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Avant de parler moi-même de De Brach, j'ai jugé à propos d'offrir au 
leéteur le jugement porté fur le poète par un critique du xvii* fiècle. Cet 
éloge, écrit par Guillaume CoIIetet, un des membres les plus anciens de 
l'Académie Françaife, devait naturellement avoir ici la première place. Mes 
propres Recherches viendront après, comme notes complémentaires, èi un peu 
aiiAl comme correâif. 

J'ai extrait cette Notice de YHi/îoire dis Poètes françois, de G. Colletet, dont 
le manufcrit, encore inédit, eft confervé à la Bibliothèque du Louvre. Ceft 
grâce à l'obligeance de M. L. Barbier, le favant Confervateur de cette 
Bibliothèque, que j'ai pu en obtenir la communication. 

R. D. 



PIERRE DE BRACH 



EXCELLENT POETE 




\E POETE nasquit l'an 1548 (i), en la 
) vUIe de Bordeaux, en Gafcongne, &, 
J peut eftre, ne l'honora t'U pas moins par 
' fon heureuTe naii&nce que l'excetlent 
_ _ \ Auibne Lavoir autrefibis honorée par la 
tienne. Comme il avoit dédié {es premières années à 
l'exercice des Mufes, il continua de les carefler avec 
d'autant plu« de facilité, que la charge de Confeiller du 
Roy & de Concroolleur en la Chancellerie de Bordeaux, 
qu'il exerçoit, ne le detoumoit pas beaucoup d'une 
occupation fî ndbte & fi agréable. Ce fut donc dans cet 
utile & folide r^xu qu'il produifit ces travaux glorieux 
qui me le font qualî preferer à tous les poëies de fon 
fiede. 
Le premier livre qu'il mit au jour, intitulé : Us Toatus 

(■} Cette indtcstion ell înexafle. De Brach naquit le ii Teptembre mj. 
Voy. plus loin mes Rtch<rchts fur la rit Je De Brach, où j'ai r«Sifié pliirieurs 
entura de i» Notice de CoUetet. 
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de Tierre de IBrach, ^ourdelois, fut imprimé in -4^^ à 
Bourdeaux^ Tan 15763 & non pas, comme le dit La 
Croix du Maine, Tan i^^Si. Il efl divifé en trois parties, 
dont la première contient les odmours d*c4imée, qui efl le 
nom de fa maitrefle, qu'il qualifie de Dame; nom qu'il 
rendit fi fameux de Ton temps, que toute la France le 
connut, que presque tous nos poëtes le loUerent, & que 
les plus doéles d'entre les eflrangers mefines Teurent en 
grande vénération. Cet excellent poëte Gilles Durant 
de la Bergerie en parle avec honneur dans fes OEuvres 
poétiques, aufli bien que feu mon dodle amy Guillaume 
du Peyrat dans les fiennes. Ce grand homme Jufle Lipfè 
melmes, que jappellerois volontiers, avec Symmachus, 
Jujlus hares veterum Unerarum, le jufle & fèul héritier de 
l'ancienne littérature, après avoir leu les poëmes de 
Brach en faveur de Ton Aimée, fouhaite paifîonement 
que la Mufe le reveille luy mefine, & luy infpire quelque 
chofe digne du mérite de cette Aimée celefle, caleJKs 
Amata, car c'efl ainfy qu'il l'appelle dans fes fameufes 
Epijtres latines. 

Ces Amours de Brach contiennent plufieurs Sonnets & 
furtout plufieurs Elégies que je trouve toutes excellentes, 
pour eflre ecrittes d'un flyle doux, fort & rellevé. Je me 
garderay bien , pour ne pas diminuer fit gloire , & pour 
ne me point démentir moy mefme, de citer icy le premier 
de fês Sonnets, puisque c'efl peut eibe le moindre de 
tous ceux qu'il a jamais compofes : en quoy certes il eut 
grand tort, puisqu'il n'eft que de donner d'abord bonne 
opinion de foy mefme, & de juftifier ce proverbe que «le 
premier coup fait la parrie ; » ce que je dis encore à la 
honte de ceux qui tombent après luy dans ce précipice. 
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& qui fe font voir premièrement par leurs def&uts^ au 
lieu de fe faire conaitre par leurs meilleures qualitez. 
Voicy donc un de fes Sonnets^ que je n ay pas choify 
pour efbe le meilleur de tous^ mais qui n eft pas auflfy 
des pires ; c eft fur le miroir de (k maitredè : 

o4u lieu de ce miroer qui pend à ta ceinture, 
Je veux que de mes vers le miroer fait porté, 
tMiroer, oii vivement ma plume a raporté 
Ta beauté, ta rigueur, & le mal que j'endure, 

Tour t* immortaliser f y fay voir ta figure, 

Ta rigueur, pour monftrer quelle eft ma fermeté, 

Mon mal, pour te blafmer de cefte cruauté : 

Et tout va tefmoignant combien ma peine eft dure. 

Sans eftre enorgueillie en voyant ton portrait, 
c4lMEE, penfe en toi que le miroer eft fait 
Pour voir fi quelque tache enlaidift le vif âge; 

Ofie donc la rigueur dont le tien eft taché. 

^en ne peint un miroer quand V objet eft caché. 
Mais le mien, fans objet, peint au vif ton image. 

Entre fes Odes^ il y en a ane dédiée à deux damoifelles 
qui avoient joUé fes bonnes grâces ; je la trouve fi délicate 
& fi mignonne , que cette Ode fiuneufe de Théodore de 
Beze en faveur de fa chère Candide & de fbn cher 
Audebert ne lefl pas davantage. Elle efl écrite à peu 
près d'un mefîne air & dun mefine flyle; il eft bien 
vray qu'il n'y a point de mal à foupçonner en celle cy^ 
& qu elle eft conmie le véritable tableau dun amour 
paflionné, mais^ après tout^ dans la règle des pallions 
honneftes & légitimes. Voicy comme il y balance 
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agréablement laffeâion qu'il a pour ces deux belles 
dames : 

Je le veux, je fuis à toi; 

Mais bons Dieux! mais las! pourquoi, 

Pourquoi lairroije Marie? 

He Dieux! elle eji fi jolie, 

Elle afon ail fi riant. 

Son maintien fi attrayant. 

Si beaux Us traits de fa face. 

Elle eft de fi bonne grâce, 

Si gentille, en fi bon point, 

Que je ne Voublirai point 

Qu'avec l'oubli de ma vie. 

cMais aujji, belle Marie, 
Il ne faut pas eftbner 
Que je ne vouluffe aimer 
Avecques toi mon AiMBE 
Que f ai fi long temps aimée. 
Elle eft de fi doux maintien, 
T)efi gentil entretien; 
Elle eft fi mignardelette. 
Si poupine & gracelette. 
Et fi, outre tout cela, 
Quelque chofe encor elle a, 
Quelque chofe naturelle 
Qui me rend amoureux d'elle. 

Or, donques, belles, je veux 
Eftre amoureux de vous deux; 
Et l'amour que je vous porte 
Eft fi confiante & fi forte. 
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Que le bref ou le long tems 
De mes vieux ou jeunes ans 
ShÇe la vemmt effacée 
De ma Iqyalle pende. 

Et le refte aufli naturel que coulant, que le leâeur curieux 
peut voir à (on loyfir dans la pièce entière. Entre fes 
Elégies, celles que j eftime davantage, & que j appellerois 
volontiers des chei& d œuvre du fiecle, fon Elégie paftorale 
de Galathie, fait bien conoitre comme il avoit ladreflè 
d enrichir fès vers des doâes dépouilles de la Grèce & de 
Rome; & celle qu'il intitule THf cours amoureux, & où il 
déduit exadlement & au long le commencement & la fuitte 
de fes amours d*Aimée, les grâces qu'elle poflèdoit, & les 
ardantes paflions qu'il avoit pour elle, eft à mon gouft 
le plus beau tableau que nous ayons en ce genre, & il 
ne cède guère à TElegie que Ronfard fit pour Genevre. 
Afllin que Ion en juge, voicy le commencement : 

e4!MEE, affin de donner tefmoignage 
Par mes efcrits, comme par mon vif âge, 
Combien par toi l'Amour de moi vampieur 
Cruellement martirife mon cœur, 
J'ai dans ces vers paint mon amour extrême, 
Comme elle eft painte en mon vif âge blefme : 
Satisfaifant à ceux qui, curieux. 
En me voyant pencif & foucieux, 
Hideux & patte, au vif âge farouche. 
Lé dueil au cœur, le foufpir en la bouche, 
Vont s'enquerant, ayant pitié de moi. 
D'où me procède un fi facheus efmoi : 
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« 

Et, bien que trop mon amour f oit notoire, 
Je veux chanter mon amoureufe hiftoire. 

éMais je me crains, o piteus changement! 
Qu'il la faudra batifer autrement, 
Et que ma mort, fi bien Je pronoftique, 
La nommera du fur-nom de tragique. 

Telle eji la fin qu Amour me fait pencer 
De ce difcours, que Je vay commencer. 

Cefioit au mois le plus dous de l'année, 
Auquel fuivant lafaifon ordonnée 
c4ux champs, les champs de vert font tous couver s, 
Que tous les prés, que tous les bois font vers, 
Que les oifeaux citoyens des boquages 
Se font l'amour degoifant leurs ramages; 
Quand un deftin fur mon aife envieux^ 
Me fift premier œillader tes beaux yeux. 

Il con cinue de mefme, c efl à dire nettemen c & délicatement 
au poffible, & Élit voir avec quels tranfports d'afFedtion 
il aymoit cette belle Aimée^ qui avoit pris naiffance à 
Tholofe, comme je lapprens de la fin de ce Sonnet qu'il 
adreflfe à une autre dame : 

Plaindras tu point le mal que J'endure en aimant? 
Voudras tu point m' aider, pour m'ofter du tourment 
Oit je me fuis plongé aimant cete inhumaine! 

Ouï, confeille moi que j'aille prendre au chois 
Une plus douce amie au peis Bourdelois, 
Qui me traitera mieux que cete Tholofaine. 

Il la flefchit enfin^ &^ de fa maitrefle qu elle eftoit, il en 
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fit ÙL femme > œ que j aj^rends des vers qite Durant fit 
fur ÛL motty où, ec parlant à De Brach, il le confole de la 
perte de ùl chère moidé. En effet, elle mourut auparavant 
luy, & je trouve mefme qu il compofk plufieurs vers en (à 
louange, foubs le titre de Vers fimebres de fan oiimie, félon 
que rapporte le meûne Durant, ou, lèlon que dit Du Peyrat 
dans fes œuvres, ibus ce titre de 'Rggrers defon Aimée; car 
ces deux excellents hommes loiierent hautement celuy cy 
qui dans la belle poëfie ne leur cedoit en rien, & prirent 
grande part au deplatfir qu'il conceut de la mort d une 
femme qui lui eAoit fi chère. Mais pource que je n ay 
point veu ces poëfies iiinebres, & que je ne crpy pas 
qu'elles ayent eAé jamais imprimées, je n'en parleray 
pas icy davantage ; je ne dirai rien auffy de fes deux petits 
poëmes du Frefion & du Canarùi, qui font inférés parmy 
les Amours d^câymée, finon qu'ils egallent dans leurs 
naïfves defotipdons le Irejlûn de Ronfard, & ces deux 
autres peots poëmes de ce grand & ardile peintre de la 
nature, Remy Belleau. 

Comme le fecond livré des Tœmes de Pierre de Brach 
cofitkmt des matières plus nobles & plus rellevées que 
celles là,.c'eft là aufly que fon e^rit s'efleve & montre 
beaoQoup plus de force & de génie qu'auparavant : 
ïl^rmne de Vourdeaux, qu'il adreffe, par un beau Sonnet, 
à ce grand poète Pierre de Ronfard, eft un ouvrage fi 
confiderable, non feuUement pour le nombre de douze 
cens vers au moins qu'il contient, mais encor pour Fair 
héroïque dont il traitte les nuideres, que je puis dire 
av^ vérité que jamais ville ne fut fi dignement ny fi 
hautement loiiée, quand mefme Venife & Rome, Naples 
& Paris du fiuneux Audebert & du fçavant Boteraye en 

T. IL b 
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devroyenr murmurer contre moy & en appeler de mon 
jugement à toute la pofterité. Voici le commencement 
de ce divin Poëme : 

cMoi qui, bouillant du feu d'Amour & de jeuneffe, 

Ay quelquefois chanté l'amour d'une maiftreffe. 

Et, avecques le fard de mille paffions, 

Mafqué la vérité de mes affeMons ; 

Qui ay chanté la paix, quand un accord tranquille 

Efiaignoit la fureur de la guerre civille; 

Qui ay chanté la guerre, & en mille façons 

o4ux cordes de mon lia marié mes chanfons; 

Et qui, lors apprenti aux nombres de la rime, 

Ay vu lire mes vers avec ajfés d'eftime : 

Ores, d'un majle fon, avec plus forte vois. 

Je veux chanter Bourdeaux, Jadis fiege des rois, 

Bourdeaux, ores le chef de cette grand Province, 

Tousjours prompte au combat pour l'honneur de fon prince. 

Si je croyois laffeiftion que j ay pour ce Poëme ^ je le 
tranfcrirois icy tout entier; mais il iuffit que je me fois 
déclaré fon partifan & que j aye averty mon leéteur de 
feuilleter un fi riche & fi doéle original , qui n a aucun 
deffaut^ fi ce n eft quelque petite rudeflè de fon fiecle 
& quelque phrafe qui na pas toute la politèflè du 
noilre. 

Son Poëme de la SMonomachie de David & de Goliat 
remporte, à mon avis, de fi loin fur celuy là mefme 
du fameux Joachim Du Bellay, que le mont Cenis 
remporte en hauteur fur noftre butte de Montmartre, 
& que l'orgueilleux meurier de noilre ancienne maifbn 
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paternelle^ donc les doâes ont tant parlé fous le titre de 
la maifon de Ronlkrd, lemportoit 

Sur les humbles jafmins de noftre jardinage, 

& cela ne femblera point une hyperbole à quiconque 
voudra prendre la peine de contenter (a curiofité & de 
conférer le Chant lyrique de fun au Poëme épique de 
lautre. 

Son Ode pyndarique de la Paix eft telle que^ conune 
elle contient encore plus de vers que celle de Ronfàrd 
au grand chancelier de France, Michel de THoljpital^ 
elle femble quafi luy difputer auflTy le prix du mente. 

Son troifiefine livre eft intitulé Sfeflanges. En effets c eft 
un mélange & un recueil de toute forte de vers adrefles 
à fès amys^ c eft à dire d'Elégies, de Sonnets, d'Eglogues 
paftoraks, d'Epigrammes, de Cartels & de Mafcarades ; le 
tout non feuUement très fupporcable aux doéles oreilles, 
mab encore très digne des oreilles délicates. Entre les 
autres Poëmes, fa defcripdon d'un voyage qu'il fit en 
Gafcongne avec ce grand & fameux Poëte Guillaume 
EXi Banas, ne cède guère à la vive peinture que Ronfard 
fit de (on voyage de Touraine avec ce Êmieux Poëte 
Jean Antoine de Baïf; & certes je ne croy pas peu loiier 
ce Poëme de Brach, de legaller en quelque forte à celluy 
de Ronlkrd, puisque, dans ma penfée, c eft un des plus 
beaux & des plus fleuris qui fbit party de lefjprit & de la 
plume de ce premier prince de tous les Poëtes. 

Son Poëme de ï Amour des Veuves a femblé fi doéle & 
fi beau à Antoine Du Verdier, qu'il n'a pas dédaigné de 
Imferer presque tout entier dans fà Bibliothèque françoife . 
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En effèty il mérite bien d*e(lre leu tant pour la nouveaueé 
de fon fujet que pour 1 excellence de (es vers. 

Le fécond ouvrage que Pierre de Brach fit imprimer à 
Bourdeaux s appelle Imirariàns. Ce font deux Poëmes^ 
Tun dramadque & bocager, tiré de Torquaco Taflb , & 
pour dire en un mot^ c'eft lexcellente Andnte du Tafle 
en vers François; Tautre eft une imicarion de FAriofte^ 
& s appelle Olympe, contenant Thiftoire & les amours 
d'Olympe & de Birenne : rares & excellentes copies, 
toutes deux non feuUement bien dignes de leurs fameux 
originaux, mais encore de cette fçavante princefle, la 
Royne Marguerite de Navarre, à laquelle ils font dédiés. 
Mais ces deux Poëmes ne furent que les avant coureurs 
d'un plus noble & plus grand ouvrage qu'il medicoit 
de faire; il avoir refolu de nous donner en français la 
Hierufalemme Uherata, toute la Hierufahm diUvréê^, de 
Torquato Taflb ; &, de &it, il en fit imprimer à Paris, 
Tan 1^96, quatre chants qui font autant de précieux 
échantillons qui m ont Ëdt mille fois fouhaitter que la 
pièce fufl endere, & ce d autant plus que je m'imagine 
qu il lavoit achevée, comme on le peut en quelque forte 
inférer de ladvertiflèment au tedleur qui eft à Tentrée de 
fon livre des Imitations, Les quatre chants furent donc 
imprimés à Paris, in-8^, avec le portrait de lautheur, en 
une taille douce, qui eftoit alcvs âgé de quarante huiâ 
ans, avec cette Epigramme larine en fa louange, de la 
façon de cet excellent Poëte Scevole de Saindle*Marciie : 

'Brachit fi rua quam Thalia Taffum 
Apte reiiiiit élégante verfu, 
Tarn faite tua reidiiiffet or a 
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Pratftcms ingaào, manuqae piAcr .- 
S^Qdla viva ma^ foret taklla. 

Il eft croyable^ comme il avoic Telpiit bien fàit^ que fa 
profe ne cedoic de guère à (es vers; toutes fes epiflres 
liminaires & (es préfaces au leâeur le témoignent & me 
perfuadent cette vérité^ en laquelle je fiiis confirmé par 
Filluftre oemoignage que le grand Jufle Lipfe rend de luy 
en pariant à luy mefîne^ dans fês epiflres, en ces termes 
les plus obligeants du monde : Tuos eftddem iferfus libens 
viderim &, vis Jincere? lihemiffime epiftolas, quibus in tua 
lingua vix eft ut polinus, & fine affèâlatione, matura quaiam 
elegantia & alacritate fuavius prodeat : ita cenfeo, etc. 

La leéhire de fes vers^ où je ne fuis pas le feul qui 
ait pris du plaiiir, m apprend qu'il avoit d'illufbes amys 
par tout, puisqu entre les autres. Du Barcas & Ronfard, 
Jacques Pelletier du Mans & Martial Monier de Limoges, 
Florimond de Remond &; le grand Michel de Montagne, 
(es compatriotes, eftoient fes intimes amys, & tous afièz 
connus dans la republique littéraire pour leurs doâes & 
£uneux ouvrages. 

Il vivoit encor Tan 1604, au mois de juin, puisque 
parmy les lettres de Jufle Lipfe j'en trouve une foubs 
cette meûne datte addreflee à Pierre de Brach; mais je 
crois qu'il ne pafla pas l'année, puisqu'on ne parla plus 
de luy depuis ce temps là, & qu'on ne vit plus aucune 
produélion de fes Mufes. 

Outre tant de grands hommes qui l'ont aymé & 
re^eâé, La Croix du Maine, Antoine Du Verdier & 
Draude ont fait honorable mention de luy dans leurs 
bibliothèques latines & françoifes, & ce doéle & Êmieux 
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Poëce hollandais^ Jean Douza le fils^ luy a confacré une 
excellente Ode latine fur les amours d'Ajmie, qui fe voit 
dans ledition de fes oeuvres imprimée à Leyden Tan 1607; 
elle porte pour titre : In Amores conjugales Pétri Brachii. 
Et voilà tout ce que j ay découvert de particulier de la 
vie de cet excellent homme^ m eftant eftonné quelquefois 
qu ayant acquis tant de réputation, on n*ait rien trouvé 
fur fa mort, fi ce n eil qu on peut dire que la plufpart de 
fes illuflres amys eftant fort âgés & mort eux mdînes, ils 
n'ont pas Confèquemment eflé en eifait de le loiier ny 
d arrofer fon tombeau de leurs larmes. 
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N Tannée 1548^ une émeute qui devait 
occafîonner les plus horribles cruautés 
éclata à Bordeaux. Les exa<5tions des 
percepteurs de la gabelle avaient excité 
le peuple à la révolte dans les provinces 
de loueft. Bientôt le « trouble Êdé, » comme l'appelle 
notre poète, gagna Bordeaux (i). Triftan de Moneins, 
lieutenant du roi de Navarre, qui était gouverneur de 
Guienne, fut maflacré par les fkétieux qu'il voulait 
apaifer; & Geoflroy de La Chailaigne, préfident au 
Parlement, fe vit obligé, pour garantir ùl vie, de marcher 
en tête des révoltés, candis que ceux-ci fe portaient aux 

(1) Voir la Chronique houriéîoife de De Lurbe, ann. 1548; Dom Devienne, 
Hijhire de Bordeaux, p. 105 U fuiv.; le plaidoyer de Guillaume Le Blanc, 
dans Dom Devienne, p. 5 19 ; De Thou, Paradin, Henri Martin, Hiftoïre de 
France, t. viii, )8i 6c fuiv. 
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pi'ji ai&eufi» exaonîtés contre les officiers de la gabelle. 
Le» troubla cependant lêmblaient tenninés, lorsque 
le connétable de Montmorency, envoyé par le roi, arriva 
avec une armée. Le» portes de Bordeaux souvrirent 
devant lui, mais il y entra comme dans une ville conquilê. 
Alors recommencèrent, (bus cet homme cruel, dmdidbles 
horreurs dont le Ibuvenir eft refté longtemps gravé dans 
la mémoire du peuple (i). Ne r^>pelons pas ces iiipplices 
raffinés 5c ces exécrables vengeances. Diibns feulement 
qu*il eft trifte de voir quelques-uns de nos vieux hiftoriens 
ne flétrir comme il convient de telles cruautés, que lors- 
qu elles viennent d une populace pouflee à bout & excitée 
dans les inftinâs les plus groffiers, candis que les bou- 
cheries officielles de nos rois ne leur paraiflènt que de 

(i) Montmorency ne fe contenta pas d'infiiger a une partie de la population 
(ieft fMjnitionft e%emplaires, îl enleva a la ville les pnviicges anciens dont elle 
^tait Aère à bon droit. Le peuple pardonne plutôt a celui qui verfe fon fang 
f^u'ù celui qui lui ravit les immunités. Cefl a Bordeaux furtout que celle 
Afiitaphe du Connétable, écrite par rHofpital, ei'it été parfaitement julle : 
Vumfira htUa geris, piftatis imagine f alfa, 
Sanguinis oMitus, patriœqui Stfaderis iâi, 
Occidis, ANNA, tuis inyifus 6r hoflibus œqut, 

L'd vocal Guillaume le Blanc, au contraire, qui plaida devant le Roi, k. obtint 
de lui la reflitutlon d'une partie des privilèges, attacha par là à Ton nom une 
gloire durable. De Lurbe {De Uluftr. Aquitania viris, p. 14a] dit de lui : « Exo- 
raio Henrico, optimo principe, atrocis illius Momorantiani judicii abrogationem 
iin|H*iraviti eoque nomine maximam apud fuos et apud exteros commenda- 
tionem meruit. » Le Blanc fut député de Bordeaux aux États d'Orléans. 

(2) m Dieu me donna eftre en ce monde Tan m.v'xlvii, le xxii* jour de 
feptembre, ainH que j'ay trouvé par mémoire efcrit de la main de feu M. De 
Bracli, mon fksre. • Ces lignes, qui reéliHent l'erreur de tous les biographes, 
k fixent exa^ement la date de la naiflance de Pierre De Brach, font extraites 
d'iiii mémorial de famille écrit par lui-même. J'ai publié en entier ce document 
intrre(Tant dans les Archives hiftoriques àe la Gironde, t. 1, p. 6) u fuiv. 

()) Do Brach dit plufieurs fois dans fes poéfies qu'il naquit à Bordeaux; 
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juftes repréfàilles. C était le fîècle des maflfacres^ & les 
exécutions commandées par les Montmorency & les 
Monluc devaient recevoir leur digne couronnement dans 
les horreurs de la Saint-Barthélémy. 

C eft à la veille de ces moments cruels que naquit 
Pierre De Brach, le 22 feptembre 1^47 (2). U était, de 
quelques mois, plus jeune que Defportes. Son enfance 
dut être tnftement bercée par le récit des événements 
qui venaient d enfknglanter fa ville natale (3), & Ton peut 
aflîirer que fon imagination en fut vivement frappée (4), 
car, pour déplorer les effets de la difcorde civile, il a 
trouvé les accents d une émotion véritable & profonde. 

Antérieurement à notre poète, les renfeignements 
manquent fur fa fiimiUe (y); nous favons feulement 

voyez particulièrement t. i, p. 255 U 256; t. 11, p. 63, 64 Al 11 a. 

(4) D'ailleurs, il put voir par lui-même les fuites de ces malheureux événe- 
mems. Les Bordelais ne ceflèrent pendant près de vingt ans de foUiciter de 
l'autorité royale la reftitution complète de leurs privilèges k. le rétablifTement 
de l'état de chofes antérieur à la révolte. La grande cloche enlevée par l'ordre 
du connétable, refta muette jusqu'en 1561. « Eo anno, Carolus magnantmus 
princeps, in Burdigalenfes beneficus fuo refcripto campanam leream, quK 
antiquitus in fumma turri bafilics muntcipalis & publicee pendebat, judicioque 
Momorantit det«jrbata fuerat, Tuo loco reponi permittit, ficut prioribus annis 
fuperius horologium, gratUpmum civibus fpeûaculum (De Lurbe, Chron. /tir.). 
Les clés de la ville ne furent rendues aux Jurats qu'en 1566. Voy. De Lurbe 
It Griin, Vie puHique de Montaigne, p. 227 U fuiv. 

(5) Ce manque de détaila provient de la deftruAion des papiers de famille, 
brûlés pendant la Révolution. Le mémorial dont j'ai parié plus haut, U le 
volume en partie manufcrit d'après lequel notre édition a été faite, font les 
feuls débris échappés au pillage de la maifon de Montulfan. — Dans une note 
manufcrite (citée par M. G. Brunet dans fes Notices & extraits de quelques 
oufrages écrits en patois, etc.; Paris, 1840, p. 176), Mercier de Saint-Léger 
dit qu'un Fetrus Brachius écrivit, en 141 1, un Repertorium juris canonici, 

M. J. de Bourrouffe de Lallbre a eu l'obli^caMce de me communiquer 
quelques lettres adrefTées à Jules -Céfar Scaliger, à Agen, par un nommé 
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qu'elle était alliée à diverfes maifbns de renom de la 
province de Guienne. De Brach était coufin de rhiflorien 
Girard Du Haillan (i). 

Il dut faire fes études à Bordeaux, au coU^ de 
Guienne, dirigé alors par Gélida, puis par Vinet; & 
lorsque dans fon Hymne de Bordeaux il parle de ce collège, 
d où étaient fortis les membres les plus remarquables du 
Parlement (2), on fent que (es éloges lui font infjpirés 
furtout par de chers fouvenirs. 

Il fè rendit enfuite à Touloufè pour y foivre les leçons 
des maîtres fiuneux de jurifprudence. G efl là qu'il écrivit 
fes premiers eflais poétiques. 

Et que, lors apprend aux nombres de la rime, 
Il vit lire fes vers avec affes d'ejlime (5). 



Roques, qui était gouverneur des enfants de Scaliger, à Bordeaux, en 1 5 5 a 
Al 1553. Il e(l fouvent queftion de M. De Brach en ces lettres, comme 
s'occupent d'un procès de Scaliger. « MonreigneuT) eft-il dit en une d'elles, 
un quart d'heure devant que la préfente fùft eicripte, parlai à Mons' De 
Brachs, dans Taudiance, en le foUicttant pour voltre faiâ. 11 me fift refponfe 
qu'il eftoit là tout exprès pour fçavoir la fin d'une requefte qu'il avott baillée 
pour recouvrir quelqiies piefles fans lesquelles il ne vous pouvoit expédier. — 
1 1 janvier 155).» Ailleurs : « Quant k vos procès, Meflleurs de La Vye It Brach 
m'ont promis qu'en brief cognoiftriez leur bon debvoir. — 9 (eptembre 155).» 
— Il e(l probable qu'il s'agit ici du père de notre poète. Voyei la curieufe 
étude biographique fur Jules-Céfar de Lefccde, par M. J. de Bourrouffe de 
Lafforre, Agen, 1860, p. 35 It 36. 

En 1778, un Pierre-François De Brach, felgneur de Montufhn, était chevalier 
d'honneur à la Cour de Parlement. Je poflède un Mémoire écrit en 1779, par 
M* Martignac, avocat, pour lui u pour M. de Loyac, contre M. de Lacrofx, 
au fujet d'un procès intéreflant la commune de Saint-Loubès. Si l'on en croit 
M. Bemadeau [Panthéon littéraire d'Aquitaine, a* partie, p. 76 fc fuivantes, 
manufcrit confervé à la Bibliothèque publique de Bordeaux), ce François De 
Brach mourut vers 1 789 ; il avait raflemblé à ce qu'il paraît « une riche biblio- 
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n eut même Thonneur de recevoir de TAcadémie des 
Jeux Floraux le prix de rEglandne (4). 

Cette célèbre Académie avait, peu de temps aupara- 
vant, décerné à Pierre de Ronfard « une Minerve d'argent 
maffif : eftimant TEglantine trop petite pour un fi grand 
poète (f). » 

Lenthoufiaûne excité par ce « prince de tous les 
poètes u & par ùl brillante pléiade, était alors à fbn 
comble. Les imitateurs naiflàient dans tous les coins de 
la France, & venaient fe placer (bus le drapeau du chef : 
a Vous euffiez dit que ce temps eftoit du tout confkcré 
aux Mufes... Chacun avoit (à maiftreife qu'il magnifioit, 
& chacun fe promectoit une immortalité de nom par fes 
vers (6). » 

On ne faurait peindre lardeur dont tous étaient alors 



thèque, & formé un beau jardin botanique dans Ton château de MontulTan. » 

En 1789, le chef de la famille, Ibigneur de Monttiflan, était chef d'efcedre; 
il fut guillotiné à BordeauX) en 1793, tandis que ton coufin mourait dans les 
prifons de Niort. Le petit fils de ce dernier, M. G. De Brach, eil aujourd'hui 
le feui héritier du nom ; c'ell k lui que je dois la communication du mémorial 
intime cité ci-delTus 81 de l'exemplaire des poéfîes augmenté par l'auteur. 

(1) Voyez le Mémorial, les OBimes potriqMa de De Bradi, 1. 11 ; p. 154. 

(j) Hymne, vers 751^ t. 11, p. 97. 

(}) Hymne, vers 9, t. 11, p. 6). 

(4) Voyez les compliments latins de Malvin 81 de Viene, en tète de notre 
t. I. — M. Bemadau, dans une Notice d'ailleurs fort inexaAe fur De Brach 
{BuUerin polymathiqui, ann. 1806, p. 37^ & fuiv.], dit que le poète fît hom- 
mage de cette Églantine à l'autel de Notre-Dame des Rofes, qui fe trouvait 
dans la nef de Saint-André de Bordeaux. Bemadau aflure avoir lu .lui-même, 
dans un vieux cadre, les vers que De Brach fît à l'occafion de cette offrande, 
fous le titre de Vifccurs de TEgkmtme à la T{pfe. J'ai recherché cela ; mais je 
n'ai pu en retrouver aucune trace. 

(5) Claude Binet, Vie de Ronfard, p. 1648, éd. 16a}. 

(6) Pasquier, Recherches, vu, 6, t. 1, col. 703, éd. 17^3. 
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animés : c était une véritable croifàde pour délivrer les 
Mufes des prifons de Fignorance^ une Mufagnaomachie, 
comme difait trop iavamment Du Bellay. Roniàrd en 
était le Godefroy. Le bon Eilienne Pasquier^ qui avait ià 
place dans les premiers rangs, compare cette ce prenùere 
brigade à ceux qui font le gros d une bataille ; » il ajoute 
enfuite : a Depuis la mort de Henry [II], les troubles 
qui furvindrent en France pour la religion, troublèrent 
aucunement Feau que Ion puifoit auparavant dans la 
fontaine de ParnaiTe, toutesfois, reprenant peu à peu nos 
efprits, encores ne manquafmes nous de braves poëtes 
que je mets pour Farriere-garde : uns Philippe Déportes, 
Scévole de Sainéle-Marthe, Florent Chreflien, Jacques 
Grévin, les deux Jamyn, Nicolas Rapin, Jean Gamier, 
le feigneur de Pibrac, Guillaume Saluile feigneur Du 
Bartas, le feigneur du Perron, & Jean Bertaut (i). » 

Ceft dans cette arrière-garde qu'allait s'enrôler Pierre 
De Brach; & fi Pasquier, qui ne Fa connu que tardive- 
ment, ne Fa point nommé en ce paflage des Recherches 
à côté de Du Bartas, fon ami, il a du moins parlé de lui 
ailleurs avec éloge (2). 

La liaifon intime de notre poète avec Du Bartas date 
de ce féjour à Touloufe, où le futur auteur de la Semaine 

(1) Pasquier, ibid. 

(â) T. Il, col. 93^ de fes œuvres, & dans notre t. i, p. 298-299. 

(3) T. Il, p. j$. 

(4} Cr. Poèmes, f* 14 â^ fuiv., k, ailleurs (t. 11, p. 49) : - 
Je te diray, Piquon, j'ay toujours ma jeunejje 
Esbatue enfervant quelque belle mjijîrejfe. Etc. 
(5} PoemeSj f*i4r*(texte tel que De Brach l'a corrige dans Ton exemplaire) : 
J'avoi du col n'aguière /ecoiié 
Un joug poijant qu'Amour ayoit noue 
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fuivait^ lui auffi^ les cours de jurifprudence. Lenfeigne- 
menc du célèbre Cujas avait élevé au premier rang 
rUniverfité de cette ville^ & la jeunefle y accourait alors 
de toutes parts. De Brach parait s*y être Êiit de nom- 
breux amis ; car plus tard, (impie avocat, il retrouva à la 
Cour du Parlement de Bordeaux maint Confeiller qu'il k 
fouvenair d avoir eu 

Tour compagnon di chamVire & compagnon d'efcole(^y 

Nous fommes, on le voit, en plein quartier latin de 
Tooloufe ; il ne faut donc pas s étonner de rencontrer çà 
& là dans les vers de notre poète les traces de quelques 
peccadilles de jeunefle (4). De Brach vit aimer; il aima. 
Ce fiit peut-être fa première imitation. Plus tard, en 
amour, il deviendra lui-même inimitable. Etait-il dès lors 
un modèle de fidélité? Je ne veux point Taffirmer; mais 
il parait certain qu il ne trouva pas tout d abord une bien 
confiante amie (f ). 

Du Bartas, lui auffi, eut fes peines de cœur, & cela 
put contribuer à leur faire prendre à tous deux Bartole 
& Cujas en grippe. D un autre côté, Touloufe, qui trois 
ou quatre ans auparavant (6) avait été le théâtre d un 

T^aud diffus nœud iuni àiame etdajfée. 

Dont je perçoi, fans eftrt deîacîe, 

Touvoir garder le lien afejfort 

Peur me tenir captif jusqttà la mort : 

Ce/hit mon but; mais ma dame, inconfiante 

Bnjon amour, ahufa mon attente, 
(6) Voyei Henri Martin, Hifioire de France, t. ix, p. 127. — On vient de 
réimprimer une relation de ces troubles, écrite par George Bofquet, témoin 
oculaire, H publiée à Touloufe en 1 595. 

T. II. d 
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horrible mallacre de proteftants^ était de nouveau me- 
nacée d'une leditiôn y 

Et le peuple augurait, murmurant par la ville, 
Vindomptahle fureur éPnne guerre civile (i). 

Nos deux amis réfolurent donc de laiflèr là la ville 
pour quelque temps, & d'aller un peu courir la cam- 
pagne. J'ai cru voir naguère en cette petite efcapade un 
dépit de droit ; il y avait je penfe aufli du dépit amoureux : 
quelques vers qu'on lira plus loin peuvent le £dre croire. 

Ils montèrent donc à cheval un beau matin : 

13ien aifes de quitter les prifons d'une ville 

Oit, foubs le Joug des lois, leur efprit eflfervile, 

& fe dirigèrent vers le château de Du Bartas, 

Entamant ce pendant divers propos, afin 
De pouvoir, en parlant, accourcir le chemin. 

Sans doute, en chevauchant aind, ils parlaient de 
poéfie, de Ronfkrd, de fes émules & de la ferveur poétique 
du moment ^ ils croyaient peut-être laiflfer ainfî l'amour 
derrière eux; mais c'était compter fans leur hôte. Pro- 
perce fur ce point les avait averds : 

Quofugis? ahl démens I nulla eft fuga, tu licet usque 
G4d TanaÎM fiigias, usque fequetur Amor. 

(i) T. Il, p. 176, Voyage en Gafcogne. 
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Infiai femper Amorfupra caput, infiat amami, 
Et gravis ipfefuper libéra colla fedet. 

Ils étaient jeunes & ils étaient poètes \ or, tandis qu'ils 
iaiÊdent des châteaux en Efpagne^ T Amour fuivait en 
croupe> & ils eurent bientôt à compter avec lui. 

Du Bartas eut beau chercher à prendre intérêt aux 
bagatelles de la route^ Ùl peniee refiait ailleurs. Bientôt 
il fut pris de rêverie^ & le fommeil peu à peu s'empara 
de lui. En vain De Bracb appela fon ami; en vain il le 
fecoua fur fbn cheval ^ 

Le tenant toutefois d'une main arrefti, 

Ve peur qu'il ne tombaft devers l'autre cofté; 

tout fût inutile : Du Bartas a reflbmmeilloit » toujours. 
De Biach fe vit obligé d abandonner les moyens violena, 
&, bon gré^ mal gré> changeant de taétiqoe^ il lui parla 
d'amour : 

Je lui parlai d'amour, fâchant qu'il avait l'ame 
Captive fous le Joug des beautés d'une dame : 
Le fommeil aufi toft de f es yeux s'envola; 

& Da Bartas, le fevère huguenot qui devait bientôt 
après entonner gravement les merveilles de la création 
du monde, improvilk alors en gafcon un très-gracieux 
Sonnet (2), où il avouait fouffirir déjà mille tourments, 
pour avoir voulu fe délivrer des chaînes de fà belle. 

(a) Voyez ce Sonnet gafcon, t. u, p. i8i. 
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Ainfi lamour reprenait le deflus ; De Brach le (èndc 
bien en écoutant Ton ami, & n je ne doutai point, dit-il, 

QijfAmovr mefnus alors ne parlaft par fa bouche, 

Ou que quelque démon de ce dieux malheureux 

ff^ me prechaft fon los, pour me rendre amoureux (l). 

Il eft permis de penfer que^ fur ce fujet, la converik- 
tion fut longue, & je croirais volontiers quelle dura 
autant que le voyage. « Le dieu malheureux, » après ce 
premier fuccès, n'eut garde de refier en Ç\ beau chemin , 
& la conclufion, je ne veux pas dire la morale du voyage, 
fut encore un triomphe pour lui. 

L'amour champêtre efi, dit-on, le plus doux (2). 

Ce fut bientôt auffi lopinion de nos jeunes tourifles : ils 
en vinrent à regretter de n*être pas bergers, & firent 
pour eux-mêmes des fbuhaits d avenir du dernier paftoral. 
Ecoutons leur rêve un infiant : 

Chaque matin, gaillards, nous irions efveillant 
Avec le fon d'un cor le troupeau fommeillant ; 
Tuis, fartant hors du parc, nous le mènerions paiftre, 
Affemhli pejle méfie en quelque lieu champefire. 
Et, laifiant quelquefois ce camufet troupeau. 
Nous prendrions la fraîcheur fous l'ombre d'un ormeau, 
Où, façonnant un lu de mainte herbe diverce. 



(1) T. Il, p. 180. Tout ceci eft extrait du Voyage in Gc^fcogni, 
(a) Pamy, Journée champêtre. 
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On nous verrou couchés tous deux à la renverce (3), 
Quelquefois fommdUans, nous trouvons au réveil 
Sans ombre, tous couverts des rayons dufoleil : 
Le premier efveillé, prenant fa chalemie, 
^ Vautre fouffleroit dans l'oreille endormie, 
Q^, /efveillant auffi, fa mufette enfleroit, 
Etfon chant animé à l'autre accorderait. 

Ce pendant devers nous viendrait quelque bergère. 
Qui, touchant f on trouppeau, porterait, mefnagere. 
Sa quenouille au coflé, & f on fuf eau pendant 
Irait pirouettant» le fiUt retordant; 
bergère qui ferait moins Jiere & moins rebelle. 
Plus fraîche, en meilleur point, plus gaillarde & plus belle 
Que la dame foigneufe à fe peindre de fard. 
Son tains, lait de nature, embelUffant par art. 

Voilà> certes^ un dépic qui va jusqu a ringradcude. 

Mors, fi le bel ail de quelque bergerette 
Tavoit navré le cour d'une amitié fecrette (4); 
En gardant tes brebis tu pourrais chaque jour 
Demander guerifon du mal de ton amour; 
Et, prenant quelquefois un flageolet d'avaine. 
D'un fan fait à propos lui def couvrir ta peine : 
Tandis que maintenant tu n'ofes defcouvrir 
Le brajUr qui te fait à petit feu mourir, 
Et qui de Jour en Jour fe couvre davantage, 
oipres qi^il i!a £ amour ettflammi le courage. 



()) Souvenir de Ronrard, Voyagi de Tours. 
(4) 11 s'adrefTe ici à Ton ami Dampmartin. 
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Tout cela écaic (eduiiknt ; mais nos poètes durent bien- 
rôt retourner à Toulouie & à TEcole de Droite pour 

Apprendre les accords de nos lois querelleufes (i). 

Cela ne paraît pas leur avoir beaucoup fburi^ & Ion fent 
bien qu'ils auraient préféré retourner encore à leurs 
moutons^ 

EJKmant cent fois plus cette rurale vie. 
Libre de paffions, de rancune & d'envié, 
Que V honneur magiftral d'un grave Prefident 
Qifi punift ou abfoult le plaideur attendant, 
Que le renom fameux d'une langue favante 
Qtfi met dans un palais fan éloquence en vente. 

Je crois deviner néanmoins que De Brach^ qui défirait 
tant naguère fe voir transformé en berger Tityre^ trouva 
une Amaryllis qui n était point bergère (2) : c'était même, 
paraît-il, une « orgueilleufë beauté » qui fût auffi cruelle 
parjfbis, au point que De Brach, dans un nouvel accès 
de dépit, menaçait un jour d'aller prencfae bientôt, 

Une plus douce amie au pays Bourdelois, 

Qui la traite^ moins mal que cette Tholofaine (^). 

Sans prétendre induire de tout cela que notre jeune 
poète eût fort avancé fes études de jurifprudence, je 



(i) T. II, p. 194. 

(a) Outre les Sonnets cités plus loin, voir les Primes, T 14 v% l& 1 5 r*. 
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penfè que vers cette époque (1^67 ou If68), il fut reçu 
avocat; ces penfées de retour vers fa ville natale femblent 
d*ailleurs confirmer ma conjeéfaire. Il lui feUut donc 
revenir feul à Bordeaux, auprès de fa famille. Alors il 
oublia fes menaces paflees Se les cruautés de fk belle, & 
il écrivit ces jolis vers à fbn ami Dampmartin, reflé à 
Touloufè (4) : 

Vampmarrin, fi Jamais tu as eu quelque envie 
Defoulager le mal dont Je fuis tourmenté, 
Va voir, fais moi ce bien, Vorgueilleufe beauté 
De mafuperbe, fiere & trop cruelle amie. . . 
Vaifefa main pour moi, donne lui le bonjour; 
Porte lui cefoufpir tefnioin de mon amour; 
î lui tout ce qui peut tefmoigner ma confiance. . . 



Mais cette belle Touloufaine rinfpira mieux encore, car 
cefl probablement à elle qu'il adreflfa, de Bordeaux, ces 
regrets pleins d'une charmante douceur : 

Nj voir à mon retour mes parents contentés; 
Ny voir de mes amis une troupe chérie; 
Ny voir les champs fertils de ma chère patrie 
Voù Je.m'etoi bani dérjà par trois efiés; 
Ny voir en nofire port mille nouvelletés. . . 
Ny me voir contante d'une large abondance, 
Me voyant eftre exempt de Vefiroixe indigence 
Qife le pauvre efcolier a tousj ours près defoy : 

(}) T. I, p. 80. 

(4) Dampmartin était de Touknife. Voy. Vcyage en Qafc, t. ti, p. 1 76 b 1 78 . 
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Je n'ay de tout cela reçeu tant de lieffe 
Que du feul fouvenir de ma belle maiftreffe, 
Qui peut être a perdu le fouvenir de moi (i). 

Ces vers furent, je crois , les adieux de De Brach à 
fa vie de jeune homme : il renfeveliflàic ainii avec un 
foupir, & laiflaic des fleurs fur ùl tombe. 

Dès (on retour de Touloufe, De Brach, qui comptait 
dans Ùl famille plufieurs perfonnages de mérite, fè trouva 
entouré de ce que Bordeaux avait alors d'hommes remar- 
quables : c étaient François & Girard du Haillan, (es 
couHns, l'un vice-fénéchal de Guienne (2), 1 autre futur 
hifbriographe de France; Eftienne Maniald, renommé 
conmie médecin & comme érudit; Martial Monier, qui 
fût un des bons poètes latins du xvi^ fiècle; François 

(1) Ce Sonnet n'ell point adreifé à Aymée, car il fait partie des Me/lang€s 
tt, non des Amours ê Aymée. Les deux autres Sonnets cités plus haut, celui k 
Dampmartin <t celui de la « belle Tholofaine» font partie des Amours iAymie, 
hu c'ell pour cela que dans ma Notice fur De Srach (p. 4) j'avais dit, comme 
CoUetet, qu'Aymée était de Touloufe. Mais comme ailleurs (^Poèmes, f* 50 v* 
te à divers endroits du Dif cours amoureux) De Brach fait entendre aflet net- 
tement qu'elle était de Bordeaux, je me fuis demandé depuis fi le poète 
n'aurait point intercalé dans les ^Amours i Aymée des vers écrits d'abord pour 
d'autres perfonnes. Une circonftance particulière confirme complètement au- 
jourd'hui cette conjecture. Dans Texemplaire corrigé de la main de De Brach, 
les deux Sonnets dont il s'agit, ainfi que l'Ode : Qj/ioy! youdriei^fous, mes dch 
moyf elles, & divers autres Sonnets, ont été barrés comme toutes les pièces 
que l'auteur voulait tranfporter dans une autre partie de fes ouvrages. (Voyex 
mes notes, t. 1, p. ^4 It 80). Ces Sonnets devaient donc pafler des eAmours 
et Aymée dans les ^Me/langes, probablement dans te premier livre de la nou- 
velle divifion, qui nous manque en partie. (Dans ma Defcription de Texem- 
plaire de De Brach, t. 11, p. 264, j'ai oublié cette circondance. Les pièces à 
tranfporter des Amours dans les Mejlanges pouvaient former fix ou huit pages : 
ce font juftement les huit pages qui faifaient défaut, félon mon calcul^ au 
premier livre des Me/langes, Ma Defcription eft à reâifier fur ce point.) — Du 
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Moncauc^ autre poète krin^ fur les mérites duquel 
je nofe pourtant pas indlter; car fi le doâe Muret 
efiimait fort fes hendécaryllabes (3)^ Jolèph Scaliger 
n eflimait guère à. perfonne (4) ; il eil vrai que Scaliger 
pouvait être jaloux. Mais les amis intimes de De Brach 
étaient des Confeillers au Parlement^ des a lumières du 
Sénats» commue dit De Lurbe; Godefroy Malvin de 
Ceflac, qui avait déjà célébré hss fuccès du jeune poète 
aux Jeux Floraux (f )^ & compofé lui-même un poème 
latin Gallia Gemens; Florimond de Rsemond^ que Paiquier 
citait un jour (6) comme une des gloires littéraires de la 
Gaicogoe^ à côté de Monluc & de Montaigne ; Enmianuel 
Du Mirail^ qui écrivait avec une égale facilité en vers 
grecs & en vers latins \ enfi0> Montaigne lui-même^ unus 
nudtanan infiar (7). 

refte, la Tuppreffion de ces pièces s'expHque bien naturellement. De Brach 
voulant, par une nouvelle édition de les poéfies, élever à la mémoire d'Aymée 
un monument de fon amour l& de les regrets, dut fe montrer plus ibrupuleux 
dans le choix de fes œuvres, & les Sonnets étrangers qui, elle vivante^ 
avaient pu être intercalés dans fes Amours, devinrent, après fa mort, pour le 
poète, des pièces profanes qu'il écarta avec foin de la portion de fes ouvrages 
conbcréc au fouvenir de celle qu'il appelait « (a (ainte* » 

(j) François Du Haillan fuccéda à fon père dans la charge de lieutenant 
de l'amirauté de Guyenne, que ce dernier avait occupée pendant quarante- 
cinq ans. Voyet G. Du Haillan, de VBJIat & fucca des affaires de France, 
éd. 15^4, r )Ai V*. 

()) Mureti Jufendia, p. 159, dans les Amamtates Poetica, 1779. 

(4) Jos, Sccdigeri opufcula, p. 271 81 fuiv. 

(5} Voyez dans les pièces liminaires, en tête de notre premier volume, la 
pièce I. 

(6) Lettres, iiv. xvm, a; t. 11, col. 519, éd. 17^3. 

(7] On peut nommer encore : François de Foix de Candalle, plus tard 
évèque d'Aire, membre du Conieil privé, éditeur, traducteur k commenta- 
teur du Pimandre de Mercure Trifmégifte ; Jacques Pelletier du Mans, aulfî 
ami de Montaigne; le poète La Jeflëe, h. d'autres encore. 

T. II. e 
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Les Cours de Parlement de France étaient, à cette 
époque, compofées d'hommes remarquables, chez lesquels 
la (cience du droit fe trouvait alliée à une connaiflance 
profonde des lettres anciennes ; elles formaient comme 
des académies aélives qui exercèrent une très -grande 
& très-heureufe influence en multipliant les centres 
incelieéfaiels. La publication dun ouvrage, la mort 
d'une perfonne de renom, ou. même les plus minces 
fujets : la puce de M^'^ Des Roches, la main de Pas- 
quier (i), étaient, à tout inAant, comme pour les anciens 
la géniflè de Myron (2), des fujets de joutes poétiques, 
où fè diflinguaient furtout les membres de ces Cours 
fuprêmes. La Cour de Bordeaux, en pardculier, qui 
pofleda Montaigne & La Boëtie, mérite d'être citée 
comme l'une des plus littéraires de ce temps : préfidents, 
confeillers & avocats y rivaliikient d érudition & d'élé- 
gance, & fe délaflàient en commun des graves travaux de 
leurs charges dans le commerce intime des Mufes grec- 
ques, latines & françaifes. 

Au milieu d'un pareil entourage, notre jeune poète 
fut naturellement porté à cultiver fon talent. Il exerçait 
alors la profeiEon d'avocat; mais il femble avoir été de 
bonne heure dégoûté du Palais. Le barreau , malgré de 
grands exemples, ne brillait point, à ce moment, par fon 
honorabilité (3), & De Brach, pour (à part, femble avoir 



(1) Aux grands jours de Poitiers (i579)^tt de Troyes (ij8)). Voyec les 
Œuvres de Pasquier, t. ii, col. 949 k. looi. 

(a) Voyez V Anthologie de Pkmuit, iv, 7, <t Aufone, Bpigrammes, 58 &fuiv. 

()) L'HosPiTAL {Epift,, lib. iv, p. aaa, éd. Amftel.) : 
Qpetritur expenfa par undiqut copia : tantum 
Ut rem habeant, non unie, aut qua rationt, lahorant : 
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eu aflëz trifte opinion de la plupart des avocats de Ton 
temps ; il les accufe de 

Mettre en vente au Palais Uwt langue babillarde (4), 

& il ne laiflfe échapper aucune occafion d*exprimer fon 

mépris pour tous ceux 

qui, par l'art aratoire. 
Le droit par eux or bien, ores mal adapté, 
De leurs caufes fouvent masquent la vérité (^). 

De Brach ne voulut pas a mettre (on éloquence en 
vente, » & il eut Ëins doute peu de caulès à plaider; 
auffi fit-il un partage trop égal peut-être de fes ioifirs 
ennre 1 étude des lois & le culte des Mufes. U eft permis 
de croire qu'il fe dilkit bien (buvent à lui-même ces vers 
de fbn Ode à éWontaigne (6) : 

Cejl trop, plein defolitude. 
Demeuré dans une eftude; 
L'arc tendu trop roidement 
Se lâche ou rompt promptement : 
H faut, quand Vefprit fe fâche, 
Lui donner quelque relâche. 
Venés donc, trois fois trois faurs, 



H'mc/unt immoiici quaflus, auroque repenfa 
Cmjllia : hinc etiam fenalis pratmia Imgtia. 
Cf. Mb. II, p. 99 ; Feugère fur La Boëtie, p. j 85 ; Pasqiiier, Epigr., 1, 5 & 6, etc. 

(4) Hymne de Bourdeaux, vers 748. 

(5) Ibid., vers 818. 

(6) T. Il, p. I & fuiv, 
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Relâcher par les douceurs 
D'une divine ambroijie, 
D'un neâar de poéjie, 
Stton efprix tout ennuyé 
ly avoir trop eftudii 
En la fevere fcience 
De nojire jurifprudence, 

VHytnne deBourdeaux fût pcobaUemenc le prunier fujec 
de Ces nouvelles méditadons. Nous (avons par luirxnême 
qu'il compofà cet ouvrage étant fort jeune encore, & 

Nouvellement fevré du rude laîA des Uns (i). 

Roniàrd devait en recevoir la dédicace. Le poète voahit 
ainfi payer un double tribut d'hommages au maître 
vénéré de tous, & à fa ville natale qu'il avait quittée 
pendant quelque temps pour Touloufe, & qui, à fon 
retour, le traitait un peu en enfiuit gâté, comme il la 
reconnu plus tard avec reconnaiiïance & non fans 
grâce (2) : 

Je fy comme l'enfant qu'on ofte de nourriffe, 

Que la mère amadoue avec mainte blandice : 

Luy, qui de fes Jiabiu voit un nouvel atowr, 

Changeant le nourricier au maternel amour, 

Rit à tout, veut tout prendre, & de tout s' ef merveille; 

Il touche le pendant de l'une 6* l'autre oreille. 



{i)T. I, p. 355. 
(a) Ihii, 
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éHame les aneaus dont f es dois font parei, 
Les hrillants du poinçon richemant labourex, 
LefurpoUs le carcan & la chefne luy touche; 
Il veut tout arracher, porte tout à la bouche. 
Et ne s'avife pas, enfant fans jugetnant. 
Que la grâce il faix perdre à ce riche omemant. 
^infi, Jeune apramif, & tout nice d'enfance, 
Aiant veu dans Bordeaux, le lieu de ma naiffance. 
Tant de riches atours desquels il eft paré, 
Tma de rares efprits dont il eft honoré. 
De toucher àfon los ma Mufefuft tamée. Etc. 

Mais il eut bientôt pour iès vers un plus fécond & 
plus doux argument. 

Ceft à Bonieaux qu'il rencontra la femme qui devait 
déformais occuper toute fa penfée EUe était fille du 
feigneur de Crognac (3), & s appelait Anne de Perrot ; 
mais, à lexençle des poètes de Tépoque, De Brach, dès 
qu'il leut vue, lui donna un nom d'amour ; dans fes 
vers elle devint Aymée y « nom qu'il a rendu fi fameux 
de fon temps, dit CoUetet, que toute la France le conmic, 
que presque tous nos poëtes le loiierent, & que les plus 
doéles d'entre les étrangers mefmes l'eurent en grande 
vénération. » Je ne dirai point ici toutes « les grâces que 
poflèdoit Aymée, & les ardentes paffions qu'il avoit pour 
elle (4), » De Brach lui-même, dans de nombreux 
Sonnets, mais furtout dans fon Vifcours amoureux, a pris 
foin de peindre (à belle, & de «r deduiie exaâement & au 



(}} Voyez le Mémorial, dans les Archiwes hifhriques èe la Gironie, 1. 1, p. 6) . 
(4) Colletet. loc» ch. 
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long » la longue hiftoire de Ton amour. C eft à lui même 
que les leéleurs curieux devront recourir pour ces détails ; 
je me contente ici de recueillir les faits précis relatif à 
la vie du poète. 

La Guienne était alors en pleine guerre civile (i)68- 
I f 70). Tandis que Monluc combattait les huguenots dans 
TAgenais & rompait le pont de bateaux qu'ils avaient jeté 
au Port Sainte- Marie pour intercepter le cours fupérieur 
de la Garonne (i), ceux-ci fe rendaient maîtres de Blaye 
& de Bourg, coupaient par là les vivres à Bordeaux, &, 
remontant le fleuve, jetaient l'épouvante dans la ville. 
Aymée s éloigna alors (2). De Brach partit de Ton côté(^), 
& pour un a voyage lointain » que fa fiimille l'obligea 
peut-être à entreprendre, afin de 1 éloigner de fon amante. 
Ge qui eft certain, c'eft qu'il ne partit point de gaité de 
cœur, & il s'écrie à ce fujet : 

LasI qu'un départ eft trifit & rigoureux, 
Lorsqu^il fe fait de deux cœurs atnoureux (4) ! 

Nous fkvons d'ailleurs, par un grave Sonnet, qu'avec un 
fien coufin, probablement Du HaiUan, chargé de quelque 



(i) Voyez Monluc, Commentaires, pajjîm, mais particuKèrement f* ^45, r* 
8<. V*, de fédîtion originale, in-T, 1592. 
(a) Poèmes, T 50, v*. 
(i)ibid„ r5i,V. 

[4) Ihid:, r ^2, r\ 

(5) Dans le privilège donné en 1 594 pour le livre De TEftat & Succès des 
affaires de France, Henri IV dit vouloir « gratifier l'auteur, Bernard de Girard 
du HaiUan, en coqfîderation des fignalez & laborieux fervices qu'en plufîeurs 
fortes, depuis 40 ans, il a faits aux Roys de France, tant ez voyages U négo- 
ciations aux pays eftrangers qu'en plufîeurs livres, etc. » 
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miffion diplomatique (5*), il (brrit de France, &, dans 
cette petite odyflëe, 

cépprit en voyageant les mentrs d'un eftranger 
Quiftévertit l'eftat de la chofe publique (6). 

S'il veut défîgner par là les premiers troubles des Pays- 
Bas (7), il faut avouer que les « tragédies que ^foit voir 
alors le duc d* Albe (8), » étaient peu faites pour diflraire 
le poète & du regret d avoir quitté (a belle, & de la 
trifleflè que laiflait en lui le fpeâacle de fa propre patrie 
déchirée par les fkâions. 

Cet éloignement dura « un an & quelques mois (9). » 
Au bout de ce temps, il revint, plus amoureux que ja- 
mais, mais partagé entre le pkifir de revoir Aymée & la 
crainte de ne pouvoir Tépoufer ; Su, en effet, 

dis qu'il fia de retour, 
Onfepena de rompre fon amour (10). 

La fille du fèigneur de Crognac n'était pas riche (11); 
elle ne paraiilkit pas fans doute un parti digne du futur 



(6) T. Il, p. 122, 

(7) Je note en palfant que De Brach a adreffé un Sonnet (t. ii, p. an) à 
Bueider, « excellent paintre flamand, • qui avait Fait fon portrait. Ailleurs 
(Poèmes, P 5a, v*), il parle de « Thiver froidureux qui glacea fes os » pendant 
ce voyage. 

(8) Montaigne, Ejjms, i, 8. Voyez auO! une intéreflTanre lettre de Pasquier, 
Lettres, liv. v, i, t. ii, coi. 1 15 6( fuiv., éd. 17J) . 

(9) Pœmes, P <j, r*. 
(io)/W., r sj, vV 
{iî)lhid., r55,vV 
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CcmfeiUer au Parlement. De Brach foufTric de loppolidon 
des fiens au point qu'il en tomba malade de chagrin & 
penfa en mourir (i). Ce fut peut-être une promeflè de 
confèntement quile ramena àla vie; mais, la fanté revenue, 
il eut à lutter encore contre de a vains retardements. » 
Toutefois, comme les remontrances de la raiibn étaient 
fans effet fur un amant 

plus ferme qu'un rocher 
Que tous les vents ne peuvent arracher, 
Et par qui l'onde à force eji repouffée 
Tant plus elle efi à fou bord courrotffée (^), 

il fallut bien céder, & il épouia Aymée. Il avait alors 
vingt-cinq ans, & Ton était en i f 72 . 

Après cette union tant défirée, le bonheur de De Brach 
eût été fans mélange fi les défordres de la difcorde civile 
n étaient venus trop fouvent jeter la trifteffe & l'inquié- 
tude dans (on âme. Quelques mois après fon mariage, la 
Saint-Barthélémy éclatait; & après ce maflacre, la guen^ 



(1) Poemts, r 54-St* *^ ^® CiTant M. Jules Ddpit poO^de, It a bien 
voulu me communiquer, un volume maoulcht ayant appartenu à Malvin. 
J'en ai extrait la première rédaâion de TÉpitaphe latine de Montaigne, 
que j'ai publiée en 1861, dans mes T{f cherches fur V auteur des Epitaphes 
de Montaigne; j'y trouve encore ce Sonnet, qui eft, je penfe, de Malvin, u 
qui forme une forte de dédicace à la fuite d'un long poème ftir les amours 
de Pyrame U Thifbé, U fe rapporte évidemment à cette époque de la vie de 
notre poète : 

tAmour, je n'ai long temps apris en ton école 
Us aigreurs. Us douceurs. Us ejpmes, Usfieurt, 
Les faveurs. Us rigueurs, les pLùfirs, Us douUurs, 
Vont, régent, tu déçois la jeuneffe plus mole; 
Toutefois ta Uçcn qui mon De Brach affole. 

Mon De Brach qui m'a peint defes braves couleurs. 
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encre les partis devenait plus fbiieufe encore & plus 
^natique, & bouleveriait le pays tout entier. 

Las! c'eji pùii de voir feftaz de noftre France l 
TouifembU eftre confus, tout fuit la décadence, 
Tout ordre efi perverti. . . (3). 

ce En cette confufion^ dit Montaigne, tout honune 
firançois, foit en particulier, (bit en gênerai, fe veoid à 
chasque heure fur le poinâ de lentier renverfement de 
fa fortune; » & il ajoute immédiatement : « d autant 
Àut-il tenir fon courage fburny de provifions plus fortes 
& vigoureuiès (4). x> Ces provifions, Montaigne les avait 
amaflees chez lui de longue main & s attendait à tout ; 
De Brach, moins philofophe, était plus au dépourvu, & 
il eut le découragement de la furprife. Honnête & plein 
de droiture dans le caraâère, il jugeait trop les autres 
par lui-même; la défillufion vint avec le ferieux de la 
vie : amitié trompée (f), mérite méconnu, elpérances 

tMtfaiâ, en Ja faveur, Joufphrer tes chaleurs. 
Et qu*encor Jouhi tes coups tes di/ciples j'immole ; 
Sorcier de nos efprit^, feinte divinité, 

Quifouh^ un heaufemhlant masques ta cruauté, 
VoUeur, magicien, tyran du fantaifies. 
Je n'aifaiâ qi^eshaucker icy tes premiers trmr^. 
Mais, fi en liberté mon De 'Brach tu ne mets. 
Je ferai voir au jour toutes tes herefies, 
(a) Poèmes, f* 58, v". 
(}) T. Il, p. 164. 
(4) BJfais, m, 12. 

(5)7. ii,p. 149 de. fui vantes. -^ Voyez, dans le même volume, le Son- 
net XIII du troinëme livre des Meflanges; il rappelle fingulièrement les vers 
du poète grec Théognis. 

T. II. / 
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évanouies, il connut un peu ces plates de chacun > & il 
ne fut prendre £bn parti des déceptions perfonnelles & 
des maux publics qu après y avoir épuifé Ton émotion (i). 
Devenu chef de fiimille, il avait un vif défir d avancer 
dans (à carrièfe ; déjà, c eft lui-même qui lavoue : 

l'honneur ambitieux 
Et U defir de biens rirannif aient fa vie (a). 

Cela lignifie en profe qu*il voulait fiéger au Parlement 
de Bordeaux. Encore (impie avocat. Se peuc-^être viâime 
de quelque paiTe- droit, il voyait parmi les confeillers 
plufieurs de fes anciens condifciples de Touloufe. Il iè 
plaint maintes fois dans fes vers de louhli oii on lé 
laiflfait. Ceft ainfi qu^il dit à De Gaie, qui avait été Ton 
«c compagnon de chambre : » 

Ores dans un palais, pratiquant un Bariole, 

Je te voifenateur, haut au parquet monté, 

Où Je fuis baffement d'un malheur arrejlé, 

Qui fait que, comme toi, hautement je ne vole (3). 

Mais à côté de ces élans d ambition & de ces regrets, 
De Brach, en voyant les nûferes & les dangers de fon 
temps, fent aufli parfois les avantages de la médiocrité 
& de leloignement des affaires publiques, & comprend 
que cette obfcurité relative qui lui pèfe eft une garantie 



(1] Voy., par exemple, le Sonnet xiv du 3' livre des Mejlanges, t. u, p. 1 3 5 . 
(â) T. Il, p. 56. 
(0 T. Il, p. J5. 
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de fécuricé; il ne cache pas (es craintes : les troubles 
publics lui canfent de vives appréhenfions , &, dit- il 
lui-même : 

.,. fi V ambition des eftars trop commune 

Ne m'a, jusques icy, fait changer de fortune, 

Si encores je n'ai receu pour payement 

De mon peu de f avoir qu'un vain contentement , 

Craignant de voir un temps dont ce temps nous menace, 

Je voudrais etuor voir ma fortune plus baffe, 

Chofe fingiilière, c'eft quand il eft ainfi philofophe 
malgré lui qu'il fe montre excellent poète. Dans fes 
ennuis il a recours aux Mufes; avôc elles, comme dit 
un ancien (4), il oublie fes déceptions, & il finir par fe 
confoler en louant (àgement & fans trop d'amertume 
cette richeffe de celui qui, comme le Bias antique, porte 
avec Coi tout ce qu^il poflede. 

yeftime plus qu'un roi V homme heureux qui n'a rien, * 
Sinon ce que fa main journellement lui baille. 
N'ayant de revenu ht valeur d'une mailU, 
Tourveu qu'au demeurant il fait homme de bien. 

Il eft fans pençement, n'ayant rien qui fait fien; 
R n'a point de fouci qui la nuit le travaille 
En fongeant quel parti guignera la bataille, 
Tar la perte de l'un craignant perdre fon bien; 



(4) Hésiode {Théogonie, vers loj 8<. fuiv.) : 
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// ne craint point de voir que fa bourçe on lui vide 
Par tribut, par emprunt, ou par quelque fuhfide , 
Ny qu'un foldat mutin lui pille fa maifon : 

^ref en fa pauvreté meilleure efifa fortune 
Que du riche, duquel la richeffe efi commune, 
Depuis que le pouvoir commande a la raifon. 

Cette difpofition d efprit, mêlée de crainte & de délap* 
pointement, & unie à des fentimencs naturels de douceur 
& d équité, inlpira à De Brach fes poéiies férieufes, c'eft- 
à-dire la meilleure part de fes œuvres; celle où nous 
pouvons le mieux faifir les traits Taillants de fon ca- 
raélère. 

Sujet fidèle du Roi de France, il a néanmoins aflfez 
d'indépendance pour dire hautement, comme Montaigne, 
les vertus de THofpital difgracié, & oppofer, dans des 
vers pleins de noblefle, Tadminiftration équitable du grand 
chancelier au défordre qui fuivit fa retraite; il ofe plus 
encore : il fligmatife la Saint-Barthélémy ; & lorsqu a la 
mort de Charles IX il veut porter fon hommage au 
nouveau fouverain & crier vive le Roi! le citoyen parle 
en lui bien plus que le ferviteur dévoué de la royauté, 
& ces vers s'échappent de fa confcience : 

La mort avec fa flèche, ou foit prompte ou tardive, 
Frappe le cœur des rois quand il eft deftiné : 

(i) Poèmes, f 315, v* 

(a) Archives hijioriques de la Gironde, t. 11, p. 191. 

(5) ^Jf^^^f "Il >o • " •'c ^^ prends fermement au plus fain des partis, 
mais je n'affefle pas qu'on me remarque fpécialement ennemy des autres, &. 
outre la raifon générale. J'accufe merveilleufement cette vicieufe forme d'opi- 
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France, ceffe tes pleurs, il n*eft pas ordonné 

Qj^e par la mort d'un roy la tienne ïen enfuive (i). 

Cet ei^ric de franche loyauté, qui permit à De Brach 
de voir les Êiutes & même les crimes d une cour à laquelle 
il était attaché par les traditions de là fiunille y lui donna 
la même netteté de vue pour juger les partis qui, fous 
des prétextes religieux, divifàient & décimaient la France. 
Catholique fervent (2), mais éclairé & tolérant, il eut à la 
fois pour amis intimes Florimond de Rsmond, un fougueux 
adver&ire de l'hérefie, & Du Bartas, qui était un zélé 
calvinifte. Cela montre afTez que, conune Montaigne en- 
core (3), il jugeait les hommes d après leur propre mérite, 
& non point d après la fkâion où ils fe trouvaient enga- 
gés ; en effet, pour lui, toutes les filetions n en formaient 
qu une grande, qui, à elle feule, dévorait la France. Comme 
témoignage de fès penfees à cet endroit, je ne veux citer 
que ces deux Sonnets, où il peint au vif & en philofophe 
les catholiques & les huguenots : 

Entreprendre beaucoup fans rien exécuter; 
o4pres s'efire campés pour garder un pajage, 
Souffrir un ennemi qui leur montre vif âge. 
Sans que pour le combatre ils s'qfent prefenter; 

Vu pauvre laboureur le repos tourmenter; 
Lui dérober l'efpoir de tout f on labourage; 

ner : « Il eft de la ligue : car il admire la grâce de M' de Cuife. L'aâivitë du 
» roi de Navarre 1 eftonne : il eft huguenot. II trouve cecy à dire aux mœurs 
» du roy : il eft feditieux en fon cœur, » ti ne conceday pas au magiftrat 
mefme qu'il eut raifon de condamner un livre pour avoir logé entre les meiU 
letirs poètes de ce fiècle un hérétique. » 
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Sa riche pauvreté txpoftr au fourrage, 

Soiti qu'un bon traitement les piâffe cêntenter; 

Ufer bourrellemenz de toute cruauté; 
Forcer le chafte corps d'une virginité; 
Souiller le liât tlofter des tnatroAes pudiques; 

Vour fe faire valoir blasfemer contre Dieu; 
Jurer horriblement la mort £- le fang^dléu : 
Voilà les beùmt exploits des foldats catholiques. 

Voici maintênâint le pétidant : 

Vejfoubs le voile faim d'une fimplidté, 

Et foubs le faux femblant d'une douce apparance, 
Cacher un cetur félon, enfiellé d'arrogance, 
Plaiii de vice, d'orgueil, de dot, de cruauté; 

Tour bien fe reformer cercher la liberté; 
Blemét U Urrecin, piller à toute outrance; 
Ne chanter que là Paitt, porter la guerre en France; 
Tromper foubs ce ferment : Je jttre en vérité! 

Louer la piété, renverfer la Juftice; 

Allumer mille feux, inventer maint fupplice ; . 
Prefcher l'obeiffance, eftre tottsJourS armés; 

Tuer, voler, meurtrir, exercer toute rage .• 
C'eft de lafainteté le plusfeur tefmotgnage 
De ceux qui Vont portant le hom de reformés. 

On ne jugerait pas difieremment aujourd'hui^ & il 
fkuz louer en De Brach cette indépendance de langage. 



(i) T. n, p. I5J. 

(a) Lettre à Julie Lipfe, fans date. 
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Remarquom bien, en e0bt, que dans cette double çiicique 
il s^eft montré indépendant plutôt qu*imp>itîal. Je note 
la nuance; car en nmtièfe politique Ympwiakté com- 
plète eft un mérite qui me paraît convenir furtout à la 
pofiérité; ches ie$ contemporains, on ne doit pas s y 
méprendre, dk n eft (bavent que le réfulmt naturel de 
rindiilerence. 

De tek fonnets devaient plaire à Montaigne ; auifi, il 
engageait un jour fon anoû à écrire un poème fur let événe- 
ments tragiques qui défolaient la France* Le philofophe, 
preilèntant d'Aubigné, voyait là un fujet fertile & varié. 

Momaigne, tu me dis qui ce temps mif érable 
A mes vers produira un fertile argument, 
Uoiije pourrai chamtf aufi divercement 
Comme eji divers l'effet d'un temps fi variable (i). 

De Brach fe ibuvenaic Ikns doute de ce cooficil lors* 
quH écrivit ion Didogue da Mickeau & Jaquet; mais 
Montaigne avait demandé plus que cela. 

Homme de paix (a) & d'intérieur dans le plus turbu- 
lent des (ièdes. De Bmch avait été ému & contriAé de 
bonne heure par les malheurs de ion pays. Naturellement 
dispoie à la mélancolie (^), il dé£b(péra de voir des temps 
meilleurs. Quand il regaidaic vers favenir, il n y trouvait 
que des menapes, &, comnie Pasquier, il s écriait : 

Tout efi perdu, la guerre eft immortelle! (4) 



()) r Lettre à Jufte Lipfe. 
^4} T. I, col. 933 
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Aufli, vingt paflages de fes œuvres le démontrent, ùl 
fermeté n'était plus que la douloureufè réfignation d'un 
homme qui attend Tinflant fuprême où il va être frappé, 
lui & les fiens. 

Montaigne, qui r^ardait de plus haut, voyait plus 
loin. Lui auffi il favait quels nuages fombres s'amonce- 
laient de toutes parts ; il voyait tomber fur d'autres des 
coups qu'il pouvait craindre pour lui-même; mais dou- 
tant jusqu'au bout que fon tour fût venu, plein d'aifu- 
rance & de réfolution, il confervait une tranquillité un 
peu ÊLtalifte. Il entrevoyait d'ailleurs des éclaircies à 
l'horizon, &, en épiant leur approche, il laiflkit paflTer 
louragan & fe difait avec Horace : 

ff^n, fi maie nunc, & oUm 
Sic erit. 

Curieux à la manière d'Empédode & de Pline, il s'ou- 
bliait ainfi dans ce grand fpeâack, car il n'était qu'un 
homme, & un homme, pour lui, n'était qu'un point dans 
la nature. Son fiècle non plus n'était qu'un infiant dans 
l'éternité; mais en cet inftant, la civiliiktion allait ùire un 
pas, en arrière ou en avant, & c'était là que (e portaient 
fes regards. aCe croulement, difkit-il (i), m'anime certes 
plus qu'il ne m atterre. . . Comme je ne ly gueres es his- 
toires ces confufions des aultres efiats que je n'aye regret 
de ne les avoir peu mieulx confiderer prefent, ainfi fàiél ma 
curiofité que je m'aggrée aulcunement de veoir de mes 
yeulx ce notable (pe<5lacle de noftre mort publicque, fes 

(i) EJfais, m, 12. 
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fymptomes & fk forme ; &, puis que je ne la puis retar- 
der, je fvis content d^eftre deftiné à y affifler & m en 
inftruire. Si cherchons nous avidement de recognoiAre, 
en umbre mefine & en la Êible des théâtres, la montre 
des jeux tragiques de Thumaine fortune. » 

Ce qu'il aurait voulu alors du poète, c était le tableau 
changeant de la tourmente : il lui fallait lenfemble du 
drame, pour y fuivre les rôles & y démêler les paifions. 

Mais une telle œuvre, toute d aâion & grande comme 
les trilogies antiques, comme Tépopée dantesque, était 
au-deflus des moyens de De Brach & hors de fon carac- 
tère ; (a réponfe à Montaigne le fait bien voir, en nous 
donnant la mefure de (es forces : 

Je ne fçauroi chamtr en un temps defplorahle, 
Ains, au tieu de chanter, je vaudrai feulement 
Soubs un vers adeuU déplorer triftement 
Le malheur de la France en fon mal incurable, 
tMais de quoi fermait de plaindre fan malheur, 
Si ce n'ejl d'augmenter le cours de ma douleur, 
Vefpuis qu'à nul remède elle ne veut entendre, 
Defpuis qu'en fa fureur fa lâche trahifon 
'R^aguife encor fon fer & fauffle le tifon 
Qifi la doit remeurtrir & couvrir fous fa cendre (2)? 

On le voit, cefl le découragement qui l'emporte; il 
aurait fallu à Montaigne un Efchyle, & De Brach n était 
qu un éloquent chef de chœur qui fe voilait de deuil 
pour déplorer les* fanglantes hifloires de fon pays. Ecou- 

{2) T. Il, p. 15}. 

T. IJ. c 
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tons plutôt ces vers, dont le ftyle un peu fententîeux 
rappelle Euripide, mais qui refpirent un fentiment vrai & 
très-noble dans fa trifteflfè : 

Ce temps eft fi cruel, fes effets fi divers, 
Tout eft fi corrompu, les hommes fi pervers, 
Que j'ai eu mille fois & mille fois envie 
Que la mort au berceau m'euft dérobé la vie. 

Je me réjouirois de voir tous ces malheurs, 
Si du nombre J'eftois des briguants, des voleurs; 
Si, trop félon, /avois la nature inhumaine 
Qui fe pleut voir lefang ondoyer par la plaine: 
Si du nombre J'eftois des hommes d'aujourd'hui, 
' Qifi veulent s'enrichir par la perte d' autrui : 
Mais, terre, englouti moi, plus toft que voir mon ame 
Se noircir tant foit peu par un fi f aie blâme! 
oWon caur en foi ne loge aucune cruauté, 
Et Je n'aime rien tant que la (implicite (i). 

Voilà le trait Taillant de rhonune & du poète. Cette 
honnête (implicite, cette droiture étaient froiflèes par les 
vices oppofés du (iècle. Chez D'Aubigné, qui était fort, 
cela amenait la révolte; chez De Brach, plus Êdble, le 
dégoût : il n avait pas en lui la colère, mais il avait lemo- 
tion. S'il lui manquait la véhémence d un Ariftophane (2) 



(1) T. Il, p. 141 . 

{2) D'Aubigné, lui, avait du Tyrtée et. de l'Ariflophane. Prodigue de lui- 
même, il eût entonné volontiers contre Catherine de Médicis l'hymne d'Har- 
modius & d'Ariflogiton, tt, tout fon poème des Tragiques femble être le cri 
d'alarme de cette antique Néméfîs dont parle le vieil Héfiode (Op. &Dies, 254}, 
de cette redoutable Juftice, qui, « Te jetant aux pieds de Jupiter, Ton père. 
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pour flageller les hommes ambitieux qui couvraient le 
fol de la Fiance de ruines & de cadavres, il favait du 
moins, comme Théognis, oppofer éloquemment les pros- 
pérités fécondes de la paix aux maux defiruâeurs de la 
dilcorde civile, & célébrer Thomme jufle au milieu des 
méchants. 

Mais je me fuis laiflè entraîner trop loin à la pourfuite 
d une penfée de Montaigne. C eft auffi que cette penfée 
honore fingulièrement De Brach : celui-ci a tout à gagner 
à ces interventions de fon illuftre ami, & je tiens fur ce 
point à lui conferver les avantages de fa pofidon. Uamitié 
de 1 auteur des Effds, qui le place aflèz près de La Boëtie, 
eft pour lui un grand titre à notre eftime. Montaigne 
appréciait fes mérites, ne foyons pas plus févères que 
Montaigne, qui le jugeait d^aiUeurs dans des condidons 
toutes particulières. De Brach, en effet, à Tépoque où 
nous fommes arrivés, n avait encore rien publié, & Mon- 
taigne ne connaiflâit fes poéfies que par des le<5hires & 
des conmiunications d'intimité ; mais cette intimité, qui 
dévoilait au philofophe le cara<^ère de Thomme, lui avaic 
£ùt deviner la mufe du poète. Avec un bon fens plein de 
délicateflè, il avait faifi d emblée le côté férieux du talent 
du jeune auteur, & il le lui fignalait nettement à loi-même ; 
malheureufement. De Brac^h ambitionnait déjà d être jugé 
par le public, & il {acriiia un peu au a grand monftre 



lui dit riniquité des hommes, afin que le peuple paie pour la folie des rois : 
H di Tt iro^Oivof Iq'vï Aixn, Aco; sxyt^aviR... 
ffOrûft ira/» A ci irarpi x«6i(o/iivQ Kpovûiyc 
yQpvtr «vOpwirMv âdcxov voov, ôfp cciroTio|i 
9«poc àx9J9^fài»ç pnaOâùtTt, oc Ivy^à votvvric 
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teflu. i> Il eue tort; le public ne valait pas Montaigne * 
Tun avait le goût du temps, & lautre avait le bon goût. 
Une circonAance très-favoiable fe préfentait au poète 
pour publier fes vers. Simon MiUanges, (avant profèflèur 
du collège de Bordeaux, avait acquis, en 1572, de Pierre 
Hautin, de La Rochelle, le matériel complet dune im- 
primerie (i). Sur lautorifation & les encouragements des 
Jurats, il fonda à Bordeaux un établiflèment confidé- 
rable, &, par fon (avoir & fes (oins, s'éleva bientôt au 
premier rang des typo^phes français (2). Monier, un des 
amis de notre auteur, avait déjà confié à cet émule des 
Eftienne Timpredion de fes poé(ies ; Montaigne lui defti- 
nait fes EJfcds. De Brach ne chercha pas, je penfe, à 
lutter contre la tentation ; il fe relut, fe refit ; MîUanges 
reçut fes vers, & livra au public, en 15 76,. le beau 
volume in-quarto des Toemes. De Brach put alors con- 
templer fon œuvre dans ce format (plendide que plus 
d'une fois, (ans doute, il avait rêvé pour lui, en feuilletant 
les poéfies de Joachim Du Bellay, d'Amadis Jamyn, de 
De(portes & de tant d autres. Il n était point feul dailleurs 
à s admirer; les plus habiles dentre les lettrés de Bor- 
deaux lui prodiguaient, en grec, en latin, en italien & 
en français, les éloges les plus flatteurs, écrits avec une 

(1) Archives hifloriques de la Gironde, t. i, p. 40. 

(a) Voir les Annales typographici, de Maittaire, t. m, p. 567 81 fuiv. 

()) La Reine de Navarre, accompagnée de fa mère, Catherine de Médicis, 
pafTa à Bordeaux en 1578; elle fe rendait auprès de Henri , Roi de Navarre, 
fon époux. Il eft polTlble que ce (bit à cette occafion que De Brach lui ait offert 
fon petit poème en manufcrit. A Nérac, fon ami Du Bartas allait aufli dédier 
un poème à la jeune Reine. 

(4] Ce volume des Inthations ed curieux. Le poème d'Olimpe, où le poète 
s'était beaucoup « jardiné » ell bien réulfi. C'eft dans cette imitation de 
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parfiûte élégance. Le jeune poète duc fe croire^ à ce 
moment, avec (k chère Aymée, en poflèffion de Tim- 
mortalité. 

U nëtait pas rare fous les derniers Valois que la 
publication d'un volume de poéfies valût à fon auteur 
les plus honorables récompenfes. Quoiqu'il y eût dans 
les pièces de Ton troifième livre bien des cririques qui, 
indirectement, s adreflaient à la Cour même, De Brach 
eut lieu de fe féliciter d avoir publié fes vers, & la fortune 
lui devint favorable pendant les troubles de la Ligue. 

Peu de temps après la publication de fes Poèmes, il 
offrit à Marguerite, reine de Navarre, fon Olimpe, imita- 
don libre alTez heureufe de FAriofle (3), & il reçut de 
cette do<5le princeiTe un accueil plein de bienveillance. U 
jooiflàit, dès cette époque, d une aflez grande réputation, 
& ceil à Tannée 1582 que la Chronique bourdeloife de 
De Lurbe, fignale a lexcellent poëte, » à côté de fon 
coufin Bernard de Girard Du Haillan, auffi a fils de Bour- 
deaux. » Je ne fais fi Ion doit attribuer à la protedlion 
de Marguerite lavancement qu'il obtint alors dans fa 
carrière; ce qui efl certain, ceil qu'en 1^84 il était 
« Confeiller du Roy & Contrôleur en la Chancellerie de 
Bourdeaux, » & dédiait fon volume des Imitations (4) à 

l'Ariofte qiie fe trouvent ces jolis vers« qui ne font pas indignes de l'original : 

Qfforof^f ans feulement avoit la damcifeUe, 

EUe avait bcrme grâce, elU e/hk fraîchi & belle 

Comme efi la rofe alors qu'au lever iufole'd 

Elle en&owrre les plis de fon bouton vermeil. 
Quant à la traduction plus fidèle de XAminte, elle a auR! de vrais mérites. 
L'abbé Serafll l'appelle «* una bella traduzione. » Du relie, la note du célèbre 
biographe du Tafle mérite d'être rapportée ici ; en voici le texte (t. ii, p. i6i , 
éd. Flor. , 1 8^8] : « Se Monfieur De Brach, che pubblicô a Bordeaux, nel 1 5 84, 
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« très haute & vertueufe princeflfe Marguerite de France^ 
Roy ne de Navarre^ jy laquelle ne lavait point oublié 
& lifait parfois Tes poéfies (i). 

D un autre côté^ Montaigne avait été nommé maire de 
Bordeaux^ en Tannée ifSi^ tandis que le maréchal de 
Matignon parvenait^ en cette même année, au comman- 
dement de la Guienne, en qualité de lieutenant-général 
du Roy & de gouverneur particulier de Bordeaux. Le ma- 
réchal traita avec honneur Tami du maire philofophe (2), 
& fon fils, le comte de Torigny, fe lia d amitié avec le 
protégé de la jeune Reine de Navarre. 

On le voit, De Brach était tout à fait en feveur. 
Audi trouvons-nous dans fes poéfies inédites (3) la men- 
tion de plufieurs voyages qu'il fit pour fiiivre la Cour. 
Dans l'une de fes abfences, pendant un féjour à Paris, il 
lui arriva une fingulière aventure. Voici comment De 
Lancre nous la raconte : a Un honnefte homme de mes 
amis, de la ville de Bordeaux, poète célèbre & duquel Lip- 
fius (4) a fait très honorable mention en fes Centuries, fi 
amoureux, jusques mefme à fes derniers ans, de la vertu 
& chafteté de fa femme, qu'il luy a laiflTé par fes vers (y) 
un tefmoignage perpétuel de la bonne opinion qu'il 



una belia traduzione in verfi francePi dell' Aminta, avea già ridotta a Duon 
porto anche la iraduzione délia Cerufalemme, corne fembra che accenni lo 
itampatore MiUanges in un awifo ai letton, parrebbe, che quefti potefle per 
avventura contraftare la prérogative del primato a Scipion Gentili : ma forfe 
ei non avea nel 1)84 che cominciata le fua fatka, laddove del Gentili fap- 
piamo, che nel 1583 fe n'era già veduto in Italie il primo canto. » 

(; } Voyez la dédicace des Imitations. 

(a) HieruJaU'm, T 8 1 . Voir» pour les rapports de Montaigne U de Matignon, 
^ne intérefTante page de M. Gnin, Vie publique de Montaigne, p. 338-2)9. 

(5) T. I, p. 141. 
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avoic delle^ eilant à Paris ^ curieux de içavoir le bon 
eflat de fa fancé, plus qu'il n eiloic defireux de s'informer 
fi elle s'adonnoit à Tamour^ ny à quels autres plaifirs elle 
fe rejettoic pendant fon efloignement ^ voyant la réputa- 
tion & les trai<5ls merveilleux que &.ifoit un magicien, 
qu aucuns de fes amis avoient employé en mefîne occa- 
flon^ le pria de luy faire voir ce que faifoit fa femme. Le 
Diable qui efpioit cette occafîon pour les mettre en divifion 
& mauvais mefhage, la luy fit voir dans fon lidl y le bras 
retroulTé, beau & délicat, car c efloit une fort belle femme 
& en très bon poindl, & un moyne auprès d'elle qui 
montoit fur fon lidl & commençoit desja à luy manier 
ce beau bras, & luy £ûre commodément recevoir ce qu'il 
avoir à traiéler avec elle. Le mary, quoiqu'efloigné de 
route forte de jaloufie, & incapable mefîne de l'ombrage, 
craignant de voir des traidls plus importants & plus 
meurtriers de fon honneur, s'ofla de là tout d'un coup, 
& luy di<5l qu'il n'en avoit que trop veu, n'eflant difpofe 
d'en voir d'avantage. En fin cela fe trouva vray. Mais 
comme le Diable renverfe les bonnes & falutaires aflions, 
& les convertit en vjnin, cette pauvre Damoifellc s'es- 
tant rompu ou defnoiié ce bras , il y avoit alors un reli- 



(4} Ceci montre bien qu'il s'agit de De firach. Sur un exemplaire de De 
Lancre, appartenant à un bibliophile bordelais, on lit les mots « P. De Brach » 
placés en marge de ce récit, d'une écriture du commencement du xvu* fiècie. 
La garde de mon exemplaire de De Brach porte, de plus, la note fuivante, qui 
eft de la même époque : « Pierre de Lancre, en fon livre De la Me/créance 
du Sortilège, traiâé v, p. J56, &, au livre Du Sondege 6^ Divinations, p. 151, 
faiâ mention de Pierre Brach, le failant alTez cognoiilre fans le nommer, k, 
raconte de luy une hiftoire touchant la curiofité qu'il eut, eftant abfent de fa 
femme, de fçavoir en quel eftat elle eltoit, U à quoi elle s'occupoit. » 

(5) Allufion aux Regrets funèbres. 
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gieux carme cogneu & célèbre en la ville de Bordeaux^ 
qui eftoit merveilleufement verfé à remettre les ruptures, 
&, pour le bien qu'il fkifoit au public, en ayant guery 
une infinité, il eftoit difpenfé de fes fuperieurs de s'y 
employer. Donc, en ce poinél que le magicien Êtifoit 
voir cet objet au mary, le moyne montoit fur le liél de 
cefte pauvre femme efplorée, pour lui remettre le bras, 
la chambre pleine de parens & d'amis, les uns pour la 
confoler, les autres pour la tenir jusqu'à ce qu'il euft 
fkiél fon opération. Il s'en fallut fort peu qu'il [le mari] 
n'entraft en defefpoir, & qu'il ne fift deflfein de recourir 
à des extrémités perilleufes pour y remédier, comme on 
a accouftumé en pareilles occurrences : mais en fin la 
vérité lui tint fon cœur raflis, & fon amour confiant, & 
remit leurs aflTeétions en mefine eftat qu'elles eftoient 



(i) La même hifloire fe retrouve, avec quelques variantes, dans la Confé- 
rence du iroiâ français avec le droiâ romain, d'Automne, t. ii, p. 473, éd. 1 629, 
& M. Lamothel'a rapportéedans leJourna/iu Magnétifme, 35 juin 1859, p. )a7. 
Voici le Icxte d'Automne : « En l'an 1 595, un Jurât de Bourdeaux, député pour 
les affaires de la ville, vint à Paris, où il demeura cinq ou fix mois. Un jour, 
lui print envie de Tçavoir des nouvelles de fa femme, |la longue abfence luy 
ayant engendré quelques fantaifies qui luy travarllotent fon efprit, qui fui 
caufe qu'il s'en va de bon matin trouver une fille nécromancienne, luy defcouvre 
fon intention & le defir qu'il avoit de fçavoir que faifoit fa femme. Cette 
fille luy fait voir dans un mirotier fa chambre, U luy demande fi c'efl elle, il 
luy accorde, voyant les figufes des tapilTeries U la couleur des garnitures de 
fes liéls, en après il voit dans ce miroùer fa femme dans un liél k. un moyne 
qui luy tient le bras tout nud, eflant fur un petit placet ; luy demande fi c'efl 
fa femme, il repond que oùy, & qu'il recognoifl ce moyne. Cette fille affeure 
avec ferment que c'efl l'eflat auquel efloit fa femme. S'eflant retiré en fon 
logis, affligé de ces nouvelles, fe refoud s'en retourner à Bourdeaux, fort 
affligé par cefle figure. En fon voyage fait mille defTeins de vanger ce tort, 
travaille fon efprit en la recherche des moyens de les exécuter. Eflant arrivé 
chez luy, à Bourdeaux, fa femme accourt, le faluë, bien aife de le voir de 
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avant cet accident , avec un defplaifir mortel, d avoir 
jamais cogneu & employé ce magicien. — Voila à quelles 

extrémités notis meinent ces divinations, ce font 

des pièges pour rechercher & en fin trouver Sathan (i). » 

Afin d oublier cette vilaine, plaifanterie, De Brach fit 
(ans doute pour (à femme quelques-uns des Sonnets 
amoureux qu'il deftinait à (on fécond livre des Amours 
d'oiymée; mais c'étaient les derniers accents de fa félicité : 
le terme des jours heureux était arrivé pour lui. 

J*ai à peine parlé d'Aymée, qui pourtant était a toute la 
vie » de De Brach, comme il aimait à le répéter; mais c eft 
le propre des exiAences vraiment heureufes de ne préfenter 
auoin incident capable d'intérefièr le biographe. Nous 
ne favons d elle que iès derniers moments, dont le poète 
nous a confèrvé le (buvenir. Anne de Perrot^ ou, poiv 



retour, tous fes enfanU U filles fe resjoutf&nt de Yanvrée du père. IL ne dit 
mot, ne falué peHbnne, s'approche du feu, parce que c'eftoit en temps d'hyver. 
Voyant fa femme près de luy, les enfans s'eflant retirez, iuy demande en 
colère ce qu'elle faifoit une telle matinée it qui elloit avec elle : à mefme 
inftant celle Damoifelie luy dit qu'en defcendant le degré elle eftoit cheute U 
tftàoii ronpeuë un bras, fc que le religieux des Carmes luy remettoit l'os 
difloqué de fa place, U qu'elle avoit efté fort malade de celle cheute. Ce 
pauvre mary fut eftonné de la fupercherie du diable, &. depuis afieélionna 
tant fa femme, qu'il a faiét un petit livre en vers firançois en fa louange qui eft 
très bien faiâ, car c^eftott un excellent efprit, h. elle meritoit ces louanges, 
car c'eftoit une DamoifeUe fort vertueufe U fage. » 

Automne a commis une erreur évidente en plaçant ce fait en 159), attendu 
qu'Aymée mourut en 1 587; mais fon erreur même nous montre que le per- 
fonnage dont il parle eft bien De Brach. C'eft bien notre poète, en effet, 
qui, en t)95) était « Jurât de Bourdeaux, député en Cour pour les affaires 
de la ville, » et, qui « vint à Paris, où il demeura cinq ou fix mois ; » c'ed bien 
lui aufli qui écrivit, « à la louange de fa femme, un petit livre en vers fran- 
çois : » Automne a feulement confondu l'un avec l'autre deux voyages de 
De Brach à Paris. 

T. II. h 
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lui conferver le nom qui a perpétué fa mémoire^ Aymée^ 
mourut le 8 juillet 1^87, viétime, peut-être, de fon 
dévouement (i). De Brach, avec un foin tout religieux, 
a confacré une Elégie funèbre au récit de fa fin, & les 
touchantes paroles qu'il met dans fa bouche à Theure 
fuprême, ont un caraélère de nobleflfe & de fimplicité 
qui reflète bien cette vie pure & modefle qui échappe 
à nos recherches (2). 

Je ne veux point reproduire ici le récit du poète; 
mais, pour montrer que dans ces vers il n y a ni feinte 
ni effort, que le fentimenc eft bien vrai & lemotion 
fincère, je tranfcrirai un fragment écrit par De Brach 
fur une feuille volante, forte de mémorial intime où il a 
noté lui-même les dates de fon mariage, de la naifTknce 
de chacun de fes enfants, & enfin la date né&fle de la 
mort de fa femme : 

a Le hui<5tiefme jour de Juillet Tannée mil v^ lxxxvii 
efl morte ma femme m'aiant laiflé en vie quatre en&ns 
malles & quatre filles. Nous n avons demeuré enfemble, 
puis qu'il a pieu à Dieu, que quinze ans quatre mois & 
neuf jours defduiËint les dix jours de la reformation du 
Kalandrier. La paix, Tunion de volontez, & famitié mu- 
tuelle & incroiable qui a eflé entre nous, ma faiél trouver 
les années de nofbe mariage bien courtes. La privation 
de ce bien me promet mes jours advenir bien longs, pour 



(i) Voyez t. I, p. ai5-ai6. 

(a) Il faudrait lire ici ces divers pafTages : t. i, p. 216, vers 39 à iia; 
puis 181 à 336, & p. a la, Sonnet v. 

(3) Montaigne avait mis fur les folives de fa bibliothèque & dans fes EJfais 
(11, 37) ce vers de Martial (x, 47) : 

Summum nec mituas iicm, me aptes. 
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peu qu'il m en puifle refter. J ay conté le temps paile 
par années, d autant qu'il n*y a rien de plus certain que 
ce qui eft pafle ; & je conte celuy à venir par jours, pour 
ce que je defire la breveté de Tun, & non pas Ja longueur 
de lautre. Lors donques qu'il piairra à Dieu mapeler, 
quand bien ce feroit dans un momant, ce ne fera point 
trop toft, pourveu qu'il luy plaife m'apeler à foy. Comme 
homme, je ne veux pas defirer ma mort; mais conrnie 
n'aiant plus de plaifir à vivre, je ne la veux pas craindre (3). 
Ne fâchant point fon heure, je l'attendray à toute heure. 
Ce pendant je prie Dieu me vouloir aflifter en l'affliélion 
qu'il a voulu me donner par la mort de ma bien aymée, 
vertueufe Se fage femme, & vouloir conduire mes a<%ons 
durant le refle de ma vie. » 

Ou je me trompe fort, ou voilà une page profondé- 
ment fende & belle par fa naïve fimplicité. Ces Ugnes, 
pleines d'émorion, n'étaient pas deftinées à voirie jour; De 
Brach ne les écrivit que pour lui fedl ; aufli elles le font 
connaître mieux que fes poéfies. Ç'efl une larme tombée 
au fecret du foyer ; fi je la recueille indifcrètement après 
trois fiècles d'oubli, le poète me pardonnera ; car elle ne 
(ait pas feulement fbn éloge : elle efl pour Aymée le plus 
éloquent hommage. 

Les vers de De Brach & la confiance de fon amour 
avaient valu à Aymée une véritable célébrité (4). Sa bonté 



Notre poète François Maynard avait écrit au-deflus de la porte de fa maifon : 

Cefl icy ipti j'attends la mort 

Sans Lx defirer ny la craindre. 
(4) Plufieurs témoignages Tatteftent; entre autres ceux de CoUetet, de 
De Lancre, d'Automne, de Florimond de Raemond (cité dans ma Notice, p. 1 3 i) . 
Voir d'ailleurs tout le quatrième livre du premier volume de notre édition. 
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& fes mérites lui avaient d'ailleurs acquis reftime & le 
refpeâ de tous ceux qui la connaiflfaient (i); les pauvres 
& les amis la pleurèrent (2) ; les lettrés payèrent leur 
tribut à (à mémoire, en compolknt pour fon tombeau, 
félon la mode du temps, des vers latins, grecs & fiançais 
où ils chantaient fes vertus & déploraient ùl fin préma- 
turée. De Brach, de fon côté, peniknt, comme tous les 
poètes, que fes vers étaient deftinés à lui furvivre, voulut 
perpétuer le ibuvenir de ùl douleur. Conmie Salmon 
Maain , THorace fiançais du xvi^ fiècle , il avait chanté 
lamour avant & pendant le mariage; comme lui, il 
chanta Tamour après la mort : 

Cynthia prima fuit : Cyntïda finis mt. 

Il fijt déformais tout entier à fes regrets, &, comme en 
proie à une exaltation un peu fiévreufe, il fixa dans fes 
vers les mille feniations douloureufes de fon âme. Mais 
fon (èul talent ne lui parut pas fuffifant pour élever un 
tombeau digne dun amour tel que le fien; il voulut 
qu'Aymée n eût rien à envier à Gélonis (3). 

En effet, quelques mois plus tard, nous le voyons à 
Paris avec Montaigne. Le philofophe y foignait la dernière 
édidon de fes Effais; le poète venait y recueillir auprès 
des lettrés les plus célèbres des vers en Thonneur de fa 

(1) Voyez les auteurs cités dans la note précédente. 

(2) T. ], p. aj6 U 2)7. 

(}) C'eft le nom de la fenune de Salmon Macrin. 

(4) En même temps, il faifatt faire, par Thomas de Leu, fon portrait 
entouré d'emblèmes de deuil. Ce portrait, qui dut être defliné aux environs 
de la journée des barricades, était fini en mai ou en juin 1588, puiscjue le 
8 juillet De Brach en envoyait, de Rouen, un exemplaire à Julie Lipfe. Le 
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femme (4). Daurac fit pour elle ce qu'il avait £iic pour 
lëpoufe de Macrin ; Baïf Timita; Turnebe le fils fe joignit 
à. eux i & j'aime à me figurer Montaigne demandant à ce 
dernier^ en retour des grands éloges qu'il donnait à Ton 
père dans les Ejffisds, d accorder à De Brach quelques hèn- 
décafyllabes. Pasquier fournit aufli des vers^ probablement 
à la pcière de fon illuflre « familier. a> 

Cependant^ la France^ ce « pauvre vaiflèau que les 
flots^ les vents & le pilote tiraf&ient à fi contraires des- 
feings (f )^ » était à ce moment mêihe au plus fort des 
orages de la Ligue. Le roi, poufle à bout par la Êidtion 
des Seize, incapable de tenir tête au duc de Guife, qui 
venait le combattre jusque dans le Louvre, fè vit obligé 
de fiiir après la journée des barricades. U fe réfugia à 
Chartres (6), avec les plus fidèles de fk cour; puis, fe 
trouvant encore trop près de Paris, il gagna Rouen & 
y refla jusqu'à la conclufion du traité honteux (19 juil- 
let If 88) que lui impofa fon ambitieux & redoutable 
adverfaire. 

Montaigne fui vit Henri III à Chartres & à Rouen (7), ôc 
De Brach était avec Montaigne. U fe trouvait du moins 
dans cette dernière ville, oà la cour l'avait traîné (8), le 
8 juillet 1588, un an, jour pour jour, après le trépas 
d'Aymée, & il y célébrait ce trille anniverfaire. L'avant- 
veille de ce jour, encouragé encore, je penfe, par le 

père Lelong a donc commis une erreur en difant que ce portrait ell de 1 590. 

(5) Ejais, m, 10. 

(6) C'eft là (le a 7 mai) que fut décidée la convocation des Etats généraux 
de Blois pour le 1 5 feptembre. 

(7) De Thou {Mém,, m, 9) : « Ante tumuUum Parinenfem tt poflea, 
Autrici U Rotomagi fuerat. » 

(8) T. I, p. 346. 
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philofophe, qui eftimait Julie Lipfe « le plus (avant 
homme qui reAa/l,... vrayment germain de (on Tume- 
bus (i)^ » il avait écrit à ce (avant illuflre une lettre tou- 
chante^ pour obtenir de lui des vers funèbres, a De(puis 
quelques années^ lui difait-il, la mélancolie pié à pié, & 
peu à peu^ avoit gaigné place en une partie de moy, 
mais tout à coup elle s eft rendue maiftrefTe du tout^ par 
un malheur qui m eft advenu en la mort d*une très (âge 
& vertueufe femme que j avoy. Je n ay point perdu^ en 
la perdant^ (èulemant la moitié de moy^ je me trouve 
du tout perdu. Jamais pareille amitié ne iiift entre mary 
& femme, jamais pareil regret ne fiift en mary ! Du bon- 
heur & contentement que j ay eu durant fa vie, vient le 
regret & mefeontentement que j ay aprez fa mort : que 
c eft d un dous arbre recueillir un fruit amer ! Ne pouvant 
autre chofe, je tache après (à mort d eternizer la mémoire 
de fa vie & ne me fiant point en mes forces, j emploie 
celles de mes amis qui m'ont aidé de trois ou quatre 
cents vers grecs, latins ou fi*ançois, & de quelques profes 
à lantique : c eft là où je vous attends ; c eft une pièce 
que je de(ire de vous pour lembeUifTement de fon tum- 
beau. Je vous prie donques qua ma prière vous feciez 
cet honneur à (k mémoire. Pour Targumant, vous lavez 
déjà. C eftoit une damoyfelle de noble lignée, belle de 
corps, belle d efprit^ vertueufe, fage, plaine d'une gravité 
modefte, &, en un mot, accompagnée de tout ce qui fe 
peut defirer en une damoyfelle d'honneur. Durant quinze 
ans que Dieu nous a fkiél vivre enfèmble, nos voloncez 



(i) Ejais, II, la : 

(a) Sur cette lettre & les Tuivantes, voyez Y Appendice. 
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ont eu fi bonne intelligence^ qu'un feul mot de courrous 
de lun à Faucre n'eft ford de noftre bouche. Elle ma 
laifle des gages d aminé par des enfans que Dieu nous 
a donnez, & pour lefquels j ayme (èulemanc à vivre. Aus 
vers françois que ) ay faiél pour Tamour d'elle durant ùl 
vie, je la bapdzay du nom d'Aymée, je len nomme 
encores, la force de ce nom a paile aprez (à mort, & 
durera jusques à la mienne. A cette perpétuité d'amour 
je voue une viduité perpétuelle. C eft tout ce que je vous 
en puis efcrire (2). » 

Montaigne nous a dit, dans fes Ephemeriies (^)y com- 
ment, en revenant de Rouen, le 10 juillet, il fût fait 
prifonnier à Paris par les gens du duc de Guife & conduit 
à la Baftille. Il était alors en proie à une violente attaque 
de goutte. De Bracb fe trouvait encore auprès de lui (4), 
& il put admirer fa confiance & fa force en face d'un 
mal qui faillit l'emporter. 

Je ne puis dire fi le poète revint feul de Paris à Bor- 
deaux, ou s'il attendit Montaigne & le fuivit aux Etats 
de Blois; toutefois, cette dernière fuppofition me parait 
ia plus vraifemblable. Dans la fituadon polidque du 
moment, ila réunion des trois ordres allait avoir une 
influence décifive, & l'intérêt qui s'attachait à cet im- 
portant événement fuflirait à lui feul pour nous per- 
mettre de fiippofèr que De Brach eût le défir de fè 
trouver aux Etats, & furtout de s'y trouver avec Montai- 
gne, qui connaiflfait les che& de tous les pards. Mais 
une confidéradon plus perfonnelle encore devait l'atdrer 



()] Payen, Documents inédits, n* j, p. 17 6t i8. 

(4) Lettre à Jufte Lipfe, du 4 février 1593, citée plus loin. 
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à Blois. Son beau-£rère. Fronton Du Vergier (l), avocat 
au Parlement^ était Jurât de Bordeaux depuis 1^87; il 
fut élu par la ville comme député du tiers. Ce peribo- 
nage était, lui auffi> un royalifte dévoué ; il refla aux Etats 
après raflailinat du duc de Guife^ & dut prendre une part 
adtive aux dédiions prifes dans TAflèmblée par le parti 
de la Cour, car nous (avons qu'il s attira les faveurs de 
Henri 111$ & lorsqu'il revint à Bordeaux, le roi écrivit 
par lui au corps municipal de cette ville « une lettre fort 
fevorable (2). » Il ferait donc aflfez naturel de fuppofer 
que De Brach fut à Blois avec fon beau-frère & fon 
ami, lun député, lautre ancien maire de ùl ville natale, 
& Taccueil £ût par le roi à Fronton Du Vergier s'expb- 
querait bien naturellement par la préfence de Montaigne 
& de De Brach, qui, en fujets fidèles, avaient fuivi à 
Chartres Se à Rouen le monarque exilé. 

Les détails manquent aufli fur la vie de De Brach 
pendant les troubles qui foulevèrent la Guienne après la 
tenue des Etats. U efl probable toutefois qu'il dut fou- 
vent payer de fa perfonne & venir prendre place auprès 
du maréchal de Matignon, qui, dans ces circonflances 
difficiles, eut mainte fois recours aux gentilshommes du 
pays pour déjouer les menées des ligueurs (3). G'eft à 

(i) Il avait époufé Catherine De Brach, foeur de notre poète. Grâce a 
Tobligeance de M. Gras, archivifte de Bordeaux, j'ai pu voir dans le recueil 
des aAes palTés par devant M* Ponet, notaire (Archives, Carde-Note, art. 459, 
f* ) 54) , le contrat de nnariage du fîls de Fronton Du Vergter, nonnmë Chris- 
tophle, avocat au Parlement comme fon père. P. De Brach» efcuyer, Jurât de 
Bordeaux, a fignë ce contrat. Sa fœur Catherine, mère de l'époux était morte 
à cette époque (a6 août 1 596). Voyez le Nobiliaire de Cuiemie, 1. 1, p. 133 &■ 
135, les Archives hifloriques de la Gironde, 1. 1, p. 63, 413 &417. Voyez auflT lu 
Chronique hourdeloife de Damai, anoée 1856, U OhmiJIhns, ann. 1598; les 
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ces troubles que notre ^auteur âifait allufion lorsqu'il difait 
au fils du maréchal : a Qui eft celuy là en Guyenne^ qui ne 
iôît obligé à Monfeigneur le Marefchal de Matignon voflre 
père, par fa âcilité à laprocher^ fa patience à efcouter, 
fbn équité à juger & fa prévoyance à nous garder. Je 
fuis entré en fes obligations , méfiant trouvé fous le 
couvert de fon bouclier, lors que, dorant ces guerres, 
il a paré aux grands coups qui tomboient fur nos 
tefles (4). » 

Au milieu de ces défordres, les communications étaient 
presque complètement interrompues. La lettre de Jufle 
Lipfe, en réponfe à celle de De Brach, s égara & ne lui 
arriva qu après avoir erré pendant deux ans. Cette lettre 
efl pour notre auteur un vrai titre de gloire, & je dois 
la rapporter ici tout au long (5) : 

oc J ai reçu ta lettre, cher De Brach, ta bonne lettre. 
Se peut-il que, de fi loin, il me vienne des témoignages 
d affeélion ? De toi, il efl vrai, cela ne faurait me furpren- 
dre, car n'es-tu pas laflêâion même, Taflêdlion pure & 
fidèle? Puifle-je être aimé de la Renommée & de tes 
pareils, comme il efl vrai que j'ai été ému par le culte fi 
pieux que tu as voué à la mémoire de ta femme ! O noble 
exemple! rare en tour temps, mais rare furtout en ce 

Comptty-rendui de la Commil/ion des monuments hift.dela Gironde, ann. 1855, 
p. 5 1 } b te Refumé de TH'iftoire de Guyenne, par M. Amédée Thierry, p. aaS. 

(2) Chronique 'Bourdeloije, fupplément de Damai. 

()} Voyez, fur ces troubles de la Guienne, d'excellentes pages de M. Grun, 
Vie fuhUque de Montaigne, p. ) 74 & fuiv. 

(4) Hierufalem, T 81. — Torigny était mort lors de la publication des 
quatre chants; mais De Brach lailTa fubnfter la dédicace, difantqiie « les vœux 
d'obligation cfu'il faifoit efloient irrevoquables, 6t mefmes aprez la mort. » 

(5} On trouvera le texte latin dans le recueil de lettres qui Tuit ces Recherchas. 
T. II. i 
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(iècle, 0Ù3 non contents de ne plus rien Êdre de louahle> 
nous ne favons même plus louer (i). A chaque pas on 
rencontre l'envie > le dénigrement , qui paralyfent ou 
empoifonnent toute noble aétion. Mais comment pour- 
rais-tu en être touché? Celui qui a pu renoncer aux 
joies de ce monde & les fouler aux pieds ^ doit plus 
aifement encore triompher de ces mileres. J admire ta 
confiance; ton amirié meit chère, & tes écrits que je 
viens de lire ont toute ma fympathie. C e(t notre cher 
Doula qui me les a tranfinis; car les fleurs de ce genre 
ne iàuraient lui échapper, en quelque endroit du jardin 
des Mufes quelles foient éclofes. Salut donc, ô poète! 
Mais que dis-je poète? Tu les, (ans doute, par le génie; 
mais ton caradlère te place à côté des Socrate ou des 
Caton. C eft le fils de Doufa qui a compofé la pièce 
de vers que tu défirais. Si je ne me fuis chargé moi- 
même de ce foin, ceft que, fur mon honneur, voilà 
bien des années que je n'ai rien écrit de femblable, & 
j en ferais à peine capable. Tu fais quelle maladie me 
tourmente. Se combien elle glace ma verve & Eût de 
moi un pauvre poète. Excufe-moi donc ; le défit ne ma 
pas Élit défaut, mais c eft tout. Plus tard cependant je 
verrai; & s'il me vient encore quelque infpiradon de 
cette fource où vous puifez, poètes, & où, moi aufli, j'ai 
pmfe jadis, c'efl à ton Aymée célefle que je veux la 
conlkcrer. Maintenant, le perit-fils du grand THofpital, 
Du Fay, à qui je remets cette lettre, me preflê de finir. 

(i) « La plupart des hommes trouvent ridicule d'être loués à caufe qu'ils 
ont cefTé de faire des aâions dignes de louanges. Poftquam defiimus Joart 
laudanda, laudari quoqut meptum putamus, » Pline, Lettres, m, âi, traduit 
par Bofluet, Sermon fur Thcmneur, 
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Adieu donc; & roi qui es le modèle de Tamour confiant, 
aime-moi auffi avec confiance. » 

Le voyage de Paris, ^t en compagnie de Montaigne, 
femble avoir augmenté fingulièrement ladmiration que 
De Biach profeflait pour le caractère de fon illuflre ami ; 
on verra bientôt avec quel enrhoufia(me il en parlait 
à Jufte Lipfe ; & Imfluence de ce commerce intime fe 
retrouve dans la vie même du poète. A l'exemple du phi* 
loibphe, nous le voyons réfigner fon office de Confeiller 
au Parlement (2) & fe retirer à fk maifon de Montuflàn, 
confkcrant, lui auffi , le refle de fes années au culte des 
Mufes, aux fouvenirs du cœur. Plus tard encore, & 
comme pour fuivre des traces vénérées, il fe laifTera 
impofer, comme Montaigne, les ennuis & les fatigues 
d une charge publique. 

Entre ce prêtre d'amour & ce curieux de fàgefTe, il y 
avait un abime, fans doute; mais la conformité de leurs 
fentimencs nobles & généreux les rapprochant fur un 
point, 1 amitié avait franchi le pas, & c était une amitié 
fi vraie, que Montaigne, à fon heure fuprême, parlait de 
De Brach, & regrettait de ne lavoir point auprès de lui, 
pour pouvoir lui « defploier les dernières conceptions de 
fon ame (3). » 

La mort de ce grand écrivain caufa à De Brach une 
douleur profonde. Leur liaifon était fi intime, que Flori- 
mond de Rsemond ne voyait que « le chantre d'Aymée » 
capable de fiûre dignement lëloge de Montaigne (4). 

(a) Voyez la dernière lettre à Jufte Lipfe. 
U) Voyez plus loin. 

(4) Erreur populaire de la papeffe Jane, Bourdeaus, 1^94) P* 159-160, 
paffage cité dans ma Notice, p. 1 3 1 . 



/ 
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Cet éloge poétique, s*il a été faic, ne nous eft pas par* 
venu ; mais nous avons mieux que cela : nous avons la 
lettre que le poète écrivit à Jufte Lipfe, pour lui annoncer 
cette mort prématurée (i). 

<c Moniteur de Montaigne eft mort ; c eft un coup que 
je donne tout à coup dans voftre ame, pource qu'il donne 
bien avant dans mon cueur : qu'il me defplaift d eftre la 
corneille d'une (i &cheufe nouvelle ! Mais pourquoy n'au- 
riez vous part au defplaifir de l'amertume de fa mort, 
puis que vous avez eu part en la douceur des firuiâs de 
fa vie? Mal à propos apele je amertume fa mort puis 
qu'il l'a & gouftée & prinfe aveques douceur : ainfî la 
douceur reftera à luy & l'amertume à nous : la douceur 
à luy qui, aprez avoir heureufemant vefcu, eft heureufe- 
mant mort, & en un âge où au delà il euft trouvé plus 
de mal que de bien, plus de deQ)lai(îr que de pkifir à 
vivre (2), eftant fujet à une impotente goûte & à une do- 
loreuiè colique pierreufe : l'amertume demeurera à nous, 
& à moy particulieremant pour eftre privé de la douce 
& agréable converfarion d'un homme (i rare & privé des 
fruidls qu'il produilbit. Mais il n'en fera pas comme des 
arbres, lesquels, le corps eftant mort, ne fèuillent, ne 
fleuriilènt & ne fruitent plus. La verdeur des feuilles & 
la bonne odeur des fleurs de (à renonunée ne fe perdra 
jamais, & les fruiéls de fon efprit dureront contre les ans 
tout autant que le goût demeurera entier aus bons 
efprits, pour juger Se defîrer la douceur de H dous & 

(1) Cette lettre a déjà été publiée par M. le D''J.'F. Payen, dans le Bul- 
letin du Bibliophile, xv* férié, p. 1292; ou Recherches fur Montaigne, p. 2. 
(a) Souvenir des Effais, i, 3 a. Voyez notre tome 1, p. 272. 
(}) M. Payen avait penfé que ceci devait fe rapporter au féjour de Mon- 
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precieus fruiâs que les (îens. Il ma fai<fl cet honneur 
davoir faiél mention de moy jusques à fes dernières pa- 
roUes, ce qui me donne plus de regret de n y avoir efté^ 
comme il difoit avoir regret de n'avoir perfonne près de 
luy à qui il peut de^loier les dernières conceptions de 
(bn ame. Il vouloir faire comme la lampe qui, prefte à 
def&iUir, efclate & donne jour d'une plus vive lumière. 
Je le croy par efpreuve : car eftant enfemble à Paris, il y a 
quelques années (3), les médecins defèfperant de ùl vie & 
luy n efperant que fit fin, je le vy, lors que la mort lavila- 
gea de plus prez, repoufler bien loing en la melprifant la 
fiaieur qu elle aporte (4). Quels beaus difcours pour con- 
tenter 1 oreille, quels beaus enfegnemants pour aflagir (5 ) 
lame, quelle refolue fermeté de courage pour alTurer les 
plus peureux defploia lors cet homme ! Je n ouy jamais 
mieux dire, ny mieux refolu à faire ce que fur ce point les 
philofophes ont didl, fans que la foibleflè de fon corps, 
eufl rien rabattu de la vigueur de fon ame. II avoir 
trompé la mort par fon aflfurance, & la mort le trompa 
par fa convaleflènce : car n efl ce pas nous tromper, 
eflans prêts de furgir au port, de nous pouffer encor au 
large. En fin il a anaint ce port & nous a laiffez en 
plaine mer au milieu de mille orages & de mille tempefles. 
Sa mort en eft une qui bat. Le coup de la mort de ma 
bien aymée femme m affena fi vivemant, que je pençoy 
les coups de toutes autres morts effare morts pour moy & 
ne me pouvoir bleflèr; je cognoy le contraire. Je voudroy 

taigne à Paris en 1588. Les faits relatifs k De Brach rapportés ci-deflus 
(p. LXVI1) montrent la jufteflTe de la conjecture du favant doéteur. 

(4) Comparez la lettre de Julie Lipfe à M"* de Goumay (Epijî. aiBelff., 1,15). 

M AlhjS^^' aflermir, rendre fage, ferme. 
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que ce dernier coup m euft cRé comme le dernier coup 
du bûcheron qui rue Tarbre par terre, bien qu'il foit le 
plus fbible & que les coups premiers aient Êdâ lefiort. 
Or je fçay, Monfieur, que vous avez eu en beaucoup 
d'amitié & en beaucoup d*eflime feu Moniteur de Mon- 
tagne, vous en avez donné des tefmoignages publiques 
durant (a vie, donnez en aprez la mort. Nous £ûfons 
dreiTer une piramide pour fon cercueil, un plinte fera 
refervé pour ce que vous dédierez à fa mémoire... » 

Cette lettre remarquable, que lafTeélation ordinaire 
du temps a un peu gâtée par endroits, montre combien 
De Brach admirait Montaigne, & c eil furtout à lui-même 
quelle fait honneur j car on peut dire aflfurément que 
celui qui parlait ainfi du philofophe était digne d être 
fon ami. 

Il en était digne, en effet, ôc dès lors on le reconnais- 
fait il bien, que ce fut lui qui eut miilion de railêmbler 
les notes laiffées par fauteur des Effais, pour une nou- 
velle édition de cet immortel ouvrage. La préface un peu 
embarrailee de M^^^ de Goumay (i) ne laifle aucun 
doute à cet égard (2). Voici comment la fille d'alliance 

(i) Dans une lettre à Jufte Lipre, publiée par M. Payen, 'Bulletin du Biblio- 
phile, XV* férié, p. 1 30} , M"* de Goumay dit elle-même que cette préface eft 
« fi tenebreufe U obfcure qu'on n'y peut rien entendre. » Je me permettra! 
donc de l'éclaircir un peu dans les notes qui vont fuivre. 

(a) C'eft M. le D' J.-F. Payen qui m'a appris que De Brach était nommé 
dans la grande préface de M"* de Goumay. J'ai vainement cherché cette 
mention dans pluPieurs éditions, Il ne l'ai trouvée que dans celle de 1595, 
in-f. On va voir combien la communication de M. Payen m'a été précieufe. 

(0 ^fo^ & CCS <^cux luy trop ifolés, ainfi que le /a qui va fuivre, fe rap- 
portent au mot livre placé plus haut : « la conduite b fuccez de ce bvre. » 

(4) le f oing des amis avait recueilli les additions éparfes laiiTées par Mon- 
taigne, mais la vigilance des imprimeurs aurait pu être infuflTifante à caufe des 
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de Montaigne parle de lexemplaire corrigé des Effais qui 
lui avait été envoyé à Paris pour Timpreffion : 

« La conduicte & fuccez de ce livre, conféré à la mife- 
rable incorre<5lion qu ont encouru les autres qui n ont pas 
eflé mis fur la prefle du vivant de leur autheur, apprendra 
combien quelque bon ange a monftré qu'il leftimoit digne 
de particulière faveur, veu mefme que non pas feulement 
la vigilance des imprimeurs à laquelle on les remet com- 
munément en telles occurrences, mais encore le plus 
efveillé foing que les amys ayent accouftumi d'y rendre, n'y 
pouvoit fufHre, parce qu outre la naturelle difficulté de 
correétion qui fe void aux Effays, cefte copie en avoit tant 
d autres, que ce n'efloit pas légère entreprife que la bien 
lire & garder que telle difficulté n*apportaft ou quelque 
entente Êiuce, ou tranfpoiition ou des obmiffions. Somme, 
après que j ay didl qu'il luy ûlloit un bon tuteur, j'ofe 
me vanter qu il ne luy en fitUoit, pour fort (5) bien, nul 
autre que moy, mon afièdtion fuppleant à mon incapa- 
cité (4). Que je fçay de gré au fîeur De Brach de ce 
qu'il aflifla tousjours foigneufèment M^ de Montaigne (f ) 
au premier foucy de fa fortune (6), intermettant pour 

incultes de corrtâian de cette copie; M"* de Goiimay fut le tuteur affedueux 
qui dirigea l'exécution, les progrès du livre, qiii évita les transpofitions, les 
oiniinons, les faufles ententes, etc. 

(5) M"* de Coumay di&it plus haut : « M* de Montaigne a tout Ton pays 
pour tefmoing d'avoir rendu les ofHces d'une très ardente amour conjugale à 
la mémoire de (on xnary, fens efpargner travaux ny difpence; mais je puis 
teûnoigner en vérité pour le particulier de ce livre, que fon maiftre [fon 
auteur] mefme n'en euft jamais tant de foing. » On voit que dans ce « foing *• 
plus alfidu que celui de l'auteur même, M"" de Montaigne fut toujours ajjiftee 
par De Brach. 

(6) C'ell-à-dire, aida M"** de Montaigne dans le premier foin qu'elle pre- 
nait de l'avenir de ce livre, de fa deftinée future, de fa fortune. 



LXXVI RECHERCHES SUR LA VIE 

cet exercice la poefie dont il honnore ùl Gafcoogne^ & 
ne fe contentant pas d emporter fur le (iecle prefent & 
les paiTez le titre d unicque mary^ par la gloire qu'il prefle 

(i) Cet office de Bon amy, cet exercice qui oblige de Brach à abandonner 
momentanément la poéfîe e(l évidemment la collation des correâions êl addi- 
tions laifTées par Montaigne fur deux exemplaires des Ejfais, éd. de 1588, 
& peut-être auR! fur des feuilles volantes. Ainfi, de l'aveu même de M*'* de 
Goumay, De Brach a été pour beaucoup dans la recenfion pollhume des 
Ejfais; il en prit le premier foin^ il en fut, fi je puis dire, l'éditeur au pr&> 
mier degré, & l'éditeur /oï^tt^i/x. Voilà, à coup fur, un fait extrêmement 
honorable pour le poète, 81 j'y infifte ici d'autant plus volontiers, que perfonne, 
je crois, ne l'a encore fignalé en l'expliquant. 

Dans plufieurs corrections de l'exemplaire de la Bibliothèque de Bordeaux, 
je crois reconnaître l'écriture de De Brach. Je fuis a peu près certain de ne pas 
me tromper en lui attribuant, par exemple, le mot Bon entouré d'un trait U 
placé au-defTus d'une addition qui avait été effacée k tort, & le mot mon dans la 
même note, f*a84, v*. J'ajoute qu'ayant précifément en main l'exemplaire des 
poéfies de De Brach corrigé par lui-même, en comparant les deux volumes, 
j'ai été frappé de la grande reHemblance qui exifle fouvent entre eux quant à 
l'écriture & quant à la façon de corriger. Il faut remarquer d'ailleurs que 
c'eft l'autre exemplaire, celui envoyé à M"* de Goumay, qui devait avoir des 
additions importantes de la main de De Brach, copies des pafTages particu- 
liers à l'exemplaire de Bordeaux. 

M"* de Goumay a placé dans le volume de fes œuvres intitulé : Advis ou 
Prefents une Notice fur fa vie. Il eft dit dans cette autobiographie (p. 994, 
éd. 1641) : m Un an & demy après la mort de Montaigne [arrivée le ij fep- 
tembre 1592], la veufve & la fille unique de ce grand homme envoyèrent 
les Ejfais a M"* de Goumay, lors retirée à Paris, pour îes faire imprimer, la 
priant de les aller voir après, affin de prendre entière it mutuelle polfelfion 
de l'amitié dont le deffunâ les avoit liées les unes aux autres, ce qi^eïle 
fia & demeura quinze mois avec elles, » Il reflbrt de là que M"' de Goumay 
ne fe rendit auprès de M"* de Montaigne qu'après avoir publié l'édition 
de 1 59) ; par conféquent, elle ne put pas voir ellennéme, avant cette publi- 
cation, l'exeçiplaire annoté qu'elle fignale comme étant refté dans la maifon 
de Montaigne (c'ell celui de la Bibliothèque de Bordeaux). Si, comme tous 
les biographes l'ont dit & répété jusqu'ici, elle était venue auprès de la 
famille auffîtôt après la mort du philofophe, puisqu'elle y féjouma quinze 
mois, elle aurait emporté elle-même ce volume, & on ne le lui aurait pas envoyé 
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au nom de ùl femme deffunéle^ s*il n envioit encore celuy 
de bon amy par tels offices (i) & plus méritoires vers 
un mort. Au relie j ay fecondé fes intentions jusques à 

a Paris judemetU un an & demi après le décès de Montaigne. D'ailleurs, 
par une lettre d'elle-même adrelTée à Jufte Lipfe (publiée par M. Payen, 
loc. cit.), U par la réponfe de celui ci {Epîfl, ad Belg,, i, 15), nous favons 
qu'en avril 1593 elle était à Cambrai, ignorant encore la mort de Montaigne; 
elle vient de nous dire que vers mars 1594 elle était à Paris; elle y était 
encore à la fin de 1594, comme le montrent le privilège fe la préface de 
l'édition de 1595. On voit qu'il efl impoflible de placer entre ces dates un 
féjour de quinze mois à Montaigne. Cell donc fans le fecours de M"* de 
Goumay que De Brach dut conférer les deux exemplaires annotés par raute«ir, 
& relever les correâions qui n'étaient pas communes à l'un U à l'autre. Ce 
travail terminé, on envoya à M"* de Goumay l'un de ces exemplaires, com- 
plété probablement par des additions prifes fur l'autre ; elle en furveilla l'im- 
preflSon U y ajouta une préface. 

M"* de Goumay dut fe rendre auprès des dames de Montaigne auflltôt 
après la publication de fon édition, qui pamt au commencement de 1595. 
Elle était évidemment à Bordeaux en 1595, car elle donna à Florimond de 
Rsemond, pour le Tombeau ieSponde publié alors par lui dans cette ville, une 
infcription françaife de fa façon. Il n'y a que la préfence à Bordeaux de 
la JilU ^alliance de M, de Montaigne qui puifTe expliquer l'infertion de ces 
quelques lignes de profe dans un recueil tout compofé de vers latins, grecs 
k. français. Certainement, fi elle avait été alors à Paris, on n'aurait pas fongé 
à lui demander une pièce de ce genre. De plus, les lettres de M"" de Gournay, 
publiées récemment par M. Payen, montrent qu'elle était encore à Montaigne 
en mai 81 en novembre 1 596. Voilà les quinze mois. — Ceft probablement 
en 1595 qu'elle fit, pour De Brach, le Sonnet 81 l'Ode qui fe trouvent dans 
notre tome 1, p. 307 & 308. — On voit que tout cela coïncide exactement 
avec les termes mêmes de la Vie de M^ de Gournay rapportés plus haut. 

Je termine en notant une conféquence de ce qui précède. M"* de Gournay, 
qui n'avait pas vu l'exemplaire de Bordeaux avant de publier l'édition des 
Effais de 1595, a pu, dans les éditions fuivantes, profiter d'une nouvelle révi- 
fîon de cet exemplaire faite par elle-même pendant fon lëjour à Montaigne. 
Ceft un fait qui relie à vérifier par la comparaifon des textes j il explique 
parfaitement d'ailleurs l'addition du Viresque acquirit eundo fur le titre de 
l'édition de 1 598 & des fuivantes & la correâion de la préface de Montaigne, 
le tout conformément à l'exemplaire de Bordeaux. 

T. II. ; 
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lextreme fuperftition. Auffî neufle je pas re(Hvé^ lors 
que jeufTe jugé quelque chofe corrigeable, de plier & 
proflerner toutes les forces de mon difcours foubs cefte 
feulle confideration que celuy qui le voulut ainfin eftoit 
père & qu'il eftoit Montaigne. » 

Du Bartas avait précédé Montaigne dans la tombe 3 il 
était mort en juillet ifço. De Brach nous la montré 
jeune homme, amoureux & rêveur courant avec lui la 
campagne vingt-cinq ans auparavant ; avec DeThou, nous 
le retrouvons encore en Gafcogne, près de fa fin, poète 
célèbre & homme de guerre, mais auffi franc & (impie 
que jadis. « J ai connu fa candeur, dit le célèbre hifto- 
rien(i), ayant eu de longs & fiimiliers entretiens avec lui, 
tandis que, durant nos guerres civiles, nous voyagions 
enfèmble en Guienne, & je puis témoigner que je n ai 
remarqué en fes manières aucune aflfedation ni aucune 
arrogance. Bien que loué magnifiquement de tous, il 
parlait de lui-même & de fes ouvrages avec beaucoup 
de modeftie, fe plaignant fou vent de ce que leloignement 
de fon pays & lesconjonduresoii il s était trouvé la valent 
empêché de foumettre fes écrits aux perfonnes de goût 
& de (avoir pour connaître fes défauts & les corriger. 
AufH, il avait réfolu de venir à Paris une fois nos troubles 
apaifés ; mais comme il fervait aduellement, à la tête d'une 
cornette de cavalerie, fous le maréchal de Matignon, 
les chaleurs, les fatigues de la guerre, & auffi quelques 
blelTures mal foignées, l'enlevèrent à la fleur de l'âge. » 

De Brach perdait ainfi ceux qu'il avait le plus aimés. 
Jufte Lipfe devint déformais le confident de fa triftelfe, & 

(1) Hjjhr. ad ann. 1)90. 
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le poète fe plut à caufer familièrement avec lui dans 
des épitres aSèélueiires. « Mais^ lui écnvait-il un jour, 
que direz vous de ce babillard qui vous tient Ci longue- 
mant? Je vous en demande pardon. C'eft comme de 
deux amis qui ne fe font entre-veus de long temps & 
qui n ont que deux heures à (è voir : leur langue n eft 
pas aflez prompte à parler, ny leurs oreilles à ouïr : ils 
ne cuident avoir jamais hxA. Ainfî le long temps qu'il 
y a que je n ay parlé à vous par efcrit me fournit de 
tant de fujeâ que je ne puis me taire. » 

Je ne puis m empêcher de faire remarquer ici combien 
De Brach gagne à être étudié dans fon entourage. Ses 
crois amis les plus intimes ont été des plus graves & des 
plus favants perfonnages de Tépoque. Jeune, il vécut 
avec ce Du Bartas dont De Thou louait (i haut le 
noble caraélère ; homme Êiit, il admira & il aima Mon- 
taigne, & il eut rhonneur d être eftimé & aimé de lui ; 
enfin, lorsque la mort flit venue ravir Du Bartas & 
Montaigne, lorsque le poète a payé fa dernière dette de 
bon amy en préparant Tédition poAhume des EJais, c eft 
vers Jufle Lipfe que fe portent fes fentiments affectueux. 
Je n'ai jamais fongé à préfènter De Brach comme une 
des gloires du xvi* fiècle : fes œuvres ne le placent pas 
fi haut; mais, à coup fur, fes amitiés nous montrent en 
lui un des honmies les plus eflimables de fépoque, & 
Bordeaux, qui la vu naître, pourrait, ce femble, partager 
un peu fur fon compte Tenthoufiafine de CoUetet, 

Et contenter fes os de quelque peu d'honneur (2). 

{2) Hymne de Bordeaux, vers 1084, t. it, p. 114. 
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D'ailleurs^ il ne fur pas feulement poète; nous te 
trouvons aufli mêlé aux aflaires publiques de fon pays. 
En 1 5 9f (i)j le i*' août^ on le nomma Jurât de Bordeaux, 
peut-être fans le confulter. Il fejoumait alors presque 
toujours à Montuflan (2), & vivait tranquille, entouré 
de lès enfimts, dans cette retraite pleine de fouvenirs. 
Cefl là qu il écrivit la plus grande partie de fes Regrets 
funèbres, & c'efl là que fon manufcrit eft demeuré caché 
pendant près de trois fiècles. Il ap[»it (on éleétion 

Eftanz dans fon jardin, fans autre ambition 

Que de voir fes melons, voir fes fleurs & fes plantes, 

Ou dedans fon verger voir lesfruiâs de fes antes (5). 

S'il dut fe fèndr flatté de Thonneur qu'on lui accordait, 
il ne paraît pas s en être beaucoup réjoui d'abord, &, 
après coup, il regretta vivement de s'être laiflie arracher 
à cette vie paifible. C'était, dit-il, 

des deux retomber fur la terre, 
Du repos au rravailg de la paix à la guerre, 
Si repos ou fi paix peut avoir en fes Jours 
Celuy qu'un deuil cruel accompaigne tousjours. 

(1) Darnaly SuppUm, J la Chronique, «nn. 1595. Sur Téledion des Jurats, 
voy. Anciens & Nouveaux Statuts de Bordeaux, éd. 1701, p. 1. 

(2) Il était feigneur haut-julbcier de Montuiîan. L'églife de cette paroifTe 
porte encore les traces d'une litre avec les armoiries des De Brach. 

(3) T. I, p.açS. 

(4) Lettre à J. Lipfe, 6 mai 1604. Je penfe qu'il s'agit ici de la traduAton 
de la HierufaUm. 

(5] H. Eftienne appelait Paris Compendium orhis. Voy. Feugère, Effaifur 
H. Eftienne, p. xuv. Gtl Blas dit quelque part (ii, 6) r « Je fouhaitais pas- 
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U avait d'aiUeurs entrepris un ouvrage (4) dont la corn- 
pofition (è trouva interrompue par les devoirs de fa 
nouvelle charge. En effet, vers la fin de Tannée if9f; 
il fut envoyé à Paris, en quarté de député en Cour pour 
les a&ires de la ville, afiaires fort embrouillées, à ce 
quil parait, a Jay trouvé en mes mémoires, écrivait-il 
au Maire & aux Jurats, tant de chofes à pourfuivre, que 
c'eil comme un cahos à mon eiprit. Je me trouve quel- 
quefois avoir af&ire aus quatre c<Hns du monde (car 
Paris en eft un abrégé (f )), &, les aiant courus> n avoir 
rien advancé. » 

U fiit mal récompenfe de tant d efibrts & de démar- 
ches (6). Bien qu il eût conduit à bonne fin plufieurs 
a£^res en litige, en les fiiilanc refondre dans le fens 
des intérêts de la ville (7), fes collègues ne furent pas 
apprécier fbn dévouement, & uferent envers lui dun 
procédé dont il fut cruellement afiedlé. 

La municipalité de Bordeaux fe trouvait en pofleflion 
d'une pièce d ambre gris aflèz remarquable; on décida 
qu'il en ferait fait hommage au roi, &, par un excès de 
zèle^ fans tenir compte de la pofirion de De Brach, on 
réfolur de faire parrir un autre Jurât, le fieur de Bou- 
caut (8), pour préiènter à Henri IV cette pièce d'ambre 

fîonnéinent d'être dans cette fuperbe ville, qu'on m'avait vantée comme étant 
l'abrégé de toutes les merveilles du monde. » Il parle ainfi de Madrid ; mais 
Le Sage penfait peut-être à Paris. 

(6) Ses lettres montrent tout le mal qu'il fe donnait. Il fui vit même la 
Cour en Picardie, pour entretenir les membres du Confeil privé des affaires 
de Bordeaux. 

{f) Voyez Archives hiftoriques de li Gironde, t. ii, p. 191 fit fuiv. 

(8) Voyez la Chronique hourdeloife, fupplément de Damai, année 1595. 
Cf. Neûnond, Remontrances, etc, p. 66a. 
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enfermée dans une boite d argent cifelé^ & demander au 
Roi rr qu avecques ce prefent il fift telle ou telle chofe 
pour la ville. » Cette commif&on honorifique aurait dû 
revenir de droit au Jurât député à Paris^ & De Brach 
sëmut à jufte raifon à la nouvelle de la nomination 
d'un fécond député. Il s en plaignit dans fes lettres 
adreilées aux magiflra'ts de Bordeaux ^ & ne diffimula 
point qu'il fe trouvait profondément blefle par cette 
injuftice. <t L'ambition de parler au Roy, leur di(ait-il, 
ne me donne pas ce vif reflèntiment. Ce n eft pas le 

premier Roy auquel j ay parlé, à Sa Magefté mefine 

Je m aflure, Meflîeurs, qu'il n eft point trois de vous 
qui en particulier ne me diél que j ay raifon : niais 
vous avez fài(5l les chanoines en chapitre (i). Ce fera 
le premier & dernier voiage que je pence faire pour 
la ville, puis que je me vois paie d'une telle monoie, 
& croiez que cethuy cy m'a efté auffi long qu'il a 
femblé long a ceux qui le defiroient. Conmie je leur 
«qùitteroy volontiers l'honneur, ou pour mieux dire les 
courvées de ces voiages, je leur quitteroy auffi volontiers 
la charge que je porte ou que m'aporte mon chaperon 
de Jurade : il n'y auroit pas grande perte, puis que je 
vaus fi peu qu'on en fubflitue un autre en mon lieu, 
comme on £dél des arbres desquels on n'attend point de 
fmiifl. 9> Et dans une dernière miffive (2) pleine de dignité, 

(i) Souvenir de la m* Nouvelle de Bonaventure DeTpérierB. 

(2) De Paris, 9 avril 1596. Archives, t. 11, p. 193. 

()) ^oy, fes lettres, Archives hifioriques de la Gironde, t. ii, p. 17) <& 179. 

(4) Il eft môme étonnant que les auteurs des Chroniques fe taifent fur ce 
fait. Un attentat fur un Jurât de Bordeaux était un événement très-grave, 
& Dom Devienne rapporte le fupplice infligé à un foldat, en 1 564, pour avoir 
donné un foufflet a un Jurât. — Avant l'incendie qui a dévoré les archives de 
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après avoir rappelé fans emphafe tout ce qu*il venait de 
£ûre en accompliffement de fon mandat, il terminait 
ainfi : « J ay en fomme balié les affaires de la ville que 
depuis dix ans ceux qui ont eilé devant moy avoient 
laiile croupir, &, aprez tout cela, je n ay rien fkiél ! je 
fuis (èrviteur inudJle! & Ion en envoie un autre en ma 
place ! Il fera le très bien venu ; mais, je vous prie, Mes- 
fleurs, puis que vous ne m avez pas trouvé digne de fa 
charge, ne trouvez point mauvais qu*il la face tout feul, 
car je vous afliire que je n auray aucune conmiuniquarion 
aveques luy, & j aymeroy mieux avoir perdu tout ce que 
j ay en ce monde que d avoir faiél autremant. » 

Un mois plus tard, il rentrait à Bordeaux, & allait 
rendre compte de fa miflion « en la Maifon de Ville. » 

A ce moment, il faillit périr d'une &çon tragique : un 
foldat tenta de raffafllner. Etait*<:e un des archers du 
guet, pour lesquels i] avait foUicité à Paris, mais fans 
lobtenir peut-être, une augmentation de paie (3)? Rien 
ne faurait être précifé à cet égard (4), & le fait ne nous 
efl connu que par cette lettre que De Brach écrivit de 
Montuflàn aux Jurats : a Mef&eurs, vous fçavez que des- 
puis mon arrivée, je vous ay fouvant priez de trouver 
bon que je vinfe en ce lieu affin de pourvoir aus af&ires 
de ma maifon, desquels je ne fçavoy feflat, pour avoir 
trop fceu ceux de la ville de Bourdeaux, pour lesquels 

Bordeaux, j'ai pu, grâce à l'obligeance inépuifable de M. Detcheverry, parcourir 
les regi(>res de la Jurade. Je n'ai rien vu dans les délibérations de 1 596 qui fe 
rapportât à ce fait. Je dots avouer pourtant quayant eu beaucoup de peine 
k déchifirer ces manufcrits, je ne confidérais pas les recherches que j'avais 
faites comme définitives : mon defTein était de vérifier de nouveau. J'aurais 
dû me fouvenir de l'antique précepte : 

ynû à^ftt6KX\t9Bat fç T*avpcov iç x TvvQf cv. 
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jay oublié les miens... Ceil pourquoy vous ne devez 
point trouver fi efbange mon defpart^ n*eflant point fondé 
fur autre occafîon 3 car pour le regard du foldat prifbn- 
nier^ j en zy lavé mes mains^ ne voulant point effare fon 
juge... Je m'aflùre, que vous jugerez cet af&ire avec 
prudence^ & que vous pafTerez plus toft par la voie de 
la clémence que par celle de la rigueur. 

» Je ne voy pas, Meffieurs, que je foy neceflËdre d'efbe 
demain à Bordeaux, car puisque Tofiènfe Êiite à moy 
redonde fur vous, la fatisfàétion qui en peut efchoir doîâ 
effare voflre : car pour mon intérêt particulier je mea 
defpare & y renonce du tout. Je ne fuis pas d un naturel 
fi rude que je peufle me plaire de voir des fkdsËiâions 
criminelles. Les remifès que je donne vont à lefgal des 
ofTenfès que je reçoy. Permettez donq, Meflieurs, que je 
demeure icy pour quelques jours : qu'à la mienne volonté 
le peuffiez vous vouloir pour toujours, & que je peufle 
refigner ma livrée à quelqu'un qui la peufl mieux deflèndre 
que moy, puisqu'il a tenu à peu que ce brave foldat ne 
Taie rendue coûte d une couleur en enpourprant le damas 
blanc de mon fkng. Cette folie efl fi publiée, que depuis 
deus jours il efl venu céans plus de trois cents hommes 
demender s'il m'eut tué. Je ne pence recevoir autre con- 
tentement de cet afiaire que le regret que tous difènt 
que le pais avoit de moy. Puisque cela m'efl advenu, je 
defîreroy refier pour luy faire quelque bon fervice. » 

On voit dans cette lettre combien les emplois pu- 
blics pefaient dès lors au poète. Il avait abandonné fa 
vie tranquille pour accepter une charge de défîntéreffe- 

(1) Voyez ma Notice, p. 87. Cf. Archives hi/ioriques, t. 11, p. 176. 
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ment, & il fë trouvait payé par de Imgratitude & en 
butte à mille ennuis. Mais ce voyage à Paris^ qui avait 
été la (burce de tant de mécomptes, ne fut point inutile 
à fil renonmiée. C eft, on peut Taflirmer, pendant ce 
iejour dans la capitale qu'il fe lia avec d'ExpiUy & Scévole 
de Sainte-Marthe. Les aflaires de Bordeaux lavaient rap- 
proché de Forget de Frefne : il s en fit un ami, & lui dédia 
un des chants de fa tradudlion de la Hierufalem. Enfin, le 
poète voulut venger le député : au lieu de la malencon- 
treufê pièce dambre, il préfenta « au Roy tousjours vie- 
mieux &: débonnaire Henri IV » les quatre chants qu'il 
avait tcadttits du Taflè, & que F Angelier venait d'imprimer . 

Le foin de cette publication & les fbucis des afl&ires 
publiques avaient interrompu la correfpondance de De 
Brach avec Jufle Lipfe; celui-ci fat le premier à s'en 
plaindre : « Voilà bien longtemps, difàit-il, que nous 
rtfions muets l'un & l'autre, & que notre échange de- 
ktrres a tout à fidt cefle. Faut-il s'en étonner dans 
ce bouleverfement continuel/ Que de fois il m'arrive 
de plaindre votre France, ainfi tourmentée de toutes 
parts, bien que dans ma propre patrie je trouve afièz 
de ittjet, non-feulement de la plaindre elle auffi, mais 
même de gémir fur fes miferes ! Ah ! quand aurons-nous 
enfin ce repos tant défiré, cette paix dont les Français 
de notre âge femblent ne connaître que le nom (i) ! 3) & 
l'illuibe fàvant recommandait amicalement au poète un 
de fi» jeunes diiciples qui fe rendait à Bordeaux. 

Nous n'avons point la réponfe de De Brach; nous 
favons feulement qu'une fois encore fa lettre était une 

(i) Ce billet eft inédit, je crois. Voyez le texte latin à VÀppindîci. 
T. II. k 
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lettre de deuil : il annonçait à Jufle Lipfe la mort de 
Florimond de Raemond leur ami commun . 

Le terme de fa jurade était alors arrivé^ à fa grande 
fatisÊidUon (août 1)97)9 & il rentra dans la vie tran- 
quille. L'arrangement de fes derniers ouvrages fut défor- 
mais la principale occupation. Il retoucha (es premières 
œuvres, retranchant avec fcrupule des Amours d'Aymie 
tout ce qui n avait pas été écrit pour « fa iàinre ; » 
puis il réunit les vers faits plus tard, formant le fécond 
livre des odmottrs & les 'Regrets; il ralTèmbla enfin les 
vers de fes amis en Fhonneur de (a fènmie. Tout cela 
compolait un enfèmble aflfez confidérable , & devait être 
imprimé à Paris; mais le poète tomba malade à plufieurs 
reprifes, & la publication fiit retardée. Le 6 mai 1604, 
il adrelikit à Jufle Lipfe une longue épître, où il difkit : 
a Defpuis trois ans la mort eft venue par deux fois 
jusques à mon chevet de lia comme pour me mar- 
chander. Je croy que la refblution aflurée avec laquelle 
je lattendoy fîifl caufe qu'elle ne m*oza entreprendre : 
fi bien que me voicy encores, en tel eftat toutefois, 
que je ne me puis dire ny làin, ny malade, & la maladie 
& la fanté femblent balancer en moy à qui remportera. 
Je vis ainfi, ou, pour mieux dire, je vivotte, en cette 
maifbn champefbe où la mort de ma bien-aymée Aymée 
me jetta, aprez m'avoir defpouillé d'eftats & fàiâ re- 
noncer à toute charge : lieu que j ay choili comme un 
havre de repos pour me tenir à labry & efloigné de la 
mer tempeflueufe des adUons du monde; où avecques 

(i) CoUetet, qui avait Teuilleté tant de livres, ne retrouvait pas non plus 
le nom de De Brach après cette date. 

(a) On y trouve même des notes pour l'imprimeur. Voy. 1. 1, p. 190. 
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une ancre fi fbrte & aflurée j*ay arrefté la nef de mes 
defirs^ qu'aucun vent d'ambition mondaine ne me fçau- 
roit repouflèr au large. » Il ajoutait en poft-fcriptum .* 
a Ce n'ejftoit pas à £tux que je vous efcrivoy par cette 
cy que la maladie & la fanté balançoient en moy ; car 
le jour d aprez la maladie l'emporta^ fi bien que du des- 
puis j ay demeuré au lia un mois entier. . . A une vieille 
maifon il y a toujours quelque gouttière qui fidél eau. 
Mais que diriez vous, tout prefantemant, j ay receu une 
lettre de Paris par laquelle on me demande mes Jettres 
miflives pour les imprimer. Quelle folie 1 C'eil chofè à 
quoy je n avois onques penie. » 

Cette jolie lettre fût (ans doute le chant du cygne. La 
maladie dont parle ici le poète eft probablement celle 
qui remporta. Je ne trouve après cette date aucune 
mention indiquant qu'il ait vécu au-delà de 1604 (i); 
d'ailleurs, il annonçait à Julie Lipfè la publication pro- 
chaine de fes vers, & le volume que j'ai fous les yeux, 
corrigé jusqu'au bout de fit main, était tout prêt pour 
Timpreifion (2). La mort feule de De Brach a pu arrêter 
l'exécuiion de fon deffein ; car il confidérait conune un 
devoir lacré de publier les louanges que tant d'honmies 
alors célèbres avaient accordées à la mémoire d'Aymée. 
Peut-être même ne vécut-il pas afi^ pour éprouver une 
dernière joie en lifant la réponfè que Jufte Lipfe lui 
adrefla en juillet 1 604 (3) ; elle était ainfi conçue : 

ce O douce furprife d'avoir de tes nouvelles, & par 
toi-même, par toi que je croyais n'être plus de ce monde, 

()} Colletet a commis une erreur en difont que cette lettre eft du mois 
de juin; elle e(l ainfi datée : « xvi Kal. Sextil. eDl3Civ. » Ce qui correrpond 
au 17 juillet 1604 (le 16 avant les calendes, c'eft-à-dire avant le 1" d'août). 
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mais déjà réuni pour jamais à ton Aymée^ au lèjom des 
bienheureux! Depuis douze ans & plus (i)» tu gardais le 
(ilence^ & De BracH ne vivait plus que dans mon fou- 
venir. Et voilà qu une lettre affeélueufe^ une longue & 
charmante lettre vient me montrer que De Brach , fon 
amour, fon efprit, font encore pleins de vie & de vir 
gueur. FaflTe la bonté divine qu'il en fbit ainfi longtemps 
encore! je len prie du fond du cœur. Ches moi, ratta- 
chement pour ta perfonneeft bien toujours le même; mais 
mes forces, mon elprit, ne (ont plus tels que jadis. Par ce 
point jemefens'manquer; j approche du terme, non point 
pas à pas, mais à la courfe. Auffi, mes derniers écrits (car 
je n*ai ceffé d'écrire) porteront peut-être l'empreinte de 
cette vieilleife & de cet épuifement. Ne fonge donc plus à 
me comparer à un fleuve toujours abondant ; ne parle plus 
de mon inépuifable fécondité. Je me rends, & la maladie 
confume lelprit comme le corps ; elle ne (aurait toutefois 
atteindre ces principes de fagefle qui relient en moi purs 
Se inébranlables. J'ai publié dernièrement des Stoiques, 
& maintenant j'édite Sénèqu'e lui-même ; tu les recevrais 
de ma part fi la diftance qui nous fepare n'était un obs- 
tacle, & ne devait te rendre mon préfent onéreux. Je 
lirais volontiers tes vers, &, franchement, plus volontiers 
encore tes lettres ; car je doute qu'il ait paru en ta langue 
rien de plus achevé, rien de plus charmant, & réuniiïant 
ainfî , fans la moindre aflfeâation , la douceur, la grâce 
& la verve. Telle eft mon opinion fincère, & c'eft 
auflf, je le fais, l'opinion de ceux à qui la Êiveur divine 

(t) Ceci eft une erreur de Jufte Lipfe. Voyez les lettres réunies ci-^près. 
(a) Jufte Lipfe, qui était né, comme De Brach, en 1 547, mourut en f 606. 
Defportes, né en 1546, mourut aulll en 1606. 
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a donné de connaître un tel efpric. Je m*arrête à ces 
quelques lignes pour profiter d une occafion qui fe pré- 
fente d*expédier ma letcrç; mais maintenant la route eft 
ârayée : parcoamns4a fbuvent. Pour moi, la feule jns^ 
dce me Eut un devoir d'aimer qui m*aime de la forte. 
Adieu. » 

Je ne puis beaucoup regretter de ne pas connaître 
exaâement la date de la mon de notre poète; eût**il 
vécu au-delà Tannée 1604, ceil là que s'arrête pour 
nous fbn existence, & nous ne pouvons mieux finir ce 
lédt de là vie que par ces lettres affeétueu&s où les deux 
amis femblent fe £ûre leurs adieux en prévoyant lun & 
1 autre leur fin prochaine (a). 



MON intention neft point d'étudier ici toutes les 
œuvres de Pierre de Brach ; je Tai Eût ailleurs d une 
âçon aflez étendue, &, bien que je me reproche davoir 
dans mon ancien travail apporté parfois un peu trop de 
fivérité (3), je prends la liberté d y renvoyer le leâeur 
pour le détail. Mon deflèin aujourd'hui ferait de donner 
feulement une appréciation rapide fur la valeur de notre 
poète, en recherchant dans l'enfemble de fes poéfies le 
caraâère, la nuance dominante de fon talent. 

Si peu que l'on étudie De Brach dans le groupe 
littéraire dont il fiut partie, on s'aperçoit vite que, pour 
l'apprécier avec juflice, il fiiut tenir compte de deux 

(} ) In yitium èuât culpœfuga, fi carei arte. 

Après cet aveu, j'ofe à peine ajouter : 
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circonâances importantes : le moment où il eft arrivé^ & 
le lieu où il a vécu. De £m, il me femble un peu déclafle. 
Par la date de ùl venue^ il fe. trouvait retardataire^ Se (on 
éloignement de Paris à une époque de tranfition la em- 
pêché de regagner le temps perdu. Parti après coup, il 
eil relié diftancé par les chefs de file à l'arrivée comme 
au départ ; mais il avait couru avec les autres, & à peu 
près auffi vite qu eux. On doit donc, pour être jufle, le 
coofidérer encore ifblément, & lui tenir compte de fès 
louables efforts. 

Lorsqu'il écrivit fes premières poéfies d'amour, Ronfaid 
était le modèle fur lequel chacun fe compofidt. Ce fut 
dans les œuvres de ce maître & dans ÏOUve de Du 
Bellay que De Brach prit le ton & la manière. U y réuffit 
auffi bien & fouvent mieux que beaucoup dautres. 
Malheureufement, la monotonie & lafféterie du temps 
répandues un peu partout atténuent beaucoup les mérites 
de ce premier livre. Dans fon enfembie, il ne paraît guère 
que médiocre ; mais fi on 1 étudie de près, on y découvre 
de la fenfibilité, un flyle corredl, facile & fouvent har- 
monieux. Enfin, en liâint ces premières amours, on fènt 
que le poète pouvait mieux Êûre : il fit mieux, en efièt. 

Les Regrets de Du Bellay lui donnèrent probablonent 
ridée de s eflayer, lui auffi, à la poéfie grave Se naturelle, 
& il fe trouva d emblée fur fon véritable terrain ; là, je 
crois pouvoir le dire, il réuffit très-bien. U avait à un 
aflfez haut degré Finflinél du rythme, & les vers defcrip- 

(i) C'eft, plus exaÂement encore, le troinème livre des Meflanges, félon 
la divifion de cette nouvelle édition. 

(2) Il me femble même que ce petit poème ne ferait pas déplacé dans les 
recueib de nos petits voyageurs. Sans doute, il n'eft pas rapide Si concis 
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tifs on fentencieux arrivaient tout d'une pièce & comme 
d eux-mêmes fous (à plume. Auffi, le troifième livre des 
Poèmes (i), qui renfbrme les morceaux oîi De Brach, 
abandonnant la poéfie de convention, seft laiflè aller 
amplement à fon naturel, eft inconteftablement la meil- 
leure partie de fes œuvres. 

Il y a là le charmant Sonnet fait au retour de Touloufe, 
dautres Sonnets encore, dont plufieurs font de très- 
bonnes épigrammes; il y a le Voyage en Gafcogne, qui 
efl, à mon fèns, digne de beaucoup d*éloges, & pour la 
franchifé du récit, & pour la correâion du flyle (2). Mais 
c eft furtout dans fes poéfies relatives aux miferes du 
temps que De Brach s eft élevé & s'eft montré écrivain 
fort diflingué. Lorsqu'il parle de chofes graves & févères, 
fon flyle devient plus coulant : fes Sonnets politiques 
font, pour la plupart, nets & bien remplis ; la penfee en 
efl noble & le tour concis, comme dans les Regrets de 
Dq BeUay; &, de fiût, ce font auffî des regrets, ou, fi 
Ion veut, des Triftes fur les malheurs de la patrie. Son 
Dialogue de Micheau 6* Jacquet mérite peut-être encore 
plus d'éloges. Dans cette pièce fort bien foutenue, où 
il fèmble s être infpiré, pour le ton, de la première 
Eglogue de Virgile, le poète bordelais a fait preuve de 
courage & dlndépendance en difànt tout haut les crimes 
des grands. Sans doute, fon poème n eft pas explicite 
comme les Tragiques; il n accufè nettement perfbnne en 
pardculier, & les traits qu il lance font lancés un peu a à 

comme le voyage d'Horace à Brindes, fpirituel U curieux comme celui de 
Chapelle U Bachaumont ; mais fi cette excurfîon en rafe campagne eft plus 
defcripttve U plus lente, elle a, du moins, le ton convenable b je ne fais 
quelle faveur champêtre qui platt %l intéreffe fingulièrement. 
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ootxp perdu ; » mats Micheau, qui n'eu autre que le chan- 
celier de THol^ical^ parle dans ces vers avec beaucoup 
de liberté des maux du temps & de Tambition de ceux 
qui les caufent. De Brach a mis dans fa bouche des 
penfées pleines de gravité^ de preflees fouveat en de très- 
beaux vers. La vigueur (èule lui a parfois ait déÊiut ; la 
vigueur, nous lavons déjà dit, n'était pas dans (on 
caraâère; elle lui a manqué conmie à Théognis & à la 
plupart des gnomiques grecs. Malgré cela, lavenir de 
De Brach était dans cette poéfie un peu chagrine & fen- 
tencieufe. Montaigne lavait compris & le lui difidt; De 
Brach ne fe comprit pas auffi bien , & il fit huSk route. 

Tandis qu il continuait à ronfardifer dans des Cartels, 
des Mafcarades & des Sonnets hyperboliques, il fè trouva 
un beau jour fingulièrement arriéré r le temps avait 
nK^rché, &, déjà, on n'en était plus là* Un nouveau chef 
était anivé qui avait détourné le courant : c était Des- 
portes. De^rtes qui était fi Français, fe fit trop Ita£en; au 
lieu de remonter vers Te^t firanc & national de Marot, il 
fe hiSk féduire aux Madrigaux des ultramontains, il fe fit 
a doucereux (i), » & devint un précurfeur de Thotel Ram- 
bouillet au lieu d'être Tancêtre littéraire de La Fontaine. 
Son talent néanmoins lui valut le fuccès. On Timica par- 
tout. De Brach, de loin, voulut fuivre la mode; conune 
tant d autres il marcha à la fuite de labbé de Tiron; 
comme tant d'autres il s'égara. 

Tout le fécond livre des Amours i'Ajmie fe reflènt bien 
de la manière &(5tice du nouveau modèle, &, plus encore 

(i) Voyez notre t. i, p. 17a. 

(a) « Je fuit de ceux qui tiennent que la poêfie ne rid point ailleurs, 
comme elle faiél en un fubjeâ folaftre & défraie. » EJfm, 1, aS. 
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que le premier, il pèche par la recherche & lexagéradon. 
Et puis, par une curieufe inconféquence , De Brach, 
comme La Boëtie (fèraic-ce une influence de Montai- 
gne (2)?), (èmble avoir penfé que le nom d'époufe devait 
exclure toute paffion de la poéfie. ChoTe fingulière! de 
même que Fautre ami de Montaigne, il a cru qu*il ne ferait 
pas vrai en peignant fon amour pourtant fi véritable. Dans 
le but d être naturel, il a abandonné la nature pour un 
art de convention. Trompé en cela par la poéfie de fon 
temps, qui fût une poéfie d'amoureux & non une poéfie 
d'amour, il a fait des Sonnets à Aymée, fa femme, 
comme à une maitreflè en Tair, & peu s*en faut que par 
moments il ne la fuppofe infidèle, pour être plus dans le 
goût de répoque. Il a ainfi guindé fon talent en trom- 
pant fon fendment; &, par cela même, comme La Boëtie 
encore, il a écrit des vers qui a fentent desjà je ne fçay 
quelle froideur maritale (3). » Notons pourtant que 
dans rOdelette anacréontique, il revient à fon naturel, 
& retrouve la grâce avec la fimplicité. Sa jolie pièce : 
Quiconque voit ma couleur fade (/Ç) y me parait une des plus 
charmantes de Tépoque ; avec ÏOde à deux Damoifelles (j*), 
elle forme le lien qui rattache les premières œuvres de 
De Brach aux fécondes : au milieu de tant de vers aux 
formules alambiquées, c efl conmie un mot de cauferie 
intime où le poète s efl oublié, &, par là, nous pouvons 
apercevoir un infiant celui-ci, dégagé des prétentieufes 
dépouilles françaifes ou italiennes dont il cherchait à 
safFubler. 

(j) Montaigne, Effais, i, a8. 

(4) T. I, p. 131. 

(5) T. I, p. 54. 

T. II. / 



XCIV RECHERCHES SUR LA VIE 

Le dernier ouvrage de De Brach, des Regrets funèbres, 
valent mieux à certains égards que le deuxième livre des 
Amours. Le fentiment y eft vrai, parfois niême touchant 
de vérité, & TElegie à Malvin ainfi que pluCeurs Sonnets 
font les accents iincères d une peine profonde. Si lexpres- 
fion n eft pas toujours à la hauteur du fentiment, en ces 
improviiatiiMis douloureufes, le poète refie correâ cepen- 
dant, & Ton retrouve encore ici les qualités de ilyle qui 
dominent dans fes autres œuvres. 

Ces qualités, il eft intéreflant de les étudier aufli dans 
la proie de notre auteur. Colletet infifle avec raifon fur 
le mérite de fes préÊices. jufte Lipfe a, de fon côté, 
accordé les plus grands élises à De Brach pour fes 
épitres, & les contemporains du poète ièmblent avoir 
goûté beaucoup ce côté de fon talent, puisqu'un libraire 
de Paris lui offrait, en 1604, d'imprimer le recueil de fes 
lettres. Ce libraire avait raifon. Bien que nous ne pofTé- 
dions de De Brach que quelques lettres, il eft impoflible 
de ne pas reconnaître en ce court échantillon une grande 
originalité de ftyle & une aptitude fenfible pour la cauferie 
épiftolaire. Dans la correfpondance qui fuit cette Notice 
& dans les extraits que nous avons donnés pkis haut, on 
trouvera (ans doute des traces trop nombreufes de laflèc- 
tation du temps; mais le leâeur curieux y remarquera 
auffi, comme Jufte Lipfe, de la grâce, de la vivacité & 
même de la vigueur dans la penfée, de la netteté & de 
lëlégance dans lexpreffion. 

Il eft regrettable pour De Brach qu il n'ait point pubhé 

(1) Au moment même du tirage de ces dernières feuilles, on me communi- 
que ce pafTage d'une Chronique inédile dt Bourditxux, par Jehan de GauFreteau : 
« 158a. En cède année, Pierre de Brach, fils de Sourdeaus, fe fait reco- 



DE PIEME D£ BRACH. XCV 

lui-même ce recueil de fes a Epillres ; » un pareil ouvrage 
aurait eu du fuccès à cetce époque où le genre était en 
vogue; notre auteur eût fait alors de IVpropos; tandis 
qu en publiant Ton fécond volume de poéties vers 1 604, 
il arrivait encore à contre- temps ^ tout comme M^^* de 
Goumay. U avait imité Ronikrd quand on en était à 
Defportes; il imitait maintenant Defportes : mais on tou- 
chait déjà à Régnier & à Malherbe, & la langue même 
avait changé. 

Je k répète en me réfumant : après la publication des 
Poèmes, en 1^76(1), deux voies étaient ouvertes à De 
Brach ; il pouvait continuer fbn œuvre dans le £bns des 
Amours £Aymiê ou dans celui du troidème livre des 
Meflanges. Si, au lieu de fuivre uniquement lëlan de ia 
tendreiTe, & de a rechanter une note d'une chanfon (i fou- 
vent rechantée, » il eût continué fes poéfîes férieulès, le 
fuccès, je crois, lui était affuré. De Brach, nous en avons 
la preuve dans ce qu'il a Êdt, devenait un d'Aubigné 
radouci. En s'ifolant du groupe des poètes amoureux, il 
dépouillait lafTedlation avec le genre, &, redevenant 
naturel, il n avait plus que (es qualités : Félévation de 
la penfée & la netteœ de la forme. 

Balzac, qui n admirait pas de tous points Ronfard, 
diiàit qu'il y avait en lui a le commencement & la matière 
d'un grand poète. » Je crois que l'on peut dire de De 
Brach qu'il y avait en lui la matière d'un bon poète. 

Tel qu'il fe montre dans fon oeuvre, c'eft encore un 
poète agréable & un écrivain diflingiié à divers titres. 

gitoiilre pour excellent poète en vers Trançois. 11 compofa fit mit en lumière 
un livre qui contenoit plufieurs Stances, Sonnets, Epigrammes & autres œuvres 
k compontions, lequel fut très bien receii à Paris. » 
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C eft de plus^ je dois le noter dans cette étude, où je 
n'ai guère féparé Thomine du poète, c'eft de plus un 
écrivain fort refpeélable. On n en pourrait pas dire au- 
tant de tous ceux de fon groupe littéraire. Le chef même, 
ce Defportes dont j ai fouvent parlé, fut avant tout poète, 
& poète courtifàn ; s'il fe montra jamais honnête homme, 
ce qui parait douteux, ce ne fût guère qu'en féconde 
ligne, &, pour ainfi dire, au befoin. De Brach, au con- 
traire, fut honnête homme d abord, & Ion pourrait 
même dire qu'il ne fut bon poète que parce qu'il était 
eflèndellement homme de bien. Là, fans doute, efl le 
fecret de fon intimité avec Montaigne, intimité qui, à 
elle feule. Sait aifez fon éloge, & qui pourrait fuffire à 
lui mériter une place honorable dans l'hifloire littéraire 
de fon pays. 
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CORRESPONDANCE DE P. DE BRACH AVEC JUSTE LIPSE 



En tête des dernières 'Recherches fur Mcnmgne, publiées par M. le D' Payeo 
(Buïïetm au Bihliaphiîe, oâobre i86a, p. laçi), on Ut les lignes fuivantes : 

« Je dois è l'obligeance extrême de M. Cuvilliei^Fleury d'avoir été mis en 
rapport avec le direâeur de la bibliothèque de Leyde, M. W.-G. Pluygers ; 
cet aâif fit laborieux confervateur fe fouvenant des pages fi intéreflbntes que 
notre éminent écrivain a confacrées è Montaigne, & heureux de témoigner 
fes fentiments à un homme dont il admire le talent, dont il elbme le caractère, 
lui offi*ait communication d'une lettre de P. de Brach relative à la mort du 
philofophe gafcon. M. Cuviliiei^Fleury, indulgent comme Jbnt tous les hommes 
d'un mérite réel, voulut bien penfer à moi, jugeant, difait-il (&. en cela, fetjl 
de fon avis), que j'étais plus digne que lui de cet aéte fpontané de bienveil- 
lance. De ce moment donc, j'entrai en relation avec M. Pluygers, dans lequel 
j'ai trouvé un correfpondant d'une inftruéUon profonde, d'une obligeance 
inépuifable, &. de plus un appréciateur délicat U diftiogué de notre littérature 
êL de nos écrivains. » 

La lettre relative à la mort de Montaigne Tait partie d'un recueil de fix 
lettres autographes de De Brach. Sur la demande de M. le D' Payen, 
M. Pluygers a bien voulu Taire copier pour moi tout ce recueil, b il a poulîé 
l'obligeance jusqu'à collationner lui-même la copie fur les originaux, U noter 
en marge, en fac-Jimile, tous les mots douteux qu'il rencontrait. C'efl donc 
grâce aux foins du favant bibliothécaire de Leyde que la nouvelle édition du 
poète bordelais va être ornée de cet utile complément, où j'ai puifé d'ailleurs 
bien des détails relatifs à la vie de De Brach. Que M. Pluygers trouve ici 
l'exprelBon de ma vive gratitude. J'adrefle aulfi de flncères remercîments à 
M. Cuvillier-Fleury b à M. Payen. L'indulgent intérêt que veut bien me 
témoigner le favant doâeur, me fait de la reconnailTance un devoir, &, bien 
plus encore, un honneur U un plaifir. R. D. 



A MONSIEUR UPSIUS, A LfDEN, 

Monfieur, deux chofes ont longuemant faiâ balancer ma volonté de vo\\% 
efcrire, avant que me refoudre en quelle langue je le devoy faire, des deux 
qui me font les plus familières, fçavoir eft, en la latine, ou en la françoife. 
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Combien que je me die ces langues fanifiaires, ce n'eft pas à dire pourtant 
qu'elles me foient bien cogneues, comme les Tamiliers b domefliques de nos 
maifons ne nous font pas toujours bien cogneus. La vulgaire It maternelle 
en fin Ta enporté. François, je vous efcrits en françois, encor n'e£b-ce pas fans 
occafion, U que je ne me foy fervi de cette langue comme d'un dedour, afltn 
que la latine, qui e(l feule voftre, demeurait à vous feul, fi tant e(l que vous 
me faciez cette faveur de m'efcrire. Je n'ay point prins la latine d'autant 
qu'on aproche bien pour les comparer deux pièces de mefine eftofle, mais 
de diflerante, non : pour ce que lea chofes différantes ne fe reportent pas : 
mon françois fe fauvera par là. Si vous me demandez pourquoy je vousefcrîs, 
moy qui vous fuis incogneu, je vous refponds que je vous efcris, pour ce que 
vous efcrivei à tous & vous faites cognoiftre à tous. Quand je vous ly, fi ce 
n'eft à moy, c'eft pour moy que vous efcrivec : Si c'efl pour moy, je vous en 
ay de l'obligation, l'obligation doibt eftre recogneue \ Or, de recognoiffance 
je ne vous en puis donner que par ce tefmoingnage que je rends de voiis 
aymer, estimer & honorer, de recercher voftre amitié, U eftre cogneu de 
vous. Si je ne me puis faire recognoiftre aveques ces belles marques qui font 
cognoiftre voftre valeur, je le feray aveques celles qui teflnnoignent mon bat» 
aloy : La moindre pièce de cuivre ne laifle pas d-'efire recogneue par la marque 
de fon coing aufli bien que la plus haute pièce d'or par la fienne : l'aliance 
fe faiéi entre les métaux de haut et, de bas pris. Je lifoy il y a quelque temps 
vos epitres, là où en quelques endroiâs vous defcouvrez une maladie à 
laquelle vous eftes fubjeâ. Je meure fi je n'en fu très aize. Mais ne prenez 
pas cela à la lettre, car ce n'eft pas que je fufie aize de voftre mal, mais c'eft 
que je fuis aize d'avoir quelque chofe de pareil à vous, eftant travaillé d'une 
mefme indifpofition. Comme mon corps eft abbatu d'un pareil mal que le 
voftre, fuft mon efpnt relevé d'une pareille vigueur que le voftre 1 Ceft cette 
flatueufe fit flateufe mélancolie hypochondriaque qui triumphe de ma fflnté 
paflee; je l'apelle flateufe, d'autant qu'elle nous pipe fi doucement qu'elle ne 
nous faid trouver rien de fi plaifant que ce qui nous eft le plus contraire, 
comme la folitude. Cette mélancolie defpuis quelques années, pié à pié Sr 
peu à peu, avoit gaigné place en une partie de moy, mais tout à coup elle 
s'eft rendue maiftrefTe du tout, par un malheur qui m'eft advenu en la mort 
d'une très fage U vertueufe femme que j'avoy. Je n'ay point perdu, en la 
perdant, feulemant la moitié de moy, je me trouve du tout perdu. Jamais 
pareille amitié ne fuft entre mary 6t femme ; jamais pareil réglât ne fut en 
mary. Du bonheur b contentement que j'ay eu durant fa vie , vient le regret 
U mefcontentemant que j'ay aprez fa mort : que c'eft d'un dous arbre receuillir 
un fruit amerl Ne pouvant autre chofe, je tache après fa mort d'etemifer la 
mémoire de fa vie, &. ne me fiant point en mes forces, j'emploie celles de 
mes amis, qui m'ont aidé de trois ou quatre cents vers grecs, latins ou 
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françois U de quelques profes à Tantique r.c'eft là où je vous attends. C'ell 
une pièce que je defire de vous pour rembeltiflSemant de fon tumbeau . Je 
vous prie donques qu'à ma prière vous faciez cet honneur à fa mémoire. 
Pour l'argumant, vous l'avez déjà. Celloit une damoyfelle de noble liguée, 
belle de corps, belle d'efprit, vertueufe, fage, plaine d'une gravité modeflei 
k. en un mot accompagnée de tout ce qui fe peut defirer en une damoyfelle 
d'honneur. Durant quinze ans que Dieu nous a feid vivre enfemble, nos 
volontez ont eu fi bonne intelligence, qu'un feul mot de courrous de l'un a 
l'autre n'eft Ibrti de noRre bouche. Elle m'a laiflTé des gages d'amitié par de^ 
enfansque Dieu nous a donnez, b pour lesquels j'aime feulemement a vivre. 
Aus vers françois que j'ay faiA pour l'amour d'elle durant (a vie, je la baptizay 
du nom d'AYUEE -, je l'en nomme encores, la force de ce nom a paiTé aprez fa 
mort é& durera jusques a la mienne. A cette perpétuité d'amour, je voue une 
viduité perpétuelle. {En margi: Elle avoit à fur-nom Perrot.) Ceft tout ce que 
je vous en puis efcrire. Si j'euCTe pencé Monfieur Douza prez de vous, je l'eufle 
prié de quelques vers latins. Pour vous te&noigner que je recerche toutes les 
marques pour graver un tefmoignage d'amitié, je vous envoie mon portrait 
que j'ay faiS. buriner pour mettre au devant de fon tumbeau, que je feray 
imprimer aveques environ mille vers françois de ma façon, outre ceux de mes 
amis, que j'y aproprieray pour l'enrichinemant de l'ouvrage, &. m'en ferviray 
comme d'une marqueterie qui e(l toujours plus riche que le corps où elle elt 
appliquée, ou ainfin qu'on fe fert des pierres orientalles, plus riches que l'or 
des aneaus qui les tient en œuvre. Je parle pjus longuemant à vous que je 
ne devroy : rejettes le blafme fur le fujeâ que vous m'en donnez b que me 
donne le trifte argumant de ma perte ; favorifez la de ce qu'elle vous demende. 
Celuy qui parle attend refponce, faites donques que je n'aie point parlé à un 
fourd. Si vous me faites ce bien de m'efcrire, vous le pourrez faire par la 
voie de Monfieur de La Prée, par le moien duquel je vous efcris, ou, fi vous 
en avez comnoodité, en adreflant vos lettres à Bordeaux, lieu de ma demeure 
ordinaire. Vous n'efcrirez jamais a perlbnne qui vous eftime plus que moy : 
eflimcz moy digne de vofire amitié, qui vous falue de mes humbles & affec- 
tionnées recommandations, priant Dieu, Monfieur, vous donner en fanté 
heureufe b longue vie. Vodre bien humble affeAionné amy b ferviteur. 

De BRACH. 
De Rouan, en Cour, ce 6 de juillet 1588. 



A MONSIEUR LIPSIUS, A LEYOEN. 

Il faiét mauvais devoir b ne le fçavoh*, l'un nous tient en oSfigation, v 
l'autre tious jette en ingratitude, vice que je hay extrememant pour ce que 
de la recognoiiTance ou mefcognoifTance defpand l'eftre mal ou l'eftre bien 
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aveques Dieu te avetiues les hommes. Je m'esjouis au reflentimant de ce 
vice : d'autant qu'il n'y a point de vice plus preflant que celuy qui prelTe le 
moins. Vous aurez cuidé en moy celuy là, & aveques raifon, fî je n'avoy quelque 
raifon pour me deffendre. N*eft-ce pas me tenir judemant pour ingrat de 
m'a voir faift cette faveur de m'efcrire comme je fçeu par Monfîeur de La 
Prée & n'avoir point eu refponfe de moy? Mais n*eft-ce pas aulïî "avoir jufte 
occafion de m'excufer puis que vous avez donné pour autruy ce que vous 
avez donné pour moy, vos lettres ne m'aiant point efté rendue»? Je ne fçay 
qui s'en chargea, mais il fe chargea de blafme. Je ne luy pardonneray jamais : 
mais fî fay, je luy pardonne ! fî c'efl quelque honefte homme U qui aie fceti 
cognoiftre la valeur de ce qui vient de vous pour s'en prévaloir. Nous donnons 
quelque forme d'excufe aus defîrs convoiteus mefmes es chofes mauvaifes, 
par la commodité & par la hauteur du pris de la chofe, à plus forte raifon la 
peut on donner des chofes bonnes. Laiflbns l'en donq jouir : mais ne me 
laifTez pas pourtant aveques cette perle, puis qu'il eft en vous, Monfîeur, de 
m'en donner autant fans diminuer rien du vollre. Je demande cela mefme pour 
l'argumant que j'y prentends [fie). Ce font de fertilles prefans que vos lettres, 
puis que par l'honneur qu'elles donnent le voftre s'accroift. Prenez le cas 
que ma terre foit infruôueufe & qu'elle ne raporte pas à vofVre attente, elle 
s'en amandera. Si je n'ay rien veu de particulier de vous à moy, j'ay veu an 
moins ce que vous avez donné au gênerai. Je tiens vos Politiques. Autre que 
vous ne pouiroit rendre la chofe d'autruy fî parfaitemant fîenne : cela faiâ 
que tous fe rendent à vous. Pour moy je n'ay autre argumant que le mien, 
c'eft à dire le funefte, 6c je le dy mien comme propre à moy feul. Je ne fçavoy 
quelle affurance prendre pour vous efcrire : ce qui eft fans affurance me la 
donne : c'eft la mer. Que le meffy qu'on a d'elle ne me face point entrer en 
mefFy d'entendre de vos nouvelles. Elle a fon flus te reflus qui portera fc 
raportera. L'un m'eft déjà contraire qui me hafte de peur que le navire 
demare : ainfîn vous foit contraire l'autre, pour vous hafter, en m'eftant 
favorable. Faites moy part de voftre amitié, de vos occupations &. de vos 
lettres. Voftre adrefTe ne pourra faillir aus libraires de cette ville; j'ay quelque 
intelligence aveques eus par leur marchandife, avec laquelle je n'en puis 
gueres avoir. Je leur ay une extrême obligation, vous cognoilfant par eux. 
Vous me cognoiftrez toujours, Monfîeur, voftre très affeélionné à vous faire 
humble fervice. De BRACH. 

De Bordeaux, ce v de juin 1 590. 

Je vien de trouver cinq ou fîx de mes derniers Sonets. Je les vous envoie 
mal pour moy, car par l'efchantiUon vous jugerez le peu de valeur de la pièce. 
[Suivent les Sonnets 46, 4^, )o, 27, 4), ^^ & H ^'^ Regrets funèbres.] 
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J. UPSIUS PETRO BIIACHIO, ftURDIGAUM. 

Litteras à te accepi, mi Brachi, benè arnicas. Etiàmne amor ad me 
pénétrât è locis tam longinquis? Nec tamen de te miror, qui totus es ipfe 
Amor, fed fidus ille honeftusque, Ita me Fama u tui fimiles aroetis, ut cor 
mihi tetigit tam piu» iUe tuus in tuam affeâus. O ezempium in omne aevo 
ranim! U magif in ifto, quo non folum defiimus laudanda facere, fed etiaro 
laudare. Livor u obtreâatio paflim, bonorum openim impedimenta aut ve- 
nena. Quid tamen te morentur? CJui vit» delinimenta projicere & conculcare 
potuiiii, nonne facile ifta? Mihi conftantia tua admirabilis eft, amicitia grata, 
icripta nuper vifo & probata. Nam tulit ea ad me noAer Doufa, quem nihil 
ejurmodi ilorum» quos Muforum ufpiam horlus alit, poteil fallere. Tu verd 
(alve poëta! non poeta : ingenio talis, moribus juzta Socrates omnes aut 
Catones. Ab ejus filio habe» carmen quale peliifti. Cur non à me? juro falu^ 
tem meam, ab aliquot annia nihil taie Jam fcripfiire, U vix pofle. Morbi quid 
habeam, tenes : b quàm non per eum alacris animus U poëtailer. Ignofce; 
volui, fed hoc tantùm. Tamen aliàs videbo, U fîquis etiam halitus me adfpi* 
rabit ex illo ve(bx> & veteri meo fonte : ferviet coelefti tuae Aiutc. Nunc 
feftinabat Faiius Hofpitalii magni nepos, cui litteras has dabam. Vale, fc qui 
conftantis amoris exempium es, conftanter etiam me ama. 

[Epifi, Cent. Il Mifceîl,, fp. 66.] 



A MONSIEUR LIPSIUS, A LEYDEN. 

Trois femaines ou un mois aprez la mienne dernière, je receu la voftre 
première, U ainii ce full un an U demy après fa datte : vous pouvez juger 
par la qu'elle courufl grande fortune d'eibie perdue, comme je me plaignoy, 
fi rien qui part de vous fe pouvoit perdre. Elle n'avoit garde j je l'ay defpuis 
trouvée ancrée en un port où les vants ny la tempefle ne peuvent rien, & où 
tout demeure ferme contre tout. J'acconte k grand honneur de me voir placé 
parmy tant de grands honunes par un fi grand homme, car par quelque 
autre la plus haute marche m'eud peut eftre relevé le moins. C'eftoit aflez 
que je me vifle fervir comme d'une partie & d'un membre à vos epitres, fans 
que vous vinfiez aprez à renchérir & rehauffer cette obligation en me donnant 
tout le corps. Vos livres auront en nui biblioteque le lieu qu'ils méritent. Je 
les tiendray doublement chers, U pour ce qu'ils font de vous, U pour ce 
qu'ils font miens par vous. Ce font, dites vous, des gages d'amitié : Les gages 
ne fe donnent point des cfaofes paiées U aflurées, La voftre eft toute acquitée, 
la mienne vous eft toute certaine, te je ne m'arrefte pas là, vous me faites 
T. II. m 
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paflîer plus outre. Je vous eftime te vous, honore, fi ce n'eft autant que je doy, 
c'eft autant que je peus : c'eft è dire de tout mon jugement : mais que fay 
je envers vous que ne facent tous? Je n'ay rien veu en voftre efpttre qui ne 
m'ait pieu fi ce n'eft quand vous m'efcrivez que vous ceflez d'efcrire. Je n'en 
croy rien. Vous ceflerez d'efcrire lorsque vous ceflerez d'ellre. Vo(lre efprit 
orlum imitatur (je n'euffe pas hasardé ce mot s'il n'eftoit voftre) u s'entretient 
en fa perpétuelle aétion. J'ay un efprit pacifique u hay fort les troubles 
generalemant, mais je hay fort les voftres particuliers par ce qu'ils vous 
troublent U vous détournent. Les noftres jusques à prefent en cette contrée 
nous avoient elle peu contraires. Ils ont glilTé à nous U je crain qu'ils s'y 
affermiiTent : fi les voftres eufTent efté plus violants, les noftres l'euflent efté 
moins, voftre orage n'e>jft point fondu fur nous. Mais pourquoy me demandez 
vous que je fay parmy nos émotions, à moy qui ne fçay rien faire qu'eftre 
elmeu en mon perpétuel regret, qui n'ay autre argumant qu'un monumant 
& qu'un tumbeau où je m'enfevelis tout en vie, & qui en fon frontifpice aura 
pour plinte l'epiftre que vous m'avez donnée. J'ayme bien cet honneur è mon 
Aymée. Je remercie bien humblemant Monfieur Douza le fis qui eft dignemant 
fis du père. AUquid Jinifiri minatur Flacco, Je luy efcriray à la première 
commodité : que voftre amitié me face acqueft de la fienne, qui demeureray 
toujours, Monfieur, voftre plus entieremant afleâionné amy U ferviteur, 

De BRACH. 

J'ay veu par une de vos epiftres qu'on a buriné voftre portraiA : faites 
moy je vous prie cette faveur de m'en envoler, afin que j'aie devant mes yeux 
ce que je n'ay mje par imagination, b que ne pouvant voir le corps j'en voie 
l'ombre. 

Adieu, Monfieur, je fuis voftre. 

[Cène Urne fait mention âme féconde lettre de JuJU Lipfe à De Brach; nous ne 
tavonspas; De Brach en cite unephrafe un peu plus loin, p. cv.] 



A MONSIEUR UPSE. 

Monfieur de Montaigne eft mort ; c'eft un coup que je donne tout è coup 
dans voftre ame, pource qu'il donne bien avant dans mon cueur : qu'il me 
defplaift d'eftre la corneille d'une fi facheufe nouvelle ! Mais pourquoy n'auriez 
vous part au defplaifir de l'amertume de fa mort, puis que vous avez eu part en la 
douceur des fruiéts de fa vie? mal à propos apele je amertume fa mort puis qu'il 
l'a $t gouftée & prinfe aveque douceur : ainfi la douceur reftera à luy b l'amertume 
à nous: la douceur à luy qui, aprez avoir heureufemant vefcu, eft heureufemant 
mort, U en un âge où au delà il euft trouvé plus de mal que de bien, plus 
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de defplaifir que de plaifir à vivre, eftant fujet à une impotente goûte U h une 

ddoreufe coHque pierreufe : l'amertume demeurera à nous, U à moy particu- 

lieremant pour eftre privé de la douce U agréable converfation d'un homnje 

fi rare U privé des fruiéls qu'il produifoit : mais il n'en Tera pas comme des 

arbres, lesquels, le corps eftant mort, ne feuillent, ne fleuriflent & ne fruitent 

plus. La verdeur des feuilles le. la bonne odeur des fleurs de fa renommée ne 

fe perdra jamais, U les fruiâs de Ton efprit dureront contre les ans tout 

autant que le goût demeurera entier aus bons efprits, pour juger U defiref 

la douceur de fi dous & précieux fruiéU que les fiens. Il m'a faiA cet honneur 

d'avoir faiét mention de moy jusques à Tes dernières paroUes, ce qui me donne 

plus de regret de n'y avoir efté, comme 11 difoit avoir regret de n'avoir 

perfonne près de luy à qui il peut defploier les dernières conceptions de fon 

ame. Il voulott faire comme la lampe qui, prefte à delfaillir, eCclate le. donne 

jour d'une plus vive lumière. Je le croy par efpreuve : car eftant enfemble à 

Paris, il y a quelques années, les médecins defefperant de fa vie le. luy 

n'efperant que fa fin, je le vy, lorsque la mort l'avifagea de plus prez, 

repouffer bien loing en la mefprifant la fraieur qu'elle aporte. Quels beaus 

difcours pour contenter l'oreille, quels beaus enfegnemants pour affagir Tarne, 

quelle refolue fermeté de courage pour aflUrer les plus peureux, defploia 

lors cet homme! Je n'ouy. jamais mieux dire, ny mieux refolu à faire ce que 

fur ce point les philofophes ont diâ, fans que la foiblelTe de fon corps euft 

rien rabattu de la vigueur de fon ame. Il avoit trompé la mort par fon 

affurance, It la mort le trompa par fa convalefllence, car n'eft ce pas nous 

tromper, eftant prêts de furgir au port, de nous pouffer encor au large? En 

fin il a attaint ce port le nous a laifTez en plaine mer au milieu de mille orages 

le de nnille tempelles. Sa mort en e(l une qui me bat. Le coup de la mort de 

ma bien aymée femme, m'alTena fi vivemant, que je pençoy les coups de toutes 

autres morts eftre morts pour moy U ne me pouvoir blefl*er. Je cogney le 

contraire, je voudroy que ce dernier coup m'euft efté comme le dernier coup 

du bûcheron qui rue l'arbre par terre, bien qu'il foit le plus foible li que les 

coups premiers aient faiâ l'effort. Or je fçay, Monfieur, que vous avez eu en 

beaucoup d'amitié le en beaucoup d'eftime feu Monfieur de Montagne, vous 

en avez donné des tefmoignages publiques durant fa vie : donnez en aprez fa 

mort. Nous faifons drefler une piramide pour fon cercueil, un plinte fera 

refervée pour ce que vous dédierez à fa mémoire. Je garde toujours la voftre : 

gardez moy je vous prie l'amitié que vous m'avez promife, le faites eftat que 

je fuis le feray toujours, Monfieur, voftre plus entier, plus affeâionné amy 

le ferviteur, 

Di BRACH. 
De Bordeaux, ce 4 février 159J. 
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edre amandées, cultivées & provignées, mefinemant celles qui fe fondent en 
un terroir maigre U peu revenant comme eft le mien. Je donne bien aus 
graines & femences d'amitié jettées fur moy tout ce qui eft de moy : mais 
elles trouvent en mon peu de mérite trop peu d'humeur nourriffler pour les 
entretenir. A un cep de vigne, quand fon efchalas luy eft proche & le joinâ, 
le moindre petit cordon d'ozier les tient ferme attachez l'un à l'autre ; mais' fi 
de deux corps d'arbre on veut lier deus branches eflouignées, pour les tenir 
en palilTades ft. dreffées en droide ligne, il y faut non pas du fimple ozier, 
qui feroit trop foible, ains quelque gros U fort tortis de viorne. Ainfi de nous 
deux, que tant de mers & tant de terres feparent, pour tenir les deux bran- 
ches de nos amitiez en leur liaifon & entretillUre promife, il faut que cette 
grande branche de vos lauriers, qui drageonne k, qui pullule de tous coftés 
par vos efcrits, vienne prendre & embrafler la branche des miens, petits 
arbufcules, petits lauriers nains, afiin de les rehaulTer, les relever U les fous- 
tenir par leur forte liaifon. Et quoy? il femble que je vous veuille remettre 
encores aus termes de m'efcrire. Ouy, je le veus. Non, je m'en defdis : car, 
fans mentir, j'ay pitié de vous : car lors que je voy ce grand U accompli 
volume de vos eptftres, je m'eftonne d'où peut fortir une fi grande fource 
d'arguments, pour efcrire tant & à tant de diverfes perfonnes. Mais aprez je 
reviens à moy. Ht dy que voftre efprit eft le flus d'une grofle U dous coulante 
rivière, qui, fans diminuer fon courant, pouffe toujours Ton eau différante. 
Or il faut qu'à ce propos je me montre envers vous débiteur de bonne foy. 
Je le dy, d'autant que hier, de fîraiche mémoire, lifant parmy vos epiftres 
une que vous adreflez à Monfieur de Raymond, je trouvay une obligation 
que je vous ay par ces mots : « Petrum Brachium jam oKm mihi amicum 
velim nieis verbis falvere. » [Efift* Cent, ad Cerm, & GalL, 22. Cf, Burmarm, 
SyUogeEp, Vir. dar., 1, 645.] J'ay demeuré en demeure à la pater pour ne la 
fçavoir, encores demeureray je court pour ne pouvoir, & feray contraint de 
garder cette debte que vous avez fur moy, en la partie de mon eljprit où je 
conferve la mémoire des chofes que j'honore le. que j'ayme le plus ; car, fans 
mantir, j'eftime b honore fort voftre amitié, & ce me fiift un extrême con> 
tentemant b un grand chatouillemant de gloire de voir qu'un homme qui a 
alongé les bornes fie. limites de fa vie de touts les fîecles futurs, eflant fi 
eflouigné de moy, aie eu mémoire de moy avecques ce dous nom d'amy. O 
que je vous en ay d'obligation ! Vous m'auriez bien la mefine, & nous ferions 
débiteurs en pareil degré, fi le mérite que je n'ay point eftoit conforme à 
celuy que vous avez. Je vous ay dit que je lifoy vos Ept/lres : en les lifant ce 
n'eft pas pour vous y cercher feulement Théologien, Jurifconfulte, Hiftorien, 
Orateur, Poète U Philofophe que vous eftes, eftant tout, ains c'eft pour vous 
y trouver Médecin : car la médecine vous voiant poffeder tous les autres arts, 
eil e l'a eiwié, fit fa fcience que vous n'avez voulu apprandre de volonté, elle 
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vous l'a faiâe apprandre par neceflité, k cette necefllté vous a apprins des 
remèdes que vous donnés à quelques amis que vous efcrivez. Je les eftudie, 
attaint de mefme maladie que vous, affin de m'en fervir, comme je feroy de 
quelques autres plus particuliers fî vous m'en donniez. Car du defpuis trois 
ans la mort ell venue par deux fois jusques à mon chevet de liét comme pour 
me marchander. Je croy que la refolution afTurée avec laquelle je l'attendoy 
fuft caufe qu'elle ne m'oza entreprendre : fi bien que me voicy encores ; en 
tel eftat toutefois, que je ne me puis dire ny fain ny malade, U la maladie U 
la (antë femblent balancer en moy a qui l'emportera. Je vis ainfi, ou, pour 
mieux dire, je vivotte en cette maifon champedre où la mort de ma bien 
aymée Aymée me jetta aprez m'avoir defpoiller (fie) d'eftats, U faiâ renoncer à 
toute charge : lieu que j'ay choiH comme un havre de repos, pour me tenir 
à l'abry u efloingné de la mer tempeftueufe des aâions du monde, ou avec- 
ques une ancre Ti forte U aflurée j'ay arrefté la nef de mes defirs, qu'aucun 
vent d'ambition mondaine ne me fçauroit repoulTer au large. Il y a toutefois 
quelque année que j'y fu trouvé aiant efté efleu Conful de la ville de Bordeaux. 

Quand la nouvelle vint de mon eleâwn, 

Sefioy dans mon jardin, fans autre ambition 

Q]te de voir mes melons, voir mesfieurs, voir mes fiantes. 

Et, dedans mon verger, voir lesfruiâs de mes antes : 

Et fi par là Bordeaifx a fencé m'honorer, 

Cefufl, je dy le vray, fans point le defirer. 

Non que je mefprifaffe à face renfrongnée 

Sa bienveillance en moy qu'elle avoit tefmoignée : 

Car Aufonne, fon fis, & f on premier fonniur, 

Eftant jwmmé Conful, t accepta pour honneur : 

Et de Rome Conful, pour une double gloire. 

De ces deux confulats a laiffè la mémoire : 

Mais favois en tefprit le fage fouvenir 

De ceux qui conçeilloient desfebves ^abftenir. 

Voilà ce que dans une Elégie j'en efcrivois à un de mes amis. Je receus de 
cette charge un extrême derplaifir : car ce fuft me tenir deux ans hors de 
mon elemant, cela fill clioir la plume de ma main, entre-rompant un ouvrage 
que j'avois entreprins. Or, pour meshuy rien entreprendre, je cognoy trop la 
fdblefle de mon efprit avoir fuivy celle de mon corps. Je ramafle feulemant 
le» reftes du naufrage, c'eft-4-dire mes vers efpars, b je croy qu'on les 
imprimera bien toft è Paris, tout en un volume que j'aymeray, parce qu'il 
contiendra le tombeau de mon Aymée, & cetle Teule pièce me pourroit faire 
hazarder de vous envoier le tout. Mais que direz vous de ce babillard qui 
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vous tient fi longuemant? Je vous en demande pardon. Ceft comme de deux 
amis qui ne fe font entre-veus de long tempe ^ qui n'ont que deux heures à 
Te voir : leur langue n'eft pas aflei prompte à parier, ny leurs oreilles à ooir : 
ils ne Guident avoir jamais faid. Ainfi le long temps qu'il y a que je n'ay parié 
à vous par efcrit me fournit de tant de fujeA que je ne puis me taire. Ceft 
donques afTez : pour la fin je ne vous fauroy dire autre chofe, fi ce n'eft que 
je veux que vous croiez que je vous ayme le. honore autant qu'homme qui 
vive, & de tout mon cueur. Aymez moy aufli je vous prie : que fi ce pouvoit 
eftre autant que je le fouhaite, ce feroit cent mille fois plus que je ne mente, 
U adieu, je fuis b feray toujours voftre bien humble aflfeétionné amy le, feiv 
viteur De BRACH. 

Monfieur, ce n'eftoit pas à faux que je vous efcrivoy par cette cy que la 
maladie & la fanté balançoient en moy : car le jour d'aprez la maladie 
l'emporta, fi bien que du defpuis j'ay demeuré au lia un mois entier, ce qui 
a d'autant retardé cette cy, fie. voicy la première fois que j'ay prins la plume 
en main pour la figner. A une vieille malfon il y a toujours quelque goutiere 
qui faiâ eau. Mats que diriez vous i tout prefentemant j'ay receu une lettre de 
Paris, par laquelle on me demande mes lettres miflives pour les imprimer. 
Quelle folie ! Ceft chofe à quoy je n'avois onques penfé, non pas que nos 
lettres françoifes me fifient pêne, mais les voftres me déterrent. Par les 
erchantillons de celles que vous avez de moy U par cette cy, vous pourrez 
juger que la pièce feroit de fort pauvre eftoffe : rien de moy ne mérite le 
jour. Je ne fçavoy par quel moien vous faire tenir la prefante, mais le père 
Duc, de la compaignie de Jefus, m'a mandé qu'il avoit une voie aflurée. 
Adieu, Monfieur, confervez moy voftre amitié. 

De la Motte MontulTan, près Bordeaux, ce 6 de may 1604. 

[Cène Uttrefcàt mention, p. cv, étvne lettre de JuJU Lipfe à De Brach, pcflé- 
mure à 1597. Nous ne Tarons pas, ^ 
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O gratum mihi de te, quid, ab ipfo te ! audire : quem ego quidem foifle 
arbitrabar, fie in beatis jam locis cum Amata tua perennare. Nam anni duo* 
decim U ultra funt, cùm filentium à te fuit, nec nifi memoria Brachius apud 
me vixit. At epiftola haec tua amica, large, elegans, te, amorem, ingenium, 
omnia vivere $t vigere ofiendit : atque ut diu fit, a propitio Numine veneror 
fc precibus quœfo. In me certe, idem amor tui : non vires aut ingenium, qutt 
fuerunt : k hac parte ruere me fentio, nec gradu, fed curfu ad metam ire. 
Itaque u (cripta h«c mea (non enim ceflamus) fenile illud et efietum fortafle 
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afférent : nec tu me cenfe flumen perenne (ut Tcribis) U înexhaullam fecuii- 
ditatem efle. Do manus, U valetudo, ut corpus, fie animum libat ; non t&meii 
fapientise illa décréta, quae 6nna in ipfo hserent. Dedi Stoïca qusdam nuper, 
k nunc Senecam iprum : haberes à me, nifi intervalla hœc terrartim impediant, 
ic beneficium meum ex impendio onus reddant. Tuos equtdem verfus iibens 
viderim : b, vis fincere? libentiffime Epiftolas, quibus in tua lingua vix efl ut 
politius, U fine afleâatione, matura quadam elegantia tt alacritate fijavius 
prodeat. Ita cenfeo ; U à me, fcio, quos melior Deus tali animo donavit. Hsec 
nunc pauca, in occafione mittendi fubita : at via faâa eft, faepe commeemus. 
Me quidem U Jullitia adigit diligere fie diligentero. Vale V. C. 
Louanii, xvi Kal. Sextil. ooIdciv. 

.; [EpiJI, Cent. IV MifceîL, ep. 94.] 
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ODE 



SUR LA MONOMACHIE DE DAVID ET DE GOLIAT 



cÀ M07^S!EU\ DE {MONTAGO^E 

CHEVALIER DE l'ORDRE DU ROY. 




'EST trop, plein defolitude, 
Demeuré dans une eftude; 
Uarc rendu trop roidement 
Se lâche ou rompt promptement : 
Il faut, quand Vefpritfe fâche, 



Ode. — V. i>6. Voyez à la fuite du Nicétas Etigénianus de M. Boiflbnade^ 
t. I, p. )8o-)8), un aflez long fragment de Conflantin Manafles, qui peut 
fcrvirde comnnentaire à celte penfée. Voyez audî Lucien, Hjfi» Véritable, i, i ; 
t. IV, p. a 19, éd. Bip.; Hérodote, liv. 11, 17); Plutarque, De pueror. educ, xiii. 
— Je lis dans Stobée (tit. ucii, 46, p. ^85, éd. Gefn.) le pafage fuivant 
d'un philofophe grec : Ai MvttjÇ iroepaffxsvacTixeeî irôvoiv ciVi' xairôÇov, 

Cf. Ovide, Hèroides, iv, 89. — PHtORE {Fables, m, 14) : 
Cito rumpes arcum, Jemper fi tenfum habuem, 
At fi laxaris, quum voles, erit utilis : 
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Lui donner quelque relâche. 

Venés donc, trois fois trois fœurs, 
Relâcher par les douceurs 
D'une divine amhroijie, 

D'un nedar de poéfie, lo 

Mon efprit tout ennuyé 
D'avoir trop ejbidié 
En la fevere fcience 
De nojlre jurifprudence » 

Et toi, tMoNTAGS^E, enivré 1 5 

De ce dous nedar facré, 
q4 qui fur le mont Parnajfe 
Les Afufes ont donné place, 
Donne trêve à ton efprit 

Ainji qu'au mien qui t'efcrit 30 

Ces vers qu'ores Je te donne 
Chantant l'horreur de Bellonne, 

SUfais quoi! les Mufes n'ont pas 
Le cœur d'aller aux combas 



Sic ludus animo débet aliquando dari, 
Ad cogitandum melior ut redeat tibi. 
Montaigne, à qui cette pièce eft dédiée, • dit lui-même dans les Effais (liv. 1, 
chap. x) : « La foUicitude de bien faire, & cette contention de l'ame trop 
bandée U trop tendue à fon entreprinfe, la met au rouet, la rompt ic l'em- 
pefche. » — Cf. Ronfard, EUgie à Cajfcmdre {Am., u p. ta 6, éd. Blanchem.) 
V. 20. Var. m. Comme â ce mien,.. 

V. )o. Cotes ou cottes, en italien cotta, jupe. Le compofé cotte de maUîe 
4t le diminutif corillon font encore très^^jfitéK. 

V. ) 6. Encoartinès, ombragés, bordés comme avec une courtine, un rideau ; 
cortinato b incortmato en italien. Il y a lieu, ce femble, de regretter cette 
exprpflîon pittoresque. — Mahot (Eclogue au roy) : 

Tlaifante loge entre f acres ruifeaux 
Encourtinés âefieurans arbrijfaux. 
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Eftant de fimpUs pucelUs 
Qgi fe plaifent itfirt belles. 
Qui fe plaifent feulement 
De s'atiffer proprement, 
D'efhe tousjours bien coijfies, 
Et, les cotes agrafées, 
De courir dedans un pré 
De mille fleurs diapré, 
De dançerfoubs la nuit brune, 
o4ux clairs rayons de la Lune, 
D'efhe aux bords des clairs ruijfeaux 
Encourtinés d'arbriffèaux, 
Suivant les bras des fontaines 
Qui gargouillent par les plaines, 
Vref, qui n'ont aucun defir 
Que de prendre leur plaifir. 
Suivant d'une erreur certaine 
La volonté qui les meine. 
^Pourquoi donc ay /entrepris 



^5 



30 



H 



4» 



Du BciiAY (Odt au Seigneur Bôuju) : 

. . . Les fontaines vives, 
tMeres des petits ruijfeaux, 
Autour de leurs verdes rive^ 
Encourtméff ^arhriffeaux. 
Koufard a dit au figuré (Amours, 11, 34) : 

*De nuiâ, plus courageux je traverfe parmy 
Les ef pions, coutert de la courtine brune. 
V. {8. Salmon Macrin {Carnànum tib. iv. p. 61, «^. de Simon JeColiiie>, 
Pans, 15^8; : 

*ï{}ire gaudentes viridi Camcmce, 
Fontis ^ puri rrepiiame hmpha, 
Frondibas fpiffis, lewiumque verna 
Voce volucrum. Etc. 



POEMES ET MESLANGES. 

De chanter en mes efcrixs 

Apres la guerre cruelle 45 

La trifte fin d'un duelle, 

Veu que les Mufes n'ont pas 

Le cœur d'aller aux comhas? 

Las! ce temps à toute force 

Chanter la guerre me force, so 

Car, par-mi tant de foldars, 

Qu'euffe je chanté que Mars? 

Or que la France cruelle 
%gtoume fon fer contre elle. 
Ores que deux camps armés, \ 5 

L'un contre Vautre animés 
(En m'en fouvenant )e tremble). 
Sont près de choquer enfemble, 
Ores que l'opinion 

o4 d'une f édition ^»o 

Toute la France alumée, 
Cerchant une forte armée 
Jusqu'au pais eftranger 
Qui vient pour la faccager, 
Or que la force effrénée <*s 

q4u foible a la loi donnée, ^ 

Quel chant pourroi je inventer, 



V. 45-46. Var. m. Lt coup d^une mort fanglante 

Au duel qui Je prefente, 
V. 46. Duelle, orthographe étymologique; du latin duellum. 
V. 5a. Voy. t. I, p. ai 5.. 

V. 57. Animus mem'mijfe horrtt, dit Virgile (Êneide, ii, i j). 
V. 64 Voy. H\fl. de France pendant les guerres de Religion, par Ch. Larretclle, 
t. Il, p. 9a, 109, etc., éd. de 1814, 8t Henri Martin, Hijloire de France, t. ix. 
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Qife pourrai Je mieux chanter, 
Aguerri par ces gens-d'armes, 
Que V horrible f on des armes! 7° 

Je chante donc maigri moi 
La guerre pleine d'effiroi. 
éMais ce n'efi pas cete guerre 
Qui fourrage noftre terre, 

Car chantant nofire malheur 75 

J'augmenterais ma douleur: 
Mais affin que je V enchante 
Le las de David Je chante, 
En defcrivant fon combat 

Et la mort de Goliat, So 

Qt^e ma Mufe enfanglantie 
Tour toi, Mou^TAGNE, a chantée; 
Combien que J'aille abufant 
De toi t'en faifant prefeni, 
Qifi mérites qu'on appande s s 

A tes pieds plus riche offrande, 
Et de qui Je deujfe avoir, 
o4iguillonné du devoir 
Qui m'oblige à ton mérite, 

La louange avoir efcrite, 90 

Au champ de tan las divers, 



V. 78. Du Bellay (Regrets, la) :. 

Je ne chante, Magny, je pleure mes ennuis, 
Ou pour le dire mieux, en pleurant je les chante. 
Si bien qu'en les chantant fouvent je les enchante. 
V. 90. Cette répétition du verbe avoir eft affez fingnlièrr; p^-ut-t^tr*» > 
a-t-il une faute d'imprellion, 8c De Brach avait-il écrit : 

*Dejâ la louange efcrite. 
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olyant femi mille vers. 
Mais David quife prefmte 
Veut que toutfeulje le chame. 

Je m'en vay donques tenter 
De fon combat rechanter, 
Rtfrejchiffant la mémoire 
Vefon heureufe viàoire. 



^ 



1^ M 
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LA JW O 0^0 M o4 C H I E 

DE DAVID ET DE GOLIAT. 

/ ma Mufe autrefois a voulu faire voir 
Dans Vame de mes vers quelque peu de fçavoir, 
Alors que pour farder ma jeune poëfie 
Je n'avois pour fujet qu'une fable moéjte, 
Si ma Mufe jamais print plaijir de chanter 5 

Un Tluton, un S^ptune, un {Mars, un Jupiter, 
En parlant des enfers, des eaux ou de la guerre. 
Ou d'un foudre élancé par Vefclat du tonnerre, 
Cejt ores quelle doit d'un plus digne argument 
Et d'un plus grave f on s'enfler plus hautement, 10 

Tour trompeter le los du grand Dieu qui domine 
Le ténébreux enfer, les flots de la marine, 
L'incertain des combats, & dont le bras puijfant, 
Coulpables, nous punift d'un foudre rougiffant. 

Toi donques, Dieu, quifeul, foubs un nombre ternere, 15 
Contiens le Saint Efprit, 6* le Fils & le Père, 

La Monomachic. — « De hac Monomachia rcripfit Abr. Lœfcherus, t. 3, 
poe. Ger. [Delicia poet. C^rman.], p. 1327. — Joachim Du Bellay a faiék un 
poème de cefte Monomachie. — OExelinus, l. 4, poe. Ger., p. 1 168. — Jaco. 
Schoeparus Monomachiam Davidis & Goliae tragicomœdiam fcripfit. — Ro- 
bertus Gualthenis Davidis & Goliee Monomachiam heroïco carminé defcripPit, 
Eafileœ, ann... — Valentinus BoliPius rcripfil Goliae praelium contra Davidem. 
— Georgius Fabricius, t. 3, poe. Ger. — Volfgangi Smeizel comœdia de 
Davidc & Goliathe. » (Note manufcrite en marge de mon exemplaire des Poèmes 
de Vierre de Brach.) — Du Bartas, après De Brach, a raconté ce combat dans 
fa Seconde Semaine; il a fouvent emprunté a Ton ami. — De Brach paraît 
avoir Tuivi direélement le récit de la Bible {Rois, 1, 16 Se 17). 

V. 4. Var. I. e^lors que je n'avoi pour farder ma poejie 
Que le fujet commun d^ une fable moèfie. 
T. II. a 
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Toi, Père fouverain, père aime de ce tout. 

Qui n'as aucun milieu, ni principe, ni bout, 

Sois propice à mes vœus, & fais que ma Afufe aille 

'Bravement, fans pallir, au front d'une bataille, ao 

Armer les bras nerveus, non d'un prince ou d'un roi, 

c4ins d'un fimple berger, qui, fe fiant de toi, 

Se prefenie au combat, 6* fièrement s'aprefte 

Tour du grand Go liât écarbouiller la te fie. 

Deux peuples ennemis eft oient proches voifins : 2^ 

Les uns eftoient Hebrieux, les autres Philiftins, 
Les Hebrieux par la paix contre-gardoient leur terre, 
Les Philifiins vouloient l'agrandir par la guerre. 
Les Hebrieux de nature efloient humains & dous, 
Les Philiftins eftoient plains d'ire & de courrous, ^o 

Orgueilleux, inhumains, de perverfe nature, 
Votifs à faire bien, trop prompts à faire injure, 
Et leurs aéles fuivants tous pleins de cruauté, 
Ce tefmoignage d'eux jusqu'à nous ont porté. 

V. 18. C'eft presque l'image fameufe développée par Pafcal, Penfées, i, i. 
Voyez le commentaire de M. Havet. De Brach fe fouvenait peut-être d'un 
paflage de Rabelais (liv. m, chap. 13), où la divinité eft afllmilée à une 
« infinie U intelle<5luelie fphere, le centre de laquelle eil en chafcun lieu de 
l'univers, la circonférence point. » 

V. aa. Se fiant de toi. On trouve en italien ^iar/i a 9t fidarfi in, plus 
rarement fidarfi Jopra, très-rarement fidarfi con ; mais la forme ufueUc eft 
fidarfi dt. — Dante {Inferno, v, 19) : 

Guiirda corn' entri, € di cm tu tifide. 
FiRENZUOLA {Trinu^ia, att. m, fc. i) : « lo mi (idava di te corne di me ftelTo. » 
En français on dit de même fe fier à... en... fur...; fe fier de fe rerxrontre 
Couvent dans nos vieux auteurs, U nous difons /e défier, fe méfier de... — 
Montaigne {EJfais, m, la) : « Je le cognoifTois de nom, & avois occanon de 
me fier de luy. » Voir, du re(le, les Remarques de Vaugelas. 
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Or, comme cete gent par t effort d'une guerre 3 ^ 

Cuidoit planter plus loin Us bornes de fa terre, 
Lors que le roi Saùl, par le vouloir de Dieu, 
Vominoit, premier roi, diffus le peuple Hehrieu, 
Elle envoya chercher jusqu'aux terres ejhanges 
Un fecours mendié de diverfes phalanges, 40 

Joignant en foi f es mains aux mains de fes amis, 
Jurant de ruiner les Hebrieux entumis; 
Et, du temple de Mars defcrouillant les cent portes. 
Elle fit affembler fes guerrières cohortes, 
Eflifant pour leurs chefs ceux qu'elle pençe avoir 45 

Aux combats Jà paffés veu faire leur devoir; 
Vannant charge au foldat ou grande ou bien petite, 
Selon qu'eftoit petit ou bien grand f on mérite. 

On n'oit rien que le bruit des tabourins batans. 
Qu'un retentiffement de clerons éclatans, 50 

(Aiguillonnant le cœur des plus lâches gens-d' armes 
De courir à la guerre 6* de prendre les armes; 
Tellement que leur camp, peu à peu fe dreffani, 

y. 24. EairbouilUr ou e/carbouiUer , écrarer, mettre en pièces. 
V. 4a. Var. I. Affin de ruiner... 

V. 4j. De/crouiller, déverrouiller. — Ronsard {Odes, liv. 1, 19) : 

Taureau, qui dejfui ta crope 
Enlevas la belle Europe 
Parmy les voyes de teau. 
Heurte du grand ciel la borne. 
Et defcrou'dle de ta corne 
Les portes de l'an nouveau. 
le gafcon a le mot équivalent defbarrouUha, ou desfarrouilha, ou enfin des- 
garrouilha. — Jasmin {Lou Chahbarij fegoundo paouzo) : 
Quan l' Aoubeto fourrado en raoubo de/ati 
*Desfarrouillot Jans brut, las portos del mati. 
Je reviendrai plus loin fur le mot de/crouiller. 
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Alloit de Jour en Jour en forces accroiffant, 

L'un foldat menant Vautre, ainji qu'un flot atraine 5 s 

Un autre flot pouffé d'un autre qui le meine. 

Le camp eftant dreffi on recerche partout, 
Depuis le premier front Jusques à l'autre bout, 
Ceux quifemblent couhars, ou ceux qui ont envie 
Tour l'honneur du pais de prodiguer leur vie. 60 

Ceux là, comme perdus, on les met les premiers. 
Ou fur l'afle du camp, ou fur les rancs derniers. 
Les autres, defrollés comme gens fans courage. 
Ne fervent, inutils, qu'àfuivre le bagage. 

^uffi toft que leur oft en bataille fut mis, 65 

Defirant attaquer le camp des ennemis, 
Ils déplacent de là, & vont, d'une abordée. 
Saccager & piller le pais de Judée. 
Là vous n'eufftés rien veu parmi tant de foldars 
Qjfe lefang, que le feu, que les horreurs de Alors. 70 

Tille qui piller peut, chacun prend ce qu'il treuve, 
Ainfi que le débord d'un grand 6* large fleuve. 
Qui ravit, furieux, l'honneur des champs voifins, 
odrrachant, degaflant les vignes, les Jardins, 

V. 56. Un autre fiot poujfi. Ceci rappelle la fameufe comparaifon d'Ffchylc 
dans les Sept contre Thèbes, vers 64 Se 108. 

V. 64. Inutils. Voy. Quicherat, Traité de verjificationfrançaife, p. 40). Je 
trouve même inutis dans Ronfard {Odes, liv. i, 10, épode 14) : 

Celuy qui fans mon ardeur 
Voudra chanter quelque chofe, 
Il voirra ce qu'il compofe 
Veuf de grâce & de grandeur; 
Ses vers naiftront inutis 
Ainfi qu'enfans abortis 
Qjti ont forcé leur naijfance. Etc. 
V. 65. Ofl, armée. 
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Les jeunes arhriffeaux, les maifons mal fondées, 75 

Faifant fentir l* effort de fes eaux desbordées; 

Ou comme la roideur des rorrens qui fe font 

Au Prin-temps tiede-chaud, quand la neige fe fond, 

Quifortans dufommet d'une haute montaigne 

En courant & bruyant faccagent la campagne. So 

Comme le PhiliJHn pourfuivoit vivement 
Sa fortune prof père àfon commencement, 
La V^nommée prompte au voler de fes œfles 
De bouche en bouche alloit annoncer ces nouvelles. 
Tout le monde s'effraye, enfin ce bruit qui court 85 

Soubs un vol empenné parvient jusqu'à la court 
De Saûl, qui piqué d'entendre que la guerre 
Cruelle fourrageoit la plufpart de fa terre. 
D'un dejir de vengence à bon droit incité. 
Et d'aider àfon peuple en fa néceffité, 90 

Se refoult, affuré de la bonté Divine, 
Hardi, de faire tefle à -la gent Philifiine, 

On fait l'appreft de guerre, on voit de toutes pars 
S'qffhnbler foule à foule un monde defoldars; 
Et tous à qui mieux mieux armés à l'advantage 95 

V. f j . Virgile [Gèorgiques, 11, 404) : 

Frigidus Srjtlvis aquïlo iecuffit honorent. 
V. 80. Virgile {Ênèide, 11, 496) : 

O^onjic, aggerihvs ruptis qwtmfpumeus amnis 

Exiit, oppojitasque evicit gurgite moles, 

Fertur m arvafurens cumuîo, camposque per omnes 

Cumjhbulis armenta trahit. 
it Ihid., 305 : 

. . . Aut rapidus montano fiumine torrens 

Sternit agros, Jiimit fata lata, boumque labore^, 

Prteclpitesque trahit Jilvas, 
Voy. les notes de Chevreau Tur Malherbe, 1. 1, p. 297 u fuiv., éd. Barbou, 17^). 
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En prenant le harnois prenoienr auffi courage. 

Les marrions creflés du croc font defcendus 
Où ils eftoient rouilles oifeufement pendus / 
On relune les arcs par des cordes tirées, 
On remplift les carquois de flèches acérées, loo 

On flanque les cités, drejfani de toutes piffs 
Tlattes-f ormes, fouffés, cafemates, rempars, 
On repare le tour des villes mal murées, 
On terraffe le corps des tours mal affurées, 
La fentinelle eft mife aux efcomes du bruit, 105 

La ronde avec le mot ronde toute la nuit. 

^ref, refolus de vaincre, ou bien, braves gens^* armes, 
BajHr en combattant leur tombeau dans leurs armes. 
Chacun quitte fon fort, &, au temps qffigné, 
Tartent pour fe trouver au rendés-vous donné. no 

Saûl n'y manque pas, attiré d'une envie 
Du gain d'une bataille, ou de finir fa vie. 

tMais ainfi qu'un chacun en bataille fe met. 
L'ennemi cependant s'empare du fommet 
D'un mont, qui commandait fur autant d'eftendiu im 

Qu'allonger fe pouvait Ut pointe de la vue. 

V. 100. Virgile (Enéide, vu, 624 U fuiv.) : 

Vars pedes ire parât campis; pars ardum altis 

Pulverulentus equisfurit; omnes arma requirunt. 

Vars kves clipeos, &fpiaila lucida tergunt 

Arvina pingui, Jubiguntque m cotefecures; 

Signaque ferre juvat, fonitusque audiie tubarum. 
V. 110. Ce pluriel précédé d'un fmgulier avec le mot chacun eft aflez 
rare en français. Dans les vers de Virgile que l'on vient de lire on rencontre 
précirément : Pars ire parât, pars fpicula tergunt. On trouve en grec U en 
latin de nombreux exemples de ixafrroç te de qmsque avec un verbe ou un 
participe au pluriel. Voyez Jacobs fur Achilie Talius, p. 6jfl, U furtout 
BoifloQade, Adnauitiones in Philojirati Heroica, p. 587 
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!f^n guiere loin de là, tin autre petit mont 
Efgal à cetui-^i ejleve en haut fon front, 
Qui, defert, n'eft frayé d'aucune trace humaine, 
Oii Von ne gravijfoit qu'avec beaucoup de peine. lao 

Là tous ceux d'Ifrael, pour la force du lieu, 
Veffoubs leurs eftandars fe campera au milieu, 
Cependant que Soûl, qui fur le camp commande. 
Tout Us encourager couroit de bande en bande. 

ce Sus, dif oit-il, foldars, c'ejt or que vous devis, us 

Que vous devis garder l'honneur que vous avis. 
Si vous voulis encor allonger voftre vie. 
Si vous roulés garder votre chère patrie, 
Si le fouci vous point de fauver vos enfans. 
S'il vous fouvient encor des gejies triomphons i^o 

De vos braves ayeuls, qui, d'une main armie, 
(Apres mille travaux conquirent l'Jdumie, 
Gaignerent le Jourdain l'ennemi repouffant, 
Tour vous faire héritiers d'un pais fi puiffant. 

» SWourés, mourés, foldats, plujlojl qu'on voye pointe i \ ^ 
Sur voftre face palle une couharde crainte. 
L'un à l'autre preffés, tenés bien voftre rang, 

V. III. Var. I. Où Said U premier veut prodiguer fa vie. 

Affrontant fon armée a l'armée ennemie. 
V. 1 16. Pointe de la vue, en latin acies oculorum. Virgile {Êneide, vi, abo) . 

Qjiantum acie poffent oculi fervare fequentum. 
V. lao. Var. I. Et où ton ne gravit finon avec grand peine. 

Là tous ceux d'Ifrael, par la force du lieu. 
V. Taç. Tyrtée : 

V. ■j7. TYR-rtf : 

M vto4, aiîkà pMX^^^^ ifO(.p ùûikrikotai fxivovTCC, 
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Repoiiffant Vennemi, baignés dedans fon fang 

Vos lames, par un coup lancé de telle forte 

Que lame avec lefang par la playe s'en forte. 140 

J 'ous, genS'd* armes, mettes vos lances en l'arreft, 

Et que chacun de vous armé fe tienne preft 

Tour fendre, pour forcer, pour rompre & pour abatre 

Le premier bataillon qui nous voudra combatre. 

Hardi, Je veux premier vous montrer comme il faut 145 

1{gpouffer l'ennemi s'il vous donne Vaffaut. 

Suives donc voftre roi, fuivés, braves gens-d'armes, 

Et fur tout fiés vous plus en Dieu qu'en vos armes, 

(Ainfi qu'il animoit fes foldats au combat, 
Vers le camp ennemi fe monjha Goliat, mo 

Qui paroiffoit de loin fur fa gendarmerie 
Comme un arbre paroift au plain d'une prérie. 
Tel efioit Vriaré, le Géant aux cent bras, 
Qui roidis & mufcleus renverffoient tout à bas; 
Et telfefaifoii voir en fa hauteur extrême 155 

V. 140. HoMiRE (Iliade, xiv, 518) : 

U ailleurs {IL, xvi, 505) : 

Toco ^ a/xa ^v;i^nv re, xkI cVx*®^ i((/dvo' ctc;^^iiv. 
ViKGiLE {Ênèide, x, 487) : 

Una eademque via, fanguis animusque fequunnir. 
V. 144. Tyrtée : 

Xfitîç d , Sa yu^vQTCCt VIT ào-frc^or aXXoOiv SiXk^ç 
nrii990)ntç fityakotç ^aAktxt ;(c^|tAaStocc, 

ioVpavi T£ ÇcO'TOiiTCV àxOVTlÇOVTCC h avTov;', 

Xfiïfft irocvoTTAtracç irX^ffiov iarccfitvoi, 

V. 148. Cette tirade, qui ne manque pas de mérite, me fait regretter 
d'avoir été trop (évère dans ma Notice en parlant de la Monomachie. L'enthoii- 
natme de Colletet était plus jufte peut-être que mon dédain. 

Cr. Théodore Prodrome, liv. v, ) 5 7 li fuiv. 
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Le Ciclope amour eus, le borgne PoUipheme. 

Stfais ce grand Philiftin, cent fois plus furieux, 

liguant hideufement dans fa tefie les yeux, 

Couvoit Vire & la haine en fon cruel courage, 

Oïl l'autre ne couvoit qu'une amoureufe rage. 160 

Ainfi donc, furieux, de colère enflammé, 
Ilfortit de fon camp de pied en cap armé. 
Portant un morrion enfoncé fur fa tefte, 
Ombragé d'un panache au deffous de la crefte; 
Ses deux grèves s'armoient de jambières d'airain, 165 

De cuiraffe fon dos, d'une lance fa main 
Vont la grandeur fembloit eftre exprès façonnée 
Pour porter d'une nef la grand voile empennée. 

En marchant à grands pas la terre il arpent oit; 
De fa lèvre baveufe ime efcume fortoit ; 170 

Une épeffe fueur, qui du chef lui dégoûte 
Tar les rides du front ïavaloit gotae à goûte; 
Ses jeux tous enflammés rejfambloient à l'ef clair 

V. 150. Var. I. ... jppareut Goliat, 

Qjiife montroii de loin fur fa gendarmerie. 
Comme un arbre fe montre au plcân ^une prérie. 
V. 153. Cf. Homère, Iliade, xii, 13 j ; Virgile, Enéide, m, 680, 6& ix, 678. 
V. 158. Roûanr, tournant, roulant. 

V. \ùi. Malherbe, dans Tes notes fur Defportes, difait à propos de ce vers : 
cA cheval & à pied, en bataille rangée, 
* Cacophonie ; car de dire pi^^ comme les Gafcons, il n'y a pas d'apparence. >• 
V. 165. Grève, jambe, tibia. — Rabelais (i, 8} : « Et notez qu'il avoit df 
très belles grielves, Se bien proportionnées au rede de fa flature. » — Par 
extenfîon, ce mot défignait aufli (vers 3 79] l'armure de la jambe, la jambière. 
V. 169. Var. I. Horrible (tun grand pas fon alUure il hq/hit. 
V. 17a. S'ayaloit, s'écoulait. « Avaller, dit Nicot, c'eft mettre à val, abaifîer, 
déminer e^ deorfum mittere. AinPi dit-on avaller la viande quand de la bouche 
on la laifle aller à Teflomach ; U avaller du vin en une cave : in cellam yinariam 
dolia demittere. — S'avalier, illabi. » 

T. II. î 
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Que Jupin fait briller par le vague de Vtrr 

Tour eftre avani-^oureur du bourdonnant tonnerre, 195 

Que f on bras courroujfé defon trofne defferre. 

Comme il fut veu de loin, Ifrael toutfoudain 
Fuyant tourna le dos, tout ainfi que le dain 
Qui vaguant par un bois rencontre d'avanture. 
Un lion affamé qui cerche fa pafture, 180 

éMais lui bravant de voir f on ennemi qui fuit, 
Courant d'un pied léger vivement le pourfuit; 
Et Jà Vavoit conduit fa pourfuite preffie 
Oii le prince Saûlfa tente avoit dreffie, 
Quand jettant des nafeaux un foujflement venteux, 185 

Comme font les fouflets du forgeron boiteux, 
Ou comme le cheval qui, tout noir de poudrière, 
oittaint en bondiffant la fin de la carrière. 
Il s'arrefta tout court, du combat haraffé; 
Trois fois voulant parler trois fois a commencé, 190 

Sans pouvoir achever le mot qu'il vouloir dire. 
Tant il ejloit prejfé du venin defon ire. 
En fin, après avoir longuement ahani. 
Il a de tels propos les Hebrieux eftonni, 

Pourquoi, lâches Hebrieux, avec fi peu de gloire 195 

Me faites vous gaigner l'hoimeur de la viéloire? 

V. 181. Var. I. Mais luy joyeux... — Bravant, faiTant le brave, le fier. 
V. 187. Poudrière ou pouldriere, pouffière. 
V. 189. Var. I. ...de combarre haraffé. 
V. 191. Ovide {Hèroîdes, iv, 7) : 

Ter tecum conata loqui, ter muîiîis hœfir 
Lingua; ter m primo deJHtit ore fanus. 
V. 19}. Ahaner, haleter. 

V. 194. Il faut remarquer que, dans cette pièce, De Brach emploie très- 
fouvent le prétérit indéfini dans des phrafes où nous mettrions aujour<|*hMi le 
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He! couhars! eft ce ainfi que vous ejtes chaffés 

Par un feul ennemi honteufement preffés? 

Déviés vous pour fuir ainfi vous mettre en armes i 

Déviés vous pour fuir affemhler vos gens-^' armes ^ aoo 

Si vous vouliés fuir, hé! pourquoi, povres fous, 

'Roqueront ma merci tu vous rendiés vous tous? 

SHais eujfiei vous ofé me faire refiftance 
Sans redoubter l'effort de ma forte puiffance? 
N'avés vous point d'horreur de voir mon bras cruel 205 

Empourpré dans le fang des foldats d'IfraeU 
Ceji le bras qui fur vous a fait ce dur efclandre. 
Si vous voulés etuor fa force mieux apprendre, 
Venés, fortes fur moi, fortes, fortes, fuyars, 
Contre les Philijiins ha\ardés vosfoldars. 2iq 

Ou, fi le cœur vous faut pour fi haute emreprife, 
Qjf^ dedans voftre camp un foldat on elife, 
Qjfi ofefeul à feul combattre contre moi; 
Je fuis prefi, je l'attends, mais avecques la loi 
Qife s'il advient par fort qu'en combaiant il meure, 215 

Que tout voftre royaume aux PhiUftins demeure; 
Ou, fi vi&orieux il triomphe de moi, 
Que tous les PhiUftins fervent à voftre roi. 

Ainfi dit Goliat, qui rebroffant carrière, 

prétérit défini. Voy. Prècellence, etc . , de H. Eftienne, p. 1 1 o k fuiv. , éd. Feugeru . 
V. 202. Du Bartas (Seconde femaine, les Trophées) a dit, après De Brarh : 
Si vous n'aye^ ajfej de cour pour vous défendre, 
Pottrquoy vous arme^-vous? yaut^l pas mieux fe rendre? 
Vaut'il pas mieux fentir ma douceur que ma main? 
Deyie-{ vous pour fuir vous couvrir tous d'airain ? Etc. 
^ur fuir en deux fyllabes, voy. le Traitedeyerjificanonde M. Quicheiat, p. ^15 
V. 211. Var. I. Ou bien fi yous riojès foàre cete entreprife. 
V. a 14. Vah. I. Pouryeu qu'au parayant il accorde la loi. 
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Superbe, retourna vers fa trouppe guerrière, 220 

Où il a devant tous en bravant racompté 

Le combat feul à feul qu'il avoit prefenté, 

Tous louent fa vaillance ^ on n'oit rien par la voye 

Qu'un claquement de mains, qu'un long ïo de joye; 

On n'oit que Goliat, l'ter refonne du bruit 22^ 

Qtfe faitj s'esjouiffant, tout le camp qui le fuit, 

zAtais Saûlfans arreft agitant fa pencée, 
Tremble comme la feuille au gré du vent pouffée, 

11 promet d'enrichir à jamais le foldat 

Qui voudra feul à feul combatre Goliat, a^o 

D'affranchir de tribut f on père &fon lignage; 
Il lui promet donner fa fille en mariage. 

L'indomptable grandeur du Géant furieux 
Comme un efpouventail fe prefente à f es yeux; 
D'un jugement malfain ores il délibère aj^ 

D'attendre l'ermemi, ores tout le contraire; 
Mais Dieu l'efpouventant lui lançait dans le cœur 
Tar t horreur du Géant une tremblante peur, 
Du Géant Goliat, à qui bien toji la vie 
Par autre que Saûl devoit eftre ravie, 2^0 

Durant que Mars avoit tout en guerre allumé, 

m 

V. 243. Il faut lire Ephrate ou Ephrathe. Voyez Rois, i, la. 

V. 344. André Chénier (L'Aveugle) : 

Qjiel efi ce vieillard blanc, aveugle Grfans appui? 
Euripide {Suppliantes, 1 66) emploie l'expreflion Trolleoc ctmip; xoXcôv ou Xcvxôv 
jUpotç fe rencontre très-fouvent dans les poètes (Voy. Ftfcher fur Anacréon, 
Ode 54). On trouve dans Ovide (Hèrolde, xiv, vers 109), cana/eneâu^. 

V. 247. Var. I. Desqueb les trois premiers,,. 

V. 251. Var. I. Auquel comme il venoit unfoir du pafturage, 

V. 26} . Il faudrait écrire lendemain. Au xvi' fiècle, on négligeait fouvent 
l'apottrophe remplaçant la voyelle ëlidée de l'article le, la, b l'on réunifia it 
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Un homme, né d'Euphate, Ifaï ftar-nommé, 

Habitait en Judée, homme dont lafageffe 

'R^commendoit les jours de fa blanche vieillejfe; 

Auquel la chafte femme heureufement porta 24^ 

Huit enfans qu'en huit ans fertile elle enfanta, 

Vont les trois premiers nés, fecourant leur patrie. 

Avec le roi Saûl la guerre avoient fuivie ; 

Et David, le dernier, par-mi les champs fuivoit 

Un trouppeau de brebis, qu'en fa garde il avait. 2^0 

Comme un fair ce David venait du pajiurage, 
Ifaï dit ainf, lui donnant ce meffage : 

ce Enfant, Je veux demain qu'en dejlogeant d'ici, 
Devant que le Soleil ait le jour éclair ci. 
Tu t'en ailles au camp, & que, fans tarder gueres, 355 

Tu viennes me porter nouvelles de tes frères; 
Donne leur de par moi cet epha de froument. 
Donne leur ces dix pains, que tout expreffement 
J'ai fait pétrir pour eux, & avec cela parte 
Ces dix fromages gras au chef de leur cohorte. 260 

Va, mon fils, car j'ai peur qu'un fort mal-encontr eux, 
Dit-il lors en pleurant, ne f oit tombé fur eux. » 

Q4ufjli toft lendemain que Venus la courriere 

au nom fuivant la confonne reliante /. L'article fe trouvait ainfi incorporé aux 
noms commençant par une voyelle lorsqu'il les précédait immédiatement ^ il 
ne s'eft plus féparé de quelques-uns d'entre eux : lendemain, lierre, etc. On a 
ajouté un nouvel article : U lendemain, le lierre, de forte que ces mots ont 
deux articles en réalité; l'exemple fuivant, de Ronfard (Cyclope amoureux, 
t. IV, p. 110, éd. Blanch.), le montre d'une manière frappante : 
Les che/nes, Usfoufieaux, le til & lesfapim 
Font ombrage à Centrée, où le tortu l'hierre 
Ayecques la lamhnmche en mille plis fe ferre. 
Cf. Génin, Récréât, phihl., t. 1, p. loj; b Variât, du lang. fr., p. 199 & 397. 
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Eut annoncé du Jour la prochaine lumière, 

David ayant laijfi dans f on lid lefommeil a6^ 

Commença fon voyage avecques le Soleil; 

Si bien qu'efperonné du defir qui le mené, 

Il parvint au valon qu'on furnomme du chefne, 

Valon ou de Saùl les animés foudars 

Campés avoient alors planté leurs ejlendars. 970 

Là fes frères il trouve, aifes de voir leur frère, 
Il demande qu'ils font, leur dit que fait leur père, 
éATais encore il n'avoit fon mejfage cotué 
Ni donné les prefens qu'il avoit apporté, 
Quand le grand Goliat, en fartant de fa tante, a? s 

Q4inji qu'au paravant au combat fe pref ente , 
Car jà quarante fois dans l'abifme des eaux 
Thabus avoit plongé le nés de fes chevaux 
Pour obfcurcir du Jour la grand torche alumée, 
Qu'il avoit chaque Jour défié leur armée, aKn 

Un chacun de rechef efpouvanté s'en fuit 
Comme un lièvre chajfé du lévrier qui le fuit ; 
Et perfonne ne vient qui ofe, opiniajhe, 
En ce duel offert le PhïliJHn combarre. 
Mais comme toui ejioit au camp defefperé, 285 

Dieu, veillant pour les fiens, a le cœur infpiré 
Du bergeret David, qui devant tous publie 
Qu'au hajard du combat il veut mettre fa vie, 

V. 365 . Var. I. David dedans /on lia oubliant lefommeil. 

V. a 68. Var. I. Enfin il approcha la valèe du chefne, 

De qui la plaine omhreufe en armes reluifoit 
Souhs les rayons ardans que le Soleil dardoit. 

V. 272, Il demande qu^ilsfont, il demande ce cfu'ils font. 

V. 37} . Var. I. Et encores à peine avoit il achevé 

T)e leur dire pourquoi il ejioit arrive. 
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Heliah fon grand frire aigrement le reprend, 
Elfe moque de lui de ce qu'il entreprend; .290 

SM^ais il demeure ferme en fon premier langage. 
Ilfent dans foi groffir le caur 6* le courage. 
Et tant plus on lui diâ le danger eftre grand, 
Il Voit plus volontiers, 6* plus fe montre ardant 
q4 cueillir, ha\ardeux, le firuiâ d'une viâoire 295 

Dont le temps ne pourra faire perdre la gloire. 

Le roi le fait venir; là d'un front affeuri 
Il dit que de combatre il a délibéré, 
Que c'efl lui par lequel fon peuple & fa contrée 
Vu joug des Thiliftins doit eftre délivrée. )oo 

a Qu'il fait bon, dit Saûl^ fe promettre à par foi, 
Eftant en quelque lieu feurement à requoi. 
De vaincre l'ennemi qui loin de nous n'a garde 
De fe targuer des coups d'une langue varuarde. 
Defifte, povre enfant, defifte de vouloir 305 

Attenter où ne peut atteindre ton pouvoir. 
Si toft que tu verrois l'horreur de fon vif âge, 
Tuferois defnué de force 6* de coUrage, 
Et ton fang frijjonné d'une eftrayable peur 
'Rgfroidiroit le feu qui t'efchaufe le caur. j 10 

Cettui là, quel qu'il f oit, qui, hardi, fe propofe 
De vaincre Goliat, n'entreprend peu de chofe. » 

Mais ainfi que l'on voit le courageux foldat, 

V. 375. Var. 1. ...foriant hors de fa tante. 

V. a8i. Var. I. Mais chacun... 

V. 384. Var. I. Seul àfeuî en camp clos le Phtlifiin combatre 

Tellement que leur camp efioit defefpere. 

Mais Dieu veillant pour eux... 
V. 39^. Var. I. Plus on dit, plus on faim... 
V. joa. A requoi, en repos. 
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Hardi, fe raffermir au milieu dfun combat, 

Et fans craindre la mort fe fourrer pejle méfie j 1 5 

Tour deffendre le droit d'une jujie querelle. 

Alors qu'il fe fouvient de s'eftre, avantureux, 

Hasardé mille fois en lieu plus dangereux, 

Se fiant que fa force encores n'eft pajfée : 

Tout ainfi de David la force efi r^enforçée, ^20 

En fe refouvenant qu'autrefois il avoit 

Au hefoin ef prouvé ce que f on bras pouvoit. 

ce favoi, dit-il, un Jour par les plaines herbues, 
Conduit £* mes moutons & mes chèvres barbues, 
Et, recreu du travail & du chaud haraffé, 125 

Contre un pied d'un prunier je m'eflois adoffé, 
odyant à bouche enflée entonné ma mufete. 
Lors que je vi de loin ma trouppe camufete, 
Qui deçà qui delà, toute plaine d'effroi, 
Appelant mon fecours s'en couroit devers moi, j^o 

é!Won grand chien les fuivant, dont la gorge abayante. 
Enfuyant deffendoit cete trouppe fuyante . 

tf^ fâchant que c'eftoit, une mef me frayeur 
Quifuivoit mon troupeau me vint faifir le cœur, 
zMa mufetefe teut, qui de vent eftoit pleine, j j 5 

Peu à peu fe perdant le vent de mon alaine. 

Je me levé en furfaut, Eftant debout dreffé. 
Je vi courir un ours au long poil heriffé, 
Je vis un grand lion à la griphe crochue. 

V. 345. Var. I. Et le dueil que favoi.,, 
V. )so. Homère {Iliade, 1, 188) : 

. . . n^Xctuvc f «x^^ ycvsr , iv Si oi iQTO/a 

oT^Oco'a'ev ^ao-éoco'c 5tav$c;^a ^fp|uiqpc$ty, 

-ît 071. x.T.^, 
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Le lion affame fur mon trouppeaufe rue, 340 

T{aviffam goulûment un mouton qui hiloit, 
Et qui comme en hélant monfecours appeloit. 

c4lors tout hors de moi Je ne fçavoi que faire : 
La crainte que favoi du courrous de mon père, 
Et touché de regret de perdre lâchement 345 

Mon mouton, que favoi gardé foigneufement, 
éM'incitoient de courir affin de le deffendre, 
Mais la peur me gardait foudain de l'entreprendre, 
Ainfi diverçement la crainte & le vouloir 
Se contre-halançoient avecques mon devoir. 350 

o4 la fin, ha\ardeux, me mettant à lesfuivre. 
Malgré tout leur effort mon mouton je délivre, 

Tuis que f ai donc, Roi, échappé fatis fecours 
La gueule du lion & la patte de tours, 
Puis que fai furmonté leur brutale furie, ^ 5 $ 

Veillant foingneufement deffus ma bergerie. 
Qu'il me ferait beau voir ores m'accoûarder, 
Et contre Goliat ne m'ofer ha\arder. 
Contre ce Goliat qui au combat dépite, 
Le plus brave foldat du camp Ifraelite, )Cc 

Celui qui m'a fauve du lion & de tours, 
Encores contre lui m'apportera fecours, 
e4ffin de délivrer de fa main ton armée, 
Ainfi que mon mouton de leur gueule affamée, u 

Lors Saûl affeuré, voyant que plain de cœur 36^ 

VmciLE {Éneide, iv. 385) : 

zAtqui animum nunc hue celerem, nunc dividit illuc. 
In partesque rapit varias, perque omnia verfat : 
Hœc aîtemanti potior fententia vlfa efl. Etc. 
V. 364. Cf. Du Bartas, Us Trophées, t. 11, p. 353, éd. 1611. 

T. II. 4. 
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Le berger s'ajjeuroit de demeurer vainqueur, 
odccorde le combat, loué f on enrreprife, 

CQ Va, dit-41, mon enfant, va, que Dieu te conduife, 
Puijfes tu revenir triomphant du combat, 
oipres avoir vaincu le Géant Goliat. n ^jo 

En achevant ces mots le bras gauche il lui charge 
De lUpeJfe rondeur de fa poifante targe, 
Et ayant commande' d^ apporter f on armet, 
Sur le chef de David lui mefmes il le met, 
Lui ceignant fur le flanc f on large cymeterre 375 

Qui de fon bec crochu battait jusques en terre. 
Tour l'achever d'armer encor il a laiffe 
Le mefme corcelet qu'il avait endoffé. 
Le mefme haujfe-col, les cuiffbs, les jambières ; 
tSMais ces armes enfin ne fervirent de guieres; 380 

Car ainfi que David voulut raidir f es bras 
Le brajfard trop poifant les fift ployer en bas. 
Comme il voulut marcher, fa jambe prifonniere 
D^ fe pouvait mouvoir dedans la genouilliere . 
Il ejl comme en prifon, n'ayant accouftumé 385 

En gardant f es brebis d'aller ainfin armé, 

« Qu'ay je, dit-il, befoin des armes que je portée 
Comme fi je n'avais une armeure affés forte, 
V^n, non, def armés moi, ceci ne pourrait pas 
Retarder d'un moment l'heure de mon trépas, m 590 



V. 391. Var. I. ... lui mefme Je dèlajfe. 

V. }94. 3rand, épée; Brando en italien. — Villon (Petit Tejï,, xi) : 

Item à maifire Ithier, marchant, 

cAuquel je me f eus très tenu, 

Laijfe mon hranc d^ acier tranchant. Etc. 
V. 399. Fonde, fronde; du litinfunda. 
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oi peine avait il dit, que lui mefmes dilaffe 
Les coftés jà bouclés de fa forte cuiraffe; 
Il laiffe les braffars, le morrioti crejié, 
Et le gratid brand d'acier pendant à fon cofté, 
D^ voulant feulement pour toute fa deffence ^95 

Que fa houlette en main, qui luifervoit de lance, 
oivecques cinq cailloux qu'il choifit affés gros 
Qu'à la rive d'un fleuve avoient Jette les flots , 
De fa fonde pluflofl mefurant la portée, 
Craignant que leur groffeur ne peut eftre jettée, 400 

Armé de la façon, avecques un grand bruit, 
Oit l'attand Goliat tout le camp le conduit; 
Et dé-Jà les foldats, à grands trouppes preffées, 
Vordoient tout le contour des barrières dreffées, 
Et tous pour leur falut levant leurs mains aux deux, 405 

Par prières £* vaus importunaient les Dieux. 
Quand David arriva. Lors chacun le regarde; 
o4vec un hauffe-bec un chacun le broquarde. 
Et fur tous Goliat, qui le vit Jeune & beau. 
De Jr aile S^ fimple taille, £* de taint damoifeau, 410 

D'un humble & dous regard, n'ayant en fan vif âge 
Ulen qui peut remarquer un homme de courage, 
En fecouant fan chef, par mefpris, d'autre part 
Affin de ne le voir contourna fon regard; 
Tuis le contre-a^guignant d'une façon hautaine 4M 



V. 408. Haujfe-bec ou haulfe-hec, « c'eft un niquet, dit Nicot, quand en 
fe inocquant on haulfe le menton. » — Ronsard (Am., liv. 11, Eleg. àjon livre) : 
Tu feras ajfe\ toft des medijans moqué 
D'yeux & de haujfe-hec, Gr iun branler de tefte. 
V. 415. Contre-a-guignam, ou mieux, contre-uguignant. C'eft l'équivalent 
du TÔv Sap vjrôdpa cd«»v irpo^iyv... d'Homère. 
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Pour le voir de fes yeux plaignant quaji la peine, 
En le montrant du doi dê-Jà comme vainqueur, 
Commença le goffer de ce propos moqueur ; 

a Vqyés de ce foldat la brave contenance- 
Mais voyis comme il porte ajjeurément fa lance; 420 
Et qui ferait fi fol le voyant démarcher, 
Qui pour combatre à lui s'oferoit approcher? 

» Tii te trompes, garçon, fi, comme en ton vilage, 
Tu pence ici luiter pour le pris d'un fromage 
Que mettent les pafteurs alors qu'à tour de bras 4a ^ 

Entre-acrochés à force ils fe ruent à bas; 
Si tu pences gaigner le pris d'une houlete, 
'D'une anche ou d'un pipeau pour monter ta mufete, 
Car le pris du vainqueur en cela ne gift pas, 
Ainçois le feul pris eft du vaincu le trépas, 4^0 

Et cete main cruelle à la mon échauffée 
Rien que defang humain ne baJHft fon trophée, 

» Saûl pour ce combat, oii pour lui tu t'es mis, 
Pour femme, comme on dit, fa fille t'a promis; 
Mais je veux te donner par ma trenchante efpée 4n 

Tour fon dot un tombeau, ta tefte ayant coupée; 
Et fa fille avec lui qui bien toft te fuivra, 
Un mefme gain fur toi de fes nopces aura, 

» optais pourquoi, povre enfant, t'armes tu de la forte? 
N'es tu point adextré aux armes que Je porte? 440 

V. 416. Du Bellay ( Monomachie) : 

Mais quand et fier vint â le regarder 

Si bravement marchant parmy la plaine, 

TXun ris amer fe prifl à l'aillader, 

Et de le voir plaignait quafi la peine. 
V. 418. Var. I. Commença le jajer.., 
\ . 43 2 . Du Bartas a imité tout cela de très-près ; il efl curieux de cunipartT 
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Guides tu me conduire ainfi comme un mouton ^ 

Ou battre quelque chien avecques un hafton':^ 

Mais non, je ne fuis chien t ainçois Je fuis un homme, 

Si tu nefçais mon nom, Goliat on me nomme, 

Je fuis ce Goliat aux armes furieux, 44 s 

De nul jamais vaincu, tousjours viâorieux; 

Et de qui le renom, embouchant mes louanges, 

Glace poureufement les provinces ejhanges. 

» éWais qu'ejl il de befoin te dire mon pouvoir? 
Tar ef preuve je veux te le faire fçavoir, 450 

Et nous verrons fi Dieu viendra pour te deffendre; 
D^us verrotis contre moi s'il ofera def cendre; 
Et ores qu'en luifeul tu ayes ton recours, 
S'il aura le moyen de te dotmer fecours . 

» Mais nos combats paffis portent preuve certaine 45 5 
Que de ton Dieu menteur la puiffance eji trop vaine, 
Et fefpere bien tojl que ta prochaine mort 
Encor tefmoignera que foible eft fon effort. 

» Viens donc, viens donc mourir, puisque ta dejlinée 
Ordonne que par moi la mort te f oit donnée; 460 

Vien, vien, que de ce fer je te perce le flanc, 
Que j'abreuve aujourd'hui la terre de tonfang. 
Que je baille ton corps aux corbeaux pour pafture, 
Qui prophètes oifeaux chantent ta mort future, 
El aux arbres prochains fe viennent j à percher, 4^» 5 

fes ver< à ceux de De Brach. Voyez la Seconde femaine, t. 11, p. j 5 5 , éd. in-folio 
de 161 1. Voyez audî l'épifode du combat entre Francus & Phovère, dans \e 
deuxième livre de la Franciade de Ronfard. 

V. 4^8. Var. 1. ... par fes noces. 

V. 457. Var. \. Et fi j'efpere en bref... Cette exprelTlon elliptique a de 
nombreux équivalents en grec. Voyez L. Bos, Ellipfes Crœca , p. 63 t fuiv., 
& p. } 1 3 & Cuiv. 
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G4ffin, après ta mort, de dévorer ta cher, 

3} éMais à quoi f on trépas i o la belle conquejle 

Que d'avoir fa defpouille 6* butiner fa tefte! 

Je la veux toutefois pour Voffiir à nos Dieux, 

Honniffant de fa mort mes ades glorieux, d 47c 

Ainji dit le Géant, branlant fa roide lance, 

Comme s'il euji de Dieu deffii la puiffance. 

Lors David, qui avoir f on propos entendu, 

D'une face affurie ainfin a ref pondu : 

« Tour quoi, vilain payen, enivré d'une gloire, 47$ 

Chantes tu le triomphe avant que la vi&oire? 

Et, comme fi di-jà tu m'avois furmonti. 

Pourquoi blafphemes tu contre la Dettes 

oittens, attens la fin qui doit couronner l'œuvre; 

Car Dieu, qui du haut ciel ma jufHce defcauvre, 4S0 

Aujourd'hui, par mes mains, te doit faire fentir 

Encores que'trop tard, un trifte repentir; . 

Et ûi de tes combats la vaine expérience, :^ 

^Çi le fer açeré du long bois de ta lance, 

Ni ton grand bouclier rond oii tu te vas cachant, 4S5 

i\i l'acier efmoulu de ton glaive tranchant, 

m 

Ne pourront empefcher que ma main def armée, 

oipres t'avoir vaincu, ne vainque tonjwfhée, 

Et qu'au fil de l'efpée aujourd'hui ne f oient mis 

Ce qui refte après toi de tous nos ennemis; 490 



V. 467. Mdisàquoi, maisàquoi bon? C'ed le^uor/iim ou legurmi/iicles Latins. 
V. 494. Euripide {Héraclides, 766) : 

Zfvc fiot $ûfA^a;^o(* où fo6o0^ac. 
V. 499. Voyez Bothe fur V Iliade, 1, 4. — Homère (Iliade, xvm, 271) ■ 
. . . froXXoùç- Si xûvcc xai yvntç c'dovrai 
Tpolxuv. 
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Et jije ne veux point, voifije te mefprife, 

Que cete fonde ici, que pour armes j'ai prife; 

Car pour te furmonter Dieu, vers quifay recours, 

Ainfi comme tu dis, m'apportera fecours; 

Tellement qu'ajfuri par des armes fi fortes, 495 

Je veux rompre tout feul tes guerrières cohortes, 

Et des corps des mourans Je veux faire fouler 

Et les heftes des champs & les oifeaux de l'air. » 

o4infi difoit David, d'une bouche prophète, 
Predifant au Géant fa prochaine deffaite, 500 

aUfais lui, plus échauffé qu'un fanglier mugiffant 
Que deçà, que delà des dogues vont chaffant, 
Ne peut, impatient, tant Vire le hourrelle, 
Q4nandre que la trompe au combat les appelle. 
Or il branlait f on bras menaffant V ennemi, 50^ 

Ores fon cimeterre il tirait à demi, 
Or il grinçait l'es dents, * battant d'un pied la terre, 
Semblant, en fa fureur, au grand cheval de guerte 
Qui, preft d'entrer en liçe, ou fait en l'air le bond, 
Ou faute, voltigeant, en courbette ou en rond, w© 

Jusqu'à ce qu'il entend que la trompette fonne, 
Et qu'à coups d'efperon la carrière on lui donne. 

Le fignal du combat à'^Tafin fut donné 
Tar le fon d'un clairon par trois fois entonné. 
Lors les deux combattons, bruflans de mefme envie s i s 



V. ^10. BaÏf {Pajfetemps, T 50, v") : 

J^fç^y comme c'eft que l'on drejfe 

La cavale. . . 

Jefçay manier â pajfades, 

iA faut, à courhetes, à bond, 

A toutes mains, en long, en rond. Etc. 
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Ou de vaincre au combat ou de finir leur vie, 

L'un contre Vautre vont : Goliat rejfemhlant 

Un taureau grand 6' fier qui, fuant & muglant, 

En-jalouié d'amour, d'une courçe forcée, 

Chocque un jeune taureau corne 6* tefte haiffee, 530 

Et comme ce pendant les genices d'autour 

*R^gardent les tauraux combatre leur amour, 

Sans fçavoir toutefois qui aura cete gloire 

De la pouvoir gaigner avecque la viâloire, 

De mefme les deux camps demeurent fans fçavoir 535 

Qui de leurs combatans aura plus de pouvoir, 

Et lequel, fe treuvant au combat plus habile. 

Subjuguera, vainqueur, leur liberté fervile. 

D'un cofté le Géant V attaque roidementj 
David d'autre cofté fe couvre habilement, 5^0 

Se defrobant des coups que l'ennemi lui lance; 
Ore un pas il recule, ore un pas il avance, 
Or s'eftant avancé il recule un petit. 
Ores il fe fait grand, ore il fe fait petit, 
Amufant Goliat par cete rufe experte, s ^ s 

Jusqu'à ce qu'il a veufa tefte def couverte. 

(Alors contre la terre afiermiftant fon pas, 

V. 523. Combjtrf leur jmour, difpiiter leur amour, combattre pour leur 
amour. — La Fontaine : . 

Deux uiuraux combattoieni j qui pojféderoir 
Une génijfe avec l'empire. 
V. 534. Virgile {Enéide, xii, 715 «t fuiv.) : 

c/fc velut, ingenti Sila, fummove Taburno, 
Q}ium duo converfis inimica in pralia tauri 
Frontibus incurrunt, pavidi cejfere magifhi; 
Srat pecus omne metu muium, mujfantque jùvenca 
Qjiis nemori imperitet, quem tota arment j fequantur. Etc. 
Cf. Géorgiques, m, 317 &. fuiv. 
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Faifant d'un demi tour rouer en Var fon bras, 

Il débanda fa fonde en fon doit arreftie. 

Au jugement de l'ail mefurant fa portée, ^4© 

La mefurant fi bien, que le caillou jette 

o4u milieu de fon front fut droitement porté; 

Et la force du coup en le frappant fut telle, 

Qu'il cerchafoubs le teji fa gluante cervelle. 

Lefang chaud & vermeil à gros bouillons f aillant, s^s 
Alloit de toutes pars fon vif âge fouillant, 
Coulant à longs filets, & la terre altérée, 
S'abbreuvant de fon fang, de fang fut colorée ^ 

Lors, eftourdi du coup, deçà, delà tremblant, 
Ve tefte & de genous faiblement chancelant, «50 

// reffembloit Vivrongne à qui le pied chancelle. 
Pour s'eftre trop chargé de l'enfant de Semelle: 
Stfais après qu'il fe fut longuement balancé, 
Il tomba de fon long en terre renvercé. 
De fe lever debout par trois fois il ejfaye, s 5 < 

*Par trois fois il retombe, agravé de fa playe, 
Secouant le jarret, levant en haut la main, 
Qui, mi-morte, en tremblant fe combatoit en vain. 

Lors David s'efiançant d'une agillejft prompte, 

V. 5j}. Un petit, un peu, un petit peu. — Dis Periers {Nouvelle xxviij : 
- Ceft afne eftoit un petit umbrageux. Que dy-je, un petit? j'entens un petit 
beaucoup. » — Ronsard {Amours, i, 35) : 

"Bien eft il vrai qu'il contraint un petit 
Durant le jour fon /ecret appétit. 
DfSPORTES (Diane, i, Procej contre l'Amour aujiege de la Rai/on } 
Venje un petit, l{aifon, aux threfors dejîrjbles 
Que tu as veus là haut au cabinet des cieux. 
V. 556. Agravé, accablé. 

V. 558. Voy. Boiflbnade fur VHecube d'Euripide, vers 24%. 
V. 559. Agillejfe, agilité. Je ne trouve ce mot nulle part. 
T. II. 
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Tour d'un coup des deux pieds fur le ventre lui monte, 560 
Et, de/on mefme brand, hors du fourreau tiré, 
Il a le chef d'un coup hors du corps fepari. 

Entre les PhiliJHns qui virent cete cheute, 
S'ejleva tout foudain une craintive efmeute, 
Se mettans tous en fuite, ayant perdu le cœur, ^5 

Tour avoir au combat perdu leur conduéleur. 
Mais les gens d'Israël, agrandis de courage. 
Firent en les fuivant un horrible carnage. 
Tuant, majfacrant tout, demeurans enrichis 
Du dépouilleux butin des PhiliJHns occis, 570 

c4injl donc Goliat, avec fa mefme efpée. 
Par les mains de David eut fa tejie coupée; 
Ainji des PhiliJHns les foldats indomptés 
Tar un petit berger fe virent furmonrés . 




LIVRE PREMIER. 35 

S ONi^ETS 
l 

A MONSIEUR DE GASCQ._ 

CONSEILLER EN LA COUR DE PARLEMENT. 

DESTUIS le tendre lait de ma Jeunejfe foie, 
De Gasc(1 il me fowient d'avoir tousjours efti 
Familier avec toi, de t^ avoir fréquenté 
Et compagnon de chambre, & compagnon d'efcole; 

Stfais or, dans un Palais, pratiquant un Bartole, 5 

Je te voi Sénateur haut au parquet monté. 
Où je fuis baffement d'un malheur arrefté, 
Qifi fait que comme toi hautement Je ne vole. 

iMais ny pour voir mon vol n'efhre ny haut ny bas, 

Ny pour te voir plus grand, foit de biens, foit d'efias, 10 
M* aimant t mon amitié tu n* as point mefprifée, 

Tousjours cete amitié fe puijfe ef\ nous trouver, 
Satis qu'un malheur de V un face Vautre efprouver, 
Comme Pylade Orejfe, & Pirithois Thefée. 

II 

suit LE PORTRAIT DE MADAMOISELLE DE G AND ALLE. 

Nature formant l'homme en fa création 

Souhs un moule divers fa face elle a Jettée, 

Tar qui, miroer de l'ame, ejl au vif rapportée 

Sa nature, fes meurs & fa comple&ion. 
En tout vifage on lijt quelque imperfeélion, s 

Comme Vaftre afcendant en l'homme l'a portée; 

zMais cete belle image au vif reprefentée 

N'a marque que du f eau de la perfeélion. 



lu 
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!J^a point voulu Jupin renouveler encore 

Le vif de ce portrait au moule de Pandore^ 

Ouï, mais cete cy Vautre furpaffera : 
Car Pandore fon fiecle a comblé de mifere, 

Cete cy le bien heure, & doit rendre au contraire 

Heureux VEpimethée auquel elle fera, 

III 

SUR LE PORTRAIT Dl LA BELLE PAULE DE MAINAGUET, TOLOSAINi. 

Qui veut, foubs l'art muet d*une belle peinture» 

Reconnoiftre les traits de la mefme beauté, 

Hgconnoijfre Vhonneur, l'amour, l'honnefteté, 

Et les riches trefors de l'avare Nature. 
Qui veut, en contemplant une vive figure, s 

Defcouvrir le parfait d'une Divinité, 

Et la grave douceur d'une humble majefté, 

Vienne ficher fes yeux fur cete portraiture. 
Et lors, eftant ravi en admiration. 

Voyant une Pandore en fa perfeSion lo 

D'un art ingénieux fi bien contre-imitée. 
Qu'il admire l'ouvrier pour avoir rapporté 

Sonnet ii. — V. 14. Voyez Héfiode, Opéra & Dies, 59 & fuiv. 
Sonnet m. — Les mots de Mainaguet font une addition de De Brach fur 
mon exemplaire. 

V. 7. £f la grave douceur... — Stace (Silves, II, vi, 41) ; 

. . . Blandique Jevero 
Igné oculi. . . 
Nossis (AnthoL Paîat,, ix, 604; Plan., IV, v, 6. — Cf. Meincke, Deledus 
poet. Anthol, gr,, p. 8 li 96) : 

daufiecpCTaç liop^àv o iriva^ ^X,^^' ^^ 7^ '^0 yuùpov 

TEÛ^c, tÔ 5 ùipKÏoy xàç àyavoêXc^âpov. 
9aîvo( xiv ff io-c^oûra xaè o^o^vXocÇ o-xvXôcxacvci, 
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D^Qdjvement les traits d'une telle beauté, 
Esquels Nature s'eftfoi mefme furmontée . 

IV 

A MONSIEUR DE PONT-CASTEL 

AUDIANCIER EN LA CHANCELERIE. 

TonT'Castel, quand Je voi ton vif âge fi blefme, 
Ton front fi refrongné, fi trifte ton maintien, 
Qifandje te voirefveur, fans aucun entretien, 
oiyantfenti ce mal. Je Juge que tu aime. 

Mais lors que Je te voi te dépiter toi mefme, 5 

Tour te voir enlajfé d'un amoureux lien, 
Gemijfant, foufpirant, defefperant ton bien, 
Je dy qu'Amour t'ef point d'un amour trop extrême. 

Salais auffi quand Je voi l'attrayante beauté 

De celle qui força ta Jeune liberté, 10 

Soit qu'elle glijfe au bal, au milieu d'une fale. 

Soit que J'oye en parlant f on propos bienfuivy. 
Soit qu'au Jeu de fon lue mon ef prit f oit ravy. 
Je dy que ton amour fon mérite n'efgale. 

• Ce tableau eft l'image fidèle de Thaumarète. Qu'il rend bien it la Herte 
dt la grftce de la belle aux doux yeux ! En l'apercevant ainfi , le chien 
de garde attaché à fa chaîne agiterait fa queue, croyant voir la mattrelTe du 
logis. » 

Sonnet iv. — V. 4. MUIagre {Anaîeâa, t. i, p. ij; Arttkol. Palat., xii, 70) : 

. . . ol^ft TraOùv <Xeffcv. 

V. 7. Defefperant ton bien, latinifme. Ovide (Ex Pont, m, 7, aj) : 
*Proxtmu5 huic gradus eft hene defperare falutem. 
On dit de ménie en italien iifperare una cofa dans le fens de défefpérer de 
l'obtenir. 

V. ij. Luc, luth, forme généralement adoptée au xvi* fiècle. On trouvera 
cependant lut chei notre poète. 
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A MONSIEUR DE CESSAC 

CONSEILLER EN LA COUR. 

Ce-pendant que, fuivi d'une trouppe honorable, 

Un enfant nouveau-né tu vas au temple ojffrant, 

oiffin que le haptefme aille régénérant 

En un efpoir meilleur f on péché detejiahle : 
Defconfolé, pleureux, attrijlé, miferable, 5 

J'attens l'heure qu'il faille à mon père mourant, 

Et aux derniers abais de la mort jà tirant, 

Faire pour l'entomber un convoi lamantable. 
Tu ris une naijfance, & je pleure un trefpas, 

Mais nous f aillons tous deux, & nous n'avifons pas \ o 



Sonnet v. — V. 5. Defconfolé, en ilalien/con/b/afo. 
V. 9. Les Latins employaient irès-fouvent ri<ferf, aélivement, pour deridere; 
les Italiens ont fait de même. — Berni (Orlanioj 1, 16, ^9) : 

Vira del cielo, e le m'maca ride. 
Chez nous, Montaigne a dit {Ejfais, 11, 2^) : « Ce que nous rions en elle... 
advient à chafcun de nous. •• Mais les exemples du verbe rire, dans le fens 
où le prend De Brach, font très-rares, je crois ; en voici un cependant fort 
joli dont notre auteur fe fouvenait peut-être : Marguerite de Navarre 
{Heptam., dernière Nouvelle) : « J'en ay veu affez de telles, dift Hircan, 
qui pleurent leurs péchés U rient leur plaifîr tout enfemble. » 
V. 12. Euripide (Crefphontes, fragm. 4, éd. BoifTonade) : 
ixP^"* l*"^"* ^f^^f 0^^X070 V notoMfUvoMç 
Tov fvvra âpvynWt tlç ^<t i^'x^xan xocxde, 
TÔv $au i^avovret xai irôvwy Triiravptfvov 
•/jxipfi'iXOLÇ cù^fioOvTAÇ fxirtfAirfiv ïô/uiwv. 
« Nous devrions, quand l'homme entre dans cette vie, pleurer fur lui, en 
fongeant à tant de maux qui l'attendent ; <t, au contraire, lorsque la mort 
efl venue le délivrer des peines, nous réjouir b chanter des actions de grâces 
en l'emportant de nos demeures. >• 

Hérodote (liv. v, 4, trad. Miot) : « Chez les Traufes, lorsqu'un enfant 
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Que tu ris voyant l'homme entrer en fa mifere, 
Que Je pleure voyant la fin defon malheur. 

Pleure donc, mon Cbssac. . . mais rire en ma douleur, 
Le fang ne peut mentir, je nefçauroi le faire. 

VI 

A MONSIE UR SALUSTE 

SIEUR DU BARTAS. 

Tuis que de ton Bartas le defiré fejour 

De qui ton los bruyant bruyra la renommée, 

Puis que contant d'avoir ta louange emplumée 

De Vafie de tes vers que tu as mis au jour, 
Tuis que de ton pais le naturel amour, s 

Puis que par tes amis ta demeure blâmée, 



vient de naître, tous fes parents, rangés autour de lui, pleurent Tur les maux 
qu'il aura à fouffrir depuis le moment où il a vu le jour, fit comptent en 
gémiflant toutes les milères humaines qui l'attendent. A la mort d'un de 
leurs concitoyens, ils fe livrent au contraire à la joie, le couvrent, en plai- 
fantant, de terre, U le félicitent d'être enfin heureux, puisqu'il eft délivré de 
tous les maux de la vie. » 

On trouvera dans ma Notice, p. 45, une Épigramme d'Archias fur le même 
Tujet. Voir Boiflbnade fur Théophylaâe, p. 357. 

Marot, fe fouvenant d'Hérodote ou d'Archias, a dit dans fon Avant -r\a\jfance 
du troifiefme enfant de la duchejfe de Ferrare : 

. . . Tu peulx efire ajfeuré 
Qjtà ta naiffance il ne fera pleuré, 
A la façon des Thraces, lamentons 
Leurs nouveaulx ne\, & en grand deuil chantans 
L'ennuy, le nuil, fi* la peine ajfervie 
Qi/il leur falloitfoujfrir en ce fie vie. 
V. 14. On peut lire dans Héliodore, liv. vu. ch. 11, un paiîage où la 
penfée générale de ce Sonnet fe trouve reproduite. 

Sonnet vi. — Je n'ai réimprimé ce Sonnet b le fuivant que parce qu'ils 
font adreffés à un homme célèbre. 
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Tuis que le faint defir de voir ta femme aimée 
Te forcent maugré moi d'avancer ton retour, 

Ven iras tu tout seul? &, veuf de ta prefence, 

Demeurrai je attrijlé regrettant ton abfence? lo 

iAÇpn, car par ce Sonnet mon efprit te fuivra; 

Ou hienfauray cet heur, fans fuivre ton voyage, 
Qu'au miroer de tes vers rapportant ton image, 
Tar l'ail de mon efprit, mon efprit te verra. 

VII 

A LUI MESME. 

o4jfin de ne voir point la mémoire ejiouffée 

Du temps qu'en fuivant Mars tu as en vain perdu, 
A ta Mufe, qui dit ce temps lui ejhe deu, 

.. Va tes armes facrer érigeant un trophée. 

cMais il les faux appandre aux branches de la Fée \ 

Qui tint en fon amour Apollon éperdu; 
Car, après lui avoir cet hommage rendu, 
Tu auras de fon feu ta poitrine ef chauffée. 

Et maffe, 6* coutelas, appans donques icy, 

Casque, lance, cuir affe & pijf oies aujfi. lo 

Prens congé de chevaux, de foldats, de gens-d'armes. 

Trens un a-dieu dernier de cet horrible Alors, 
D'enfeignes, de tabours, de fifres, d'eftendars, 
Car pour fuivre Apollon il faut quitter les armes. 



% 
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ODE 

A M . D . 

HA ! cruelle éWARGUETUTE, 
Payes tu donc le mérite 
c4 qui te va courtifant 
Son amitié mefprifant? 

Faigriant, mauvaife, n'entendre 5 

Ce que tu pourrois comprendre, 
Si tu jettois feulement 
Les y eux fur ton pouvre amant, 
Sur ton Valade, qui t'aime 
Tlus qu'il ne s'aime foi-mef me; 10 

Mon Valade, non plus mien, 
zMais bien Valade tout tien, 
Duquel tu tiens affervie 
La liberté de fa vie 

Soubs le Joug de ta beauté 15 

Trop pleine de cruauté. 

Car n'eji ce pas, di, cruelle, 
Efhe cruelle & rebelle. 
De voir fa ferme amitié 
Satis eftre efmeué à pitié? 20 

D^ejl ce pas ejlre félonne 
Plus que n'eft une lionne? 
N'eft ce te faire ejlimer 
Tlus ireufe que la mer 

Alors que le vent l'agite, a^ 

Plus cruelle que le Scythe, 

T. II. 6 
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Tlus dure qu'un vieux rocher, 

Plus eftrange à l'approcher 

Que n'eji la poutre farouche 

Qui encores dans fa bouche \ o 

thQafenti le rude frain 

Arrefier fon libre traîna 

Las! je croi que la nature • 

Ta mis quelque pierre dure 
o4u lieu d'un caur féminin, 35 

Qui doit eftre tout bénin, 
Humain, courtois, accointable, 
Trompt d'aimer, en tout aimable, 
Bref qui doit loger tousjours 
La gaillardife & l'amour, 40 

Oii ton catur, tout au contraire 
Loin d'amour fe veut di/iraire, 

S^fais, cruelle, mais di moi, 
Quelle raifon ejl pour toi^ 
' Qïfel masque ou bien quelle rufe 45 

Te pourra fervir d'efcufe, 
Si l'Amour te veut blâmer 
Dequoi tu ne veux l'aimera 
Di moit voudrois tu point dire 
Que tu ne vois le manire 50 

Ny le forment langoureux, 
Qji'il fouffire au joug amoureux? 

Ce ne ferait que faintife, 
Car tant foit peu de hantife 

Odf. — V. 2t). La Poutre, la pouliche, la jeune cavale; en italien polledrj. 
Vojei Ronfard, Amours, liv. ii, dans la pièce : 

Quand j'eftois libre, ains qu'une amour nouvelle. Etc. 
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Que l'on ait avecques lui, 5 5 

Las! on connoit fon ennemi; 

m 

On connaît qu'avec fa flèche. 

En lui l'Amour a fait brèche; 

On lit à clair fur fon front 

Le mal que tes jeux lui font. 60 

zUfais quel autre tefmoignage 
De fon amoureufe rage 
Vouirois tu plus recevoir 
Que piteufement le voir, 

Tlain d'ennui, plain de triflrjfe, 65 

Plain i'amoureufe détreffe. 
c4inji qu'un homme hors de foi,- 
Pençer feulement en toi? 
En toi feulement fe plaire, 

Sans qu'on le puijfe diftraire -o 

D'un pençer trop fouçieux, 
Qui tousjours devant fes yeux 
Ta beauté lui reprefeme 
Encor que tu fois abfeme? 

Tellement que je l'ai veu 75 

^ien fouvent à fon deçeu, 
Avec une vois douteufe, 
Trifle, lente, douloureufe, 
Te fupplier humblement 

De l'accepter pour amant, ^o 

Et, racomptant fon martire, 
Souvent l'amour lui fait dire, 

V. 56. Enneaùt prononcez tnrfmi. Dans de femblables cas, nos ancien:» 
poètes éiidatent fans fcnipuie Ye muet. 
V, Tô. Otçeu, ififu. 
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Comme s'il f eut près de toi : 
« N'as tu point pitié de moi? » 

éMais encor en ton abfence »s 

// ne donne connoiffance 
De ce torment dous-amer 
Qui nous vient de trop aimer • 
Ta prefence, defon ame 
Montre plus vive fa flamme . 90 

Car s'il advient que tu fois 
Comme il t'y voit plufieurs fois, 
Tarmi d'autres damoifelles, 
Ses yeux, meffagers fidelles 
De f es pençers plus cachés, 95 

Tous) ours fur toi font fichés ; 
Sur toi tousjours ils regardent, 
Pendant que les tiens lui dardent. 
D'un ail doux.& rigoureux, 
Un poignant trait amoureux 100 

Qui pénètre Jusqu'à l'ame. 
Qui le tranfit, qui le pafme, 
Qui le laiffe fans maintien, 

V. 87. Doux-amtr. Voyez plus loin, au vers iia, la citation de Nuniios. 
V. 99. Cf. t. I, p. 94, <c, t. Il, p. )6 (Épigr. de NoïTis). — Eustathe (p. Sa. 
Gaulm.): Opi/uioc fuXav, yo^^ov xeci piâ).» ^acSj&ôv. — Achille Tatius (i, 4) 
Ofifiu yopyhv iv ij^ovii. Voyez Bourdelot fur Héliodore, p. 57 k 59. 

V. 107. Ovide (Métam., xiv, 107) : [Sibylla] Oeo fur\hund.i recepto. 
Virgile [En., vi. 47 6c. fuiv.), dit de la libylle de Cumes : 

. . . Subito non vultus, non color unus, 
7^071 comta manfere coma; fed peÛus anhtlum, 
Et rahiefera corda tument. 
V. 110. Rapprochez de ces vers les diftiques grecs de Lafcaris, cités en 
note, t. 1, p. 145. 

V. II). NoNNOS (xLii, 1)8, édition 6c. traduélion de M. le comte de 



LIVREPREMIER. 4^ 

Sans propos, fans entretien, 

Beguevant en fa parole i o s 

Comme la prefheffe foie 

Serve de la Deité. 

Vref, il eft fi tranf porté, 

Qu'il pallift, qu'il devient bief me, 

Qtf'il efl toux hors de foi mefme, 1 1 o 

Ne faifant que foufpirer, 

5^Çf pouvant un mot tirer 

Hors de fa bouche qu'à force, 

Qifand de parler on le force; 

Ou bien ne refpondfinon ■ i s 

Le plus fouvent que ton nom, 

Voi donc, belle éMARCUBMTE, 
Si l'amour que fay décrite 
Méritant quelque pitié 

Doit avoir ton amitié; lao 

Et à demi Je m'ajfure 
Si ton efprit la mefure 
o4u pois d'un faim jugement. 
Jugeant equitablement, 

Marcelliis; p. 1086 <c. loço-de l'édition grecque - latine de 1605-1^10) : 

Ttai oc i^iirrocD^ov v?rô orôfia /aûGoç iîk-tixr^ç 
yXù99a'» iç Âx^oràniv ircracvcTo, X'^'' yccruv, 

ix fptvoç &t990àv roil inl fpiva vôarifAOç t^iruv* 
àXkà ^6€ov ylvx Virex |Bov f^^^» oii^fAOvt o-cyîj 
((V fâoç jff'O'Vfavny nakivayptzw iaituTt fotvriv. 
•* li s'approche de Béroé, veut lui parier, &, dans fa bouche intimidée, la 
parole errante expire fur le bord de fa langue, tout près des lèvres ; ell#ï 
s'élance de fon cœur 6c. y revient lentement. Agité de douces & anières 
inquiétudes au moment de fe faire entendre, il étouffe fa voix fous une 
réferve refpeAueufe. » 
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Tu diras que fa confiance 1^5 

A mérité recompence; 

Car pour fonder ton defir, 

Di moi, pourrois tu choifir 

Un amant plus aggreable, 

Tlus accort, ny pius aimable! i)o 

En beauté défi un A don; 

En amour un Cupidon, 

Lors que f es traits il eflance; 

Un Mercure en éloquence, 

Faifant, quand il faut parler, 1 j 5 

Ses propos plus doux couler 

Que n'eft le miel à la bouche, 

Soit qu'il parle, ou foit qu'il couche 

oévec un gentil efprit 

Quelque chofe par efcrit, 140 

élWais ce n'eft rien de fa profe, 
Au pris de ce qu'il compofe, 



V. iji. Adon, Adonis. Ces deux formes étaient employées par les Grec* 
&i par les Latins. — \.A Fontaine (Joconde) : 

Ce bel Adon était le nain du roi. 
On voit par le Diûiormaire de T Académie françaifej qu'aujourd'hui dire de 
quelqu'un : • CtSt un Adonis, * n'eft pas abfolument faire fon éloge. Lucien 
(Dial. Meretric., vu, t. viii, p. 227, éd. Bip.), emploie auffî par dérifion cette 
façon de parler. Voyez Jacobs, Additamenta Animadverfionum in Athemri 
neipno/ophiftas, p. 395 . 

V. 157. Baïf {Pajfetemps, p. 9, r') : 

. . . U^arquet de qui la face 

La frmfcheur des rojes efface, 

Les lèvres le teinâ des aillas 

Frai/chement cueillis vermeilUrs : 

La chevelure crepelée, 

La dorure d'argent mejlee : 
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Lors que d'un pas affuri 

Il guide un vers mefuréj 

Car fa Mufe poétique 14s 

Sent de la fureur Delphique; 

Et bref en tout ce qu'il fait, 

Il efl accort 6* parfait / 

Mais f on amitié dif crête 

Sur toute chofe ejl parfaite, 1 5 o 

Veu que nulle fiâion 

Ne masque fa pafjion . 

Il faut donc, il faux, mignonne, 
Que ton amour tu lui dontte; 
Il faut qu'en le contre-aimant 1 5 5 

Tu l'acceptes pour amant : 
Car Jamais de fa pencie 
Tu ne feras effacée, 
Tourveu que l'amour vainqueur 
L'imprime aufft dans ton coeur. 1 ^o 



Son parler n'efl rien que defir, 

Son regard neji rien que plaifir . 

L'un ^amourettes emmielle. 

Et t autre (t amour efiincelle. 
Cf. Homère, Iliade, \, 249. 

V. 155. Contre aimant. Cf. t. i, p. 58. Contre aimer eft un mot cuinpole 
H I3 grecque, comme contre imiter, que l'on a rer)coiitré a la page j6. — 
Dans le Livre des Proverbes français, éd 1859, t. 11, p. 2)4, je trouve ce?. 
d<Mix vers : 

i/1imer efi doux, non pas amer. 

Quand efi fuivi de contre aimer. 
fcusTAiHfc (1, 14, p. jo, éd. Caulm.) : tr«^6évof èpà tov, y.ui ttkj&Oîvoç 
ovrij xOLkn' (TV îoOx ivrepâç. Cf. Théodore Prodrome 11, 398; Chariton, 
m, i; Burmann fur Loticiiius, Addenda, t. i, \>. 681; <c fur l'Amour ic le 
Contre-Amc»ur, voyez \e^ notes de Jacobs fur Aciiille Tatius, p. 448. 
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UAéMOU\VES VEFVES 

A G . P I Q^U ON, SON COUSIN 

ADVOCAT IN LA COUR. 

PIQ^JON, l'homme a le cœur ou de plomb ou de fer, 
Si V Amour quelquefois ne le peut ef chauffer : 
La HhÇature a donné comme un droit de folie 
c4 l'Amour deffus nous, ce qui fait qu'il nous lie 
Dans fes rets amoureux, prenant quelque beauté s 

Tour ourdir le lien qui nous tient enreté. 

Tantojl il prend ce droit au champ de la Jeuneffe, 
Qïfelquefois il attend de le prendre en vieilleffe, 
Temps où riche en folie il trouve la moiffon, 
Comme eftant au ideillard l'amour hors de faifon, 10 

éAfais, jeune ou vieux, il faut que f on droit on lui paye, 
Et que f on trait doré fe mouille en nojhe playe. 

La Nature fit bien de lui donner ce droit. 
Car tout ce qu'elle engendre au monde périrait. 
Et l'homme periroit, 6* la befte fauvage, 15 

Et l'oifeau qui fend l'œr, & le poiffon qui nage. 
Si i Amour ne venait par la création 
Reftablir le déchet' de fa corruption, 

L'Amour des Vefves. — J'ai héfité à admettre cette boutade, à caufe des 
mots à double fens qu'elle renferme, qui font du plus mauvais goût -, mais la 
plupart des Notices fur notre poète indiquant cette pièce comme Tune des 
plus curieufes du recueil, j'ai cru devoir la reproduire en entier. — Ménage a 
ainfi réfumé le fujet traité par De Brach : 

in [ah yàjB ^iltsc, 17 ^i fcAirrocc ^6vov. 
»« Oui, a Tamour de la jeune fille, je préfère l'amour de la femme; car 
l'une fait aimer, l'autre fe laifle aimer. <» 
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L'Amour doriques aiant l'homme à foi redevable, 
Tour fe faire payer d'un payment dijfemblable 20 

Lui ojre ores la vierge à qui peut eftre encor 
fl n'a fait éprouver le bout de fon trait d'or; 
Lui ofre ores la vefve, affin qu'il face efprendre 
Un nouveau feu d'un vieux caché dejfoubs la cendre. 

L'homme fouvent confus balance en fon defir, a 5 

Pour ne fçavoir des deux laquelle il doit choifir. 

Je te diray, PîQiJON, fay tousjours ma Jeuneffe 
Ejbatue enfervant quelque belle maiftreffe; 
Mais onc je n'ay d*ejfe& ni de vouloir tante 
S'il fait bon eftre aux lacqs d'une vefve arrefté. jo 

oéins des vefves l'amour j'ai tbusjours mefprifée, 
Jusqu'à ce que j'ai veu ta jeuneffe embrafée 
En l'amour d'une vefve; alors, t'aiant tousjour 
En tout veu f âge & caut, j'ai pençé qu'en amour 
Tu le ferois auffi, 6* que quelque advantage ) s 

Attrait fait d'une veuve enflammer ton courage. 

Là deffus cent dif cours j'ai fait en mon efprit; 
J'ai leu ce que d'amour on apprend par efcrit; 
J'ai la fille en amour efgalée à la rofe 
En fes replis vermeils nouvellement éclofe ; 40 

zMais lors que, balançant, j'ai de l'autre cofté 

Tel n'était pas l'avis de Théocrite, à en juger par les premiers vers de fa 
xir Idylle. — Joachim Blanchon a inféré dans fes poéfîes une pièce fur l'Hymen 
de îafili, dans laquelle il profefle l'opinion oppofée à celle de Ménage, Ac 
aulfi une Antithefe de l'amour de la vefve, où il abonde dans le fens de De 
Brach. Voy. Goujet, BibLfr., t. xm, p. 170. — Brantôme, dans fes 'Damf< 
galantes, a fait un chapitre fur V Amour des Veufves. 

V. 10. MiNANDRE (Sent, monofi.) : 

ripàiv ipotvxriç iv^ârri xaxn tw;^»j. 

V. 18. Voyez les premiers vers du Poème de Lucrèce. 

T. II. 7 
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Mis V amour de la vejve, avec fa liberté, 
(Avec toifay V amour de la veJve ejlimée. 
Et Jugé qu'elle ejloù plus digne éteftre aimée. 

Car, s'il faut que l'Amour par amour f oit paye, 45 

D^ vaut il pas mieux prendre un billon monnoyé, 
"Rabattu fous le coin d'une marque connue, 
Que non pas fe charger de monnaie inconnue, 
Qui pourrait décevoir le changeur plus rufé, 
Qui n'aurait le faux coin de fa marque aviféï 50 

Celui qui par l'amour prétend au mariage 
Entreprend, hajardeux, à faire un long voyage. 
Oit ainjî que fur terre, où <nnfi que fur mer, 
(Avec mille dangers il convient de ramer. 
Sentant, infortuné, fouvent battre fa tejie s ^ 

De froid, de chaud, de vent, de pluye, de tempefte. 

Si quelqu'un a par terre un voyage arrefté, 
Son principal fouci, c'eft d!efhe bien monté, 
'De prendre un cheval fait, qui ne craigne la peine, 
Qui fait prompt, quifoit vif qui fait de longue alaine, 60 
Voltant à toutes mains, quifoubs le frain rangé 
Se fait veu tous les jours de la f elle chargé : 
V^n d'un jeune poulain qui, fougous 6* farouche, 
1{efufe, non dompté, le frain dedans fa bouche, 
Difficile au montoer, qui çà, qui là s'enfuit, 65 

Se moquant, en ruant, de celui qui le fuit. 
Qui lors qu'il ejf piqué ne veut prendre carrière, 
Au lieu d'aller avant reculant en arrière. 
Car quife monte ainfi lors qu'il veut voyager, 

V. 4ÎJ. Que non pas. DfS Periers {Nouvelle xc) : « Plufieurs otiL efté cl'opiui«»i. 
que, quand une femme fait fauUe à Ton mary, il s'en doibt pluftofl prendre 
à elle (|ue non pas à celuy qui y lia entrée, difant que (^ui veult avoir la fin 



LIVRE PREMIER fl 

Ve devenir piéton fe met en grand danger. 70 

Celui qui fur la mer veut faire fon voiage, 
oéfin de s'affwret en fon long navigage, 
Doit choifir un vaiffeau, duquel les flancs voûtés 
Aient efli battus par les fiots irrités, 

Vont Jujlement la charge ait ejié mefurée; 75 

Voguant, il doit tenir uni route affurée, 
^Mouiller fon ancre au port qu'un autre aura fondé, 
Aborder où quelque autre a plujiojl abordé; 
^0/1 pas dans une nef fraîchement charpantée, 
Dont encores l'on n'a mefuré la portée, «o 

Et dont peut efhe unfiot après s'efire joué 
Des-joindra les cojlés de fon ventre cloué. 
Il doit fuir les ports oit performe n'arrive : 
Souvent l'on veut ancrer fans trouver fons ni rive: 
Le paffage efl à craindre oit jamais le vaiffeau «^ 

N'a dedans le canal fendu le cours de Veau. 

Helas! tous ces dangers, ces périls de naufrage j 
Se trouvent au chemin qui meine au mariage, 
oivec l'effet rétif du poulain indompté, 
Quand on prend le f entier de la virginité. 90 

oiinfi qu'un pèlerin qui, cheminant, avife 
Son chemin qui fourchu en deux pars fe divife, 
S'arrejle ne f cachant lequel prendre des deux; 
Totaefois à la fin, fous un pas hasardeux, 
Il fuit le plus battu : aufft l'homme de mejme, 9^ 

Vien qu'un doubte craintif le combate en foi-mefme 
Au chois defes chemins, en laiffant le defert, 

d'im mal, il en fault ofter la caiiie. >» — MoiitRE {Pnncejje d'Elide, acte \\ 
fc. a) : « Et tout ce que vous m'avez dit, je l'aime bien mieux une feinte (jiie 
non pas une vérité. » 
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(Où, pour n'eftre fraie, bienfouvem l'on fe péri) 

Doit choijir au haiard d'un hien-heureux rencontre 

Le /entier qui traffé par quelque autre fe montre, loo 

Les puçelles, TiQVON, font femblables aux champs 
Qui par le laboureur n'ont des coutres trenckans 
Senti le fer dante', dont la terre prejfée 
5^(/ peut eftre en filions qu'à force renverfée, 
Qui ne produifent rien en, friche delaijfés 105 

Qu'épines, que buijfons, que chardons heriffés, 

éMais alors que la vefve a fenti quelque année 
H^labourer fon champ fous le foc d'Himenée, 
C'eft d'un bon laboureur un champ qui relevé 
Par un premier labeur d'une pluie ejl lavé, 1 10 

Qu'en deux ou trois façons qu'après il lui redonne 
Tar fes bœufs accouplés plus profond ilfillonne, 
Qui pour eftre femé n'attend que la faifon 
Pour rendre après, fertil, une heureufe moifton. 

La pucelle, PlQpON, c'eft une vierge efpée, \ 1 5 

Qui peut, du premier coup qu'elle fera frappée. 
En deux pars fe brifant, àfon maiftre faillir, 

V. 112. Apulée (t. 11, p. 61a, éd. d'Oudendorp j Anthologie Latine de 
Biirmann, t. i, p. 66a) : 

Arentque fuîcos molles arvo venerio. 

V . 113. Les Grecs employaient a tout inftant le verbe àpoûv dans le fens figiiio 
qui Forme ici l'équivoque, U le mol àpoxnp Te trouve dans Nonnos comme fyno- 
nyme de narrip , père légitime. Voy . Schrader fur Mufée, p. 22^ . Aux exemples 
que cite cet illuftre favant, j'ajoute l'indication d'un pafrage de Nonnos qui me 
femble plus notable que les autres, Dionys., xli, 100 b fuiv., éd. Marcellus, 
p. 1058, vers 4, éd. de j6io. Voyez encore Rittershuis fur Oppien, Halieut., 
IV, 26 ; Hemfterhuis fur Lucien, Timon, 1 7, t. 1, p. ) 72, éd. Bip.; Dorvilie fur 
Chariton, m, a, p. ^45, éd. Lips.; b les annotateurs d'Arillénète, p. 501-502 
de l'éd. de BoifTonade. Dans VAntigone, de Sophocle (vers 569), Créon répond 
à Ifmène, qui lui reproche de vouloir tuer la liancée de fon propre fils : 



LIVRE PREMIER. f^ 

Le laiffam déformé fans pouvoir ajfaillir, 

Cejl ou bien le rondache, ou la cuiraffe neufve 

Que par Varquehufade on n'a mis à l'ef preuve, 120 

Dont le fer mal battu, par un coup enfoncé. 

Sans rebuter le plomb peut eftre outreperçé, 

éMais foit la vefve prinfe ou pour arme offenqive, 
Ou bien en Vaffaillant pour arme deffençive; 
Elle femble V acier bien trempé, bien battu, 125 

Qui fort eji éprouvé, dont on a combatu; 
Car bien que vivement elle foit enfoncée, 
Elle n'efl au combat jamais outre-percée. 

Filles, pardonnes moi fi je di librement 
Que qui fuit voflre amour c^ejl har{ardeufement i^o 

Entreprendre tanter une brèche douteufe 
Où Von peut recevoir une repouffe honteufe. 
Ceft en vous courtifant efire contraint par fois 
De courtifer encor avec vous deux ou trois : 
Car il faut, vous aimant, courtifer un vieux père, 1^5 

Eftre fujets aux lois d'une fâcheufe mère, 
D'un frère, d'une f unir, de qui l'ail tout-voyant 

&. à la fin de VOEiipe roi (vers 1496), Œdipe, déplorant fes malheurs, s'écrie : 
Tî yàp xflcx&v efirco'Tt; tov iraripa iraxrip 
xtfi&v rircfvf* Tiîv TCxoOo'av npoo-cv 
ôGtv ntp ocÙtôc èanôipii» 
V. 114. Ferîils. Voy. ci-deflus, p. la. Je trouve dans Ronfard {Eclogue, i) 
inutih rimant avec efpics : 

Qjtames fois noftre Joe, de/puis fa mort cruelle, 
A fendu les guerets d'une peine annuelle, 
Qpi n'ont rendu finon en lieu de bons efpia 
Qp'y vraie, qu'aubifoin, que ponceaux inutih. 
V. 119. L'imprimé porte rodanche; c'eft fans doute une tranfpofition 
typographique. 
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Vous fuit toujours de près, vos façons épiant; 

Ceji, alors qu'un defir vers vous voftre amant porte, 

Se voir ejlre interdit 6» voir fermer la porte. 14.. 

q4 la vefve au contraire on fait libre l'amour, 
Ouverte y eft Ventrée 6* la nuit 6* le jour : 
CefI fuivre aptes un autre une route affurée; 
On dit communément que les fols font Ventrée. 

Tu as donques bienfait, PiQjJON, d'avoir tante 145 

D'une vefve V amour, que pour toi J'ai chanté. 
Que te puijfent mes vers, chantant ton mariage, 
*Bons augures, fervir d'un paifible prefage. 
Mais paijible il fera : tu viendras au combat 
Sans cris ny fans ejfray, fans courrous ny débat; \ 50 

Tu fuivras de V amour le combat militaire, 
Sans te fouiller au coups d'un effort fanguinaire . 

Mais fi, ton coup ejlant trop haut ou bas pouffé, 
Tu faillois à Vatt ointe, il faut que redreffé 
Tu fois en ton ef crime, adextre il te faut ejhre : i $ s 

Ton advantage ejl grand en tirant contre un maijbre, 
Qui, s' ejlant foubs un autre au combat affuré, 
Endurera ton coup pour fort qu'il f oit tiré. 

Or pour bien t'adextrer en ce plaifant duelle. 
Ta première fureur en toi f oit éternelle, 160 

Et enfemble conjoints puifiés vous longuement 
De vos f aimes amours Jouir paifiblement! 



% 
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SONff^ETS 
VIII 

A J. DU CHEMIN. 

POUV^aider à nus vers à leur enfamemem, 
J'ai cerché la faveur d'une heureufe influence ; 
Et par l'art fludieux/ ai cerché lafcience, 
Voulant nature & Van coitf oindre enfemblément. 

êMais la nature & l'an m'ont trompé vainement, % 

L'un m'aiant fait greffier, l'autre plain d'ignorance; 
Mes vers donques trompés en leur double naijfance, 
7^ peuvent efperer que mourir doublement. 

oiinfi qu'un ruiffelet, qui ferpentant la plaine 

Sans bruit, d'un cours dormant lentement fe promené, ic 
Mes vers d'un cours muet rebruiront mon renom. 

fMais comme la mer perd les eaux qu'elle r^ encontre, 
Ton vers, qui haut-bruyant comme la mer fe montre, 
En rencontrant mes vers fera perdre mon nom. 

IX 

A J. DE MONS. 

De zMov^s, excufe moi, /ai tort. Je le confeffe, 
D'avoir mes vers d'amour en leur cours limité 
Sans qu'un vers amoureux ton nom aye chanté, 
Alors que j'ai chanté le nom de ma maiftrejfe. 

Sonnet viii. — Ce Sonnet eft la réponfe à celui de J. Du Ctieniici, qui fr 
trouve parmi les pièces écrites en l'honneur de De Brach, reproduite^ en t<^ie 
de la première partie de cet ouvrage. 

V. 4. J'ai ajouté Et au commencement de €«• vers pour réparer une oinifTion 
de l'ancien typographe. 
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De toi pour payement feuffe aprins quelque adrejfe 5 

Qu'en amour apprenti Je n*avoi point tenté; 

feuffe aprins en aimant garder ma liberté, 

Prenant à Jeu les traits desquels Amour nous hleffe. 
Las! tufçais ce moyen; car Je te voi tousjour 

(Comme tu es en tout) efire libre en amour, 10 

Te voyant libre en tout que J'ai fur toi d'envie! 
Qui n'es d'amour, d'ejlats, ni de biens foucieux, 

Oii, d'amour efchapé, l'honneur ambitieux 

Et le dejîr des biens tirannifent ma vie. 
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ARCHEVESQUE DE BOURDEAUX 



Confeiller du %py en fort Confeil privé 



§ 




ONSEIGNEUR, voulant recommender 
la féconde partie de mon livre^ & la 
remarquer (i) d'un nom qui peut rendre 
l'imperfeélion de mes vers plus toUera- 
ble, j'ai eftimé que je devois faire tout 
ainfi que fit jadis Phidie de fa Minerve, laquelle il Ht 
edever au lieu le plus beau & plus eminant de la ville 
d'Athènes; non pas que je me laiiTe couler à cere opi- 
nion que je puilTe reprefenter la fingularité de l'artifice 
de ce grand & excellent flatuaire, bien 'l'ai je voulu refem- 
bler vous confacrant cete pièce, qui eft de peu d'eftoflTe & 
de mérite, comme l'appandant au lieu plus beau & plus 
augulle de nolb*e Guienne. Et ores que mon entreprinfe 
puiflfe fembler trop hardie, fî eft ce qu'après avoir confî- 

(i) T^emarquer a ici le fens de décorer, orner, rendre remaix|uable, *t 
correfpond au verbe infignire des Latins. Voy. p. 70, v. 119, b compare/ If 
mol marques employé dans le même fens, p. 60 & 64. 
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deré que vous eftes le vrai patron & Mécène des lettres & 
des vertus que rinfelicité(i) de ce fiecle a comme bannies 
& exilées, je croi que tous ceux qui auront quelque fen- 
timent d'honneur, & les affeélions de lame plus traitables 
& plus douces, ne m'en donront aucun blâme, ains 
pluftoll m eftimeront digne de loiiange, d'avoir fçeu fiiire 
chois de voftre valeur & grandeur pour m'en couvrir, 
comme de la targue d'Ajax (2), contre les calomnies & 
finiftres jugements de ceux qui n'opinent jamais fans 
paffion des ouvrages d'autrui. Cete confideration , Mon- 
seigneur, a efté fuivie d'une autre, c'eft que ce livre porte 
fur fon frontifpice L'Hymne de Bourdeaux, duquel vous 
eiles une des plus rares & (ingulieres marques, l'ayant 
embelli non pas feulement des iiluflres qualités qne vos 
predecefleurs vous ont laiile, ains pour y avoir fait luire 
la probité, la preudhommie & l'intégrité de vos mœurs 

(1) Infflicite, en italien infeîicità. 

(a) Cf. Du Bellay {Defenfe 6* llîujîration, dédicace au cardinal Du Bellay) ; 
it Théophylafte, p. a, éd. Boiflbnade. — Souvenir de ce paflage d'Homère 
(Iliade, VIII, 366) : 

TtOxpoç S tharoç n^Ge, noùiiyrovK xhfy. rcTaivciiv' 

o-rq d «p VTT AiixvTOC ffàxsc Tf^a/Awviâ^ao. 

EvG KvBLÇ itiv xàntlffipsv vûxoç' avràp ôy ripMç 

TraTrrqvotc, inti ap rev oïT^tvvuç h ô^î^u 

|3(€^riXf(v, ô fÂiv avBi tteo^ùv «no dv^ov o^fa>a>cv, 

otytràp oLriç l^v, nuïç ùc vfro imripa, dûaieiv 

ûiç AuxvO ô de pcv o-âxsit xpÛTtra^xs yoiscv<û. 
« Le neuvième eft Teucer, qui bande l'arc flexible; il s'arrête fous le 
bouclier d'Ajax, flU de Télamon. Ajax tend fon bouclier devant lui ; alors le 
héros regarde à Tentour, & dès qu'il a dans la mêlée atteint de Ces flèches un 
homme qu'on voit tomber en exhalant la vie, il Ce rejette de enté, &, comme 
un enfant près de fa mère, il fe réfugie contre Ajax, qui le couvre de fou 
bouclier étincelant. » 
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& adlions^ que vous avés accompagné d'une douce & 
bénigne facilité daccueillir les perfonnes qui (ont de 
quelque pris, & qui ont intelligence avecques la vertu. 
Cela me fait efperer que vous verres d'un bon œil ce 
peu que je vous offre, qui, toutefois, efl la plus riche 
offrande de mon efprit. Que fî Timbecilité de ma plume 
euil peu fuivre le vol de ma volonté qui vous efl en- 
tièrement acquise, vous n euflîés eu faute d'un trefelo- 
quent efcrivain pour faire entendre à la poflerité les 
ornements dont le ciel & la nature vous ont heureufement 
accompli; & qui, vous offrant ce que fes conceptions 
auroient en&nté en fon eiprit, vous eufl rendu tefmoi- 
gnage d'une perpétuelle volonté de vous faire toute fa 
vie treshumble fervice, de la mefme affeélion que je prie 
le créateur, 

Monseigneur, 

vouloir maintenir voflre grandeur en tout lieur & 
félicité. 

De Bourdeaux ce premier jour de May 1^76. 

Vqftre tres-humhle Serviteur 
P. DE BRACH. 



% 
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S O N!?^ET 

A MONSIEUR DE RONSARD. 

SOU*BS la voix de ma Mufe ayant enfli mes vers, 
Je n'ai dans mes efcrits ta louange femée : 
Tu en femas le grain, la femence eft germée, 
Et tu tas moiffonnie au champ de l'univers. 

Je feme feulement fur les filions divers 5 

De ma ville natale une gloire emplumée 
De l'afie de mes vers & de la Hgnommée, 
Qui ne craindra le temps qui met tout à l'envers ! 

'H^)j^S/iRD, Je fuis heureux d'avoir dedans ma ville 

Trouvé pour ma femence un terroir fi fertile ic 

Qui du grain de fon los me fait naiftre un honneur. 

éMais heureufe feroii ma ville Bourdeloife, 

Si pour chantre elV euft eu ta Mufe Vandomoife : 
Toi digne du fujet, elle d'un tel fonneur. 
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H r éM N E VE V U V^V E o4 U X 



A MONSIEUR DE RONSARD 




01 qui, bouillant du feu d' Amour 6* de jeuneffe, 
Ay quelquefois chanté l'amour d'une maiftreffe, 
Et, avecques le fard de mille paffions, 

iMasqui la vérité de mes affeâHons; 

Qui ay chanté la paix, quand un accord tranquille 

EJlaignoit la fureur de la guerre civille; 

Qui ay chanté la guerre, 6* en mille façons 

o4ux cordes de mon lut marié mes chanfons; 

Et qui, lors apprenti aux nombres de la rime, 

Ay vu lire mes vers avec ajfés d'ejlime : 

Ores, d'un majlefon, d'une plus forte vois, 

Je veux chanter Bourdeaux, Jadis fiege des rois, 



Hymne de Bourdeaux. — V. i-a. Souvenir des vers qui précèdent V Enéide : 

nu ego qui quondam... 
V. II. Vak. I. ... arec plus forte vois. 

6) 
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Vourdeaux, ores le chef de cette grand Province, 
Tous) ours prompte aux combats pour fervir àfon prince. 

Car, Bourdeaux, je feroi plus ingrat envers toi i s 

Qu'un fils qui, violant la nature & la loi. 
Superbe, ne voudroit fervir ni reconnoiftre 
Celui dont il a prins en ce monde fon ejhe. 
Si je ne tefmoignoi par quelque humble devoir 
Vhonnorer ta grandeur, afin de faire voir ac 

Aux yeux de tout le monde en quelle révérence 
Je tiens & veux fervir le lieu de ma naiffance. 

Et peut efhre, voyant un honneur triomphant 
Qui te viendra par moi, qui me di ton enfant. 
Tu en-jalouferas mainte ville voifine, 2\ 

Quifterilefe voit de femblable gefine; 
Et, benijfant le jour de ma nativité, 
Vien aife tu feras de m* avoir alaité. 

Car defpuis tant de temps que Von peur par Vhiftoire 
(Arracher de ton nom quelque vieille mémoire, ]o 

Bien que foubs toi f oient nés mille doétes efprits, 
Un feul Aufone a paint ta gloire en fes efcrits, 
Hgndant de fiecle enfiecle à jamais mémorables 
De tes vieux monuments les marques admirables; 
(Aufone qui, Conful Bourdelois 6* Romain, \ s 

V. 14. Var. I. ... au combat pour Vhmmeur âtjon Prince. 

V. 15 6l 19. Seroi... Tefmoignoi, Voy. Génin, yariatiom, etc., p. 98. 

V. i". Var. I. Trop fuperbe ne veut,.. 

V. 31 . Var. I. eAux yeux de tout Je monde, 6r quelle révérence. 
Et quel refpiâ je porte au lieu de ma naijfancê.- 

V. 24 II me femble qu'ici le verbe dire répond aflez exaélement è rexprelHon 
t^j^opLai cîvoit fi fréquente dans Homère. 

V. 26. Gejine, couches, enfantement, b peui-ètre quelquefois fniit de 
l'enfantement, progéniture; le mot grec correfpondant, <ûdéf, ii ie mot latin 
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Nous a laifféfes vers, lesquels de main en main 
Sont venus Jusqu'à nous, comme un vieil héritage 
Ves biens que f on efprit nous laiffa pour partage. 

Or donques après lui Je veux ton los chanter. 
Toutefois, trop o\ard. Je ne veux me vanter 40 

Qu'en chantant après lui, après lui Je mérite 
D'avoir femblable los, car ma gloire eft petite, 
Et mon los doit marcher autant après le fien, 
Comme fon fiecle vieil a devancé le mien; 
éMais la gloire J'aurai, fa gloire ayant chantée, 45 

Selon qu'en la chantant Je l'aurai méritée, 

Trenne donc qui voudra les fujets eftrangers 
Des poètes Latins ou des Grecs menfongers. 
Et, d'un vers ampoullé, foubs une ancre menteufe, 
Vruye &face tonner la guerre fabuleufe s© 

Des Geans Titanins qui, trop audacieux, 
0\erent efcheler la grand voûte des deux; 
Et comme renverfés ils furent cul fur tejie 
Par le foudre enfouffiré d'une horrible tempejie, 

éMais moi qui veux chanter plus véritablement, \ 5 

Je ne veux de fi loin prendre mon argument, 
Trouvant, quand de Bourdeaux Je chante la louange, 
Mon fujet ajfes grand, fans en prendre un ejf range; 

partus ont ce double fens. Du Bellay a dit dans fa Louange de la France : 

O Minerve nouvelle, 
Ve Jupiter l'enfantement. 
V. ja. Un feul Aujone, eR mis pour : Le feu! Aufone, unus AuJ'omuf; à 
moins de ponétucr ainfi : Un feul, Aujone.,. 

V. 45 . Peut-être faudrait-il lire ta gloire» la gloire de Bordeaux. Cf. vers J9. 
V. 48. JuvFNAL (x, 174; : 

... & quidquid Gracia mendax 
Audet in hificria... 
T. 11. 9 
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Ei lors que Je lairroi ce fujet Vourdelois, 

Je feroi tout ainji que le pilote Indois 60 

Qui voudroit dé-marer de fon propre rivage, 

Flotter à V abandon d'un impiteux orage, 

Vif naufrage de l'onde 6* le jouet du vent, 

Traverfant, hafardeux, du Levant au Ponant, 

Tour cercher le burin des pierres precieufes, 65 

Des riches diamans, ou des perles nacreufes, 

Pouvant commodément, fansfortir de fon port, 

Trouver le diamant & la perle à fon bort: 

Comme, fans des-ancrer ma nef hors de ma rive, 

Je trouve affes que dire en ma terre native. 70 

Courage donc, ma Mufe, & fay mes vers ramer 
'Dedans mon mefme port, fans cercher autre mer. 
Et toi, du cœur neufvain facre & fainte pucelle, 
Calliope, defcens, par trois fois je t'appelle, 
Def cens fur le pivot de la plus haute tour 7$ 

Qui honore ma ville, &, de là, tout au tour 
Voi fon plan, voi fon port, voi fa forte ceinture. 
Qui de forts boulevers de tous coftis l'emmure; 
Voi de fes baftimens le front audacieux, 

V. 59. Lairroi, laiiïerai. 

V. 6j . Naufrage, débris d'un naufrage ^ en grec, vœvàycov. 
V. 64. Le Ponant, le couchant. Voyez les notes de Ménage fur Malherbe. 
V. 74. Héfiode {Théogonie, 79), après avoir nommé huit Mufes, célèbre 
Calliope comme la reine du « chœur neufvain » : 

KaXXcÔTrt â f a Bi npofgptvrâxTn ioriv ârreeo-iwv. 
V. 81. AusoNt {Cîarœ urhes, xiv, la) : 

Quadrva murorvm fpecies, fie turrihus altis 
çAriaa, vt aerias imrent fajhgia nuhes. 
V. 8a. Braves chafleaux, c'eft-à-dire châteaux fuperbement bâtis. Voyez, 
fur le mot brave ainfi employé, une note de M. Feugère. Œuvres d'Eft. de 
la Boètie, p. 50. Voy. auflfî fon Glojaire de Pasqvier. 
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Voifes temples f acres, voi comme dans les deux 80 

Leurs clochers ont caché leurs grands pointes hauxaines; 

Voi f es braves chajieaux, loges des capitaines; 

Voi mille raretés enclofes au dedans, 

Qui font efmerveiller les yeux des regardons; 

Ayant tout remarqué, viens moi le tout redire, %s 

c4ffin que, dejjous toi, Je le puiffe defcrire; 

Car, fi je le refcri V ayant aprins fouhs toi, 

J'immortaliferai mes vers, ma ville & moi. 

zMais oii, comment, par quoi faut-il que Je commence^ 
Je me trouve indigent en ma riche abondance; 90 

Car, de quelque cojlé que Je tourne mes yeux. 
Sa louange fameufe arrive Jusqu'aux deux; 
Si bien que Je ne fçai quelle gloire première 
Ou laquelle Je vois enfon rang la dernière; 
Comme lors qu'il annuité, on voit en divers lieux 9 s 

S' eflever flamboyants mille ajhes dans les deux. 

Ainfi voit on fouvent la Jeune fiancée, 
Quifent d'un chafie amour ef chauffer fa pencée. 
Errer dans un Jardin, pour cueillir de fa main 
Un bouquet bien fleurant à mettre dans f on fein; 100 

V. 84. Lis yeux des regardons. Cf. Nicétas Eugénianus, cité t. 1, p. 121. 

V. 89. Var. I. tMais, las! par quel moyen... 

V. 9e. Ovide {AUtamorphofes, m, 466) : 

Quod cupido mecum ejl; inopem me copia fecir. 

V. 95. Annuiter, en latin nodefcere, en italien annottare. Arioste {Orl. 
fur., xxvii, la) : 

Cavalca e quando annorta, e quandfi aggioma. 
Du Bellay {Defen/e, Uv. 11, ch. 6) : « Tu trouveras dans les vieux Romans 
& Poètes François un ajourner pour faire jour, que les praticiens fe font fait 
propre ; anuiter pour faire nuit, ajfener pour fraper où on vifoit &. proprement 
d'un coup de main, ifnel pour léger, U mille autres bons mots que noii<^ 
avons perdus par noftre négligence. » 
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Ou pour à fon ami, le menant comme en montre, 

Le faire demander à leur premier rencontre. 

Elle voit le Jardin de fleurs tout diapré : 

Là Vafpic porte-epy, ici l'œillet pourpré, 

Là hlanchiffent les lis, là vermeillent les rofes 105 

g4u lever du matin nouvellement éclofes; 

Ici jaunit la fleur qui regarde en fon cours 

V. 101 . Var. I. Ou bien pajfionnèe en fon amour extrême, 

Tour en faire un prefent à celui-là qu'elle aime. 
V. 107. Ici jaunit lajîeur, le toumefol. 
V. 108. Parny : 

ytfyej ici la jaloufe Clytie 
Durant la nuit fe pencher triftement. 
Puis relever fa tète apefanrie 
Tour regarder fon infidèle amant. 
Voyez dans Ovide {Métamorphofes, iv, 256 h. fuiv.), la fable de Ciytie. Voy. 
aufli Rapin, Hortorum lib. i. 

V. lia. Du Bellay avait dit [Ode au prince de Melphe, paufe 5', T ^o), v% 
de l'édition de 1 5 69 ) : 

i^ais comme errant par une prée 
De diverfes fleurs diaprée, 
La vierge fouvent n'a loifir, 
Parmy tant de beaute-i nouvelles, 
'De reconnoijire les plus belles, 
Et ne fçait lesquelles choifir. . . 
c/linfi confits des merveilles 
Tour tant de vertus pareilles 
Qu'en toy reluire je voy. 
Je perds toute cognoiffance. 
Et, pauvre par f abondance, 
U^efçay que choifir en toy. 
Je citerai auffi quelques vers laHns de Ménage adrefles a M"* Le Fevre, lesqiiel.^ 
pourraient qualî aulTî bien être adrefTés à Bordeaux : 

Sed quihus aut verbis, aut qua tôt fplendida dona 

Voce canam ? Laudes ordiar unde tuas ? 
Obruitur laudum numéro mea Mufa tuarum, 
Quid de te dicat nefcia, quidve tibi t 
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Le Soleil defdaigneux de fes longues amours, 

Et dix mille autres fleurs elle voit devant elle, 

Sans pouvoir faire chois de la fleur la plus belle; 1 10 

tMais, épointe à la fin d'un mouvement foudain, 

Elle arrache la fleur la plus proche à fa main. 

Du los donc de Bourdeaux cueillons la fleur première, 

Sans choiftr, perennant fa faifon printaniere. 

Tahsj vere novo virgo per prata vagatur, 
Quos Imquat fiores nefcia, quosye legar. 
Voy. VAnti-BailUt, p. 348, éd. 17)0, in-4', & Ménage fur Malherbe, p. 416, 
éd. de 1689. On trouve dans les Œuvres de Du Bartas (t. 11, p. 401, éd. 
in-P de 161 1) un fragment qui eft ou le modèle ou la copie de ce paffage 
de De Brach. Le poète s'adrefle à fa Mufe : 

Tout le monde eft à toy, d'ore-en-avcmt tu mets 

Ta faux dans la moijfon des temps plus renommés; 

Et, flottant fur la mer des plus riches hiftoires. 

Cent prodiges nouveaux, cent routes, cent viâoires 

En bloc s'offrent à toy, je crain tant feulement 

Q}ie tu perdes ta route en fi vafte argument. 

Et que le choix exquis défi grande chevance 

U^e te peine pas moim que jadis l'mdigence. 

Sçais-tu que nous ferons? — O Mufe ! monfoucy, 

tMes délices, mon tout! — Nous ferons tout ainfi 

Qjie la pucelle main d'une jeune bergère, 

Qj/i ne va defpouillant toute la prime vere 

Vefes peintes beautés, 6r ne va ravijfant 

Un matin tout l'honneur d'un jardin florifant : 

Ains coupe, en ce carreau, une fleur apurée. 

En f autre, une Manchaflre, en Vautre, une dorée, 

*De fes cheveux les lie, 6r, chafte, les baifant, 

zAfon cher fiancé s' en-court faire un prefent. 
Voyez les ftrophes de YÊloge du Printemps, de Baïf (Pajfetemps, P j, v'), 
citées par M. Sainte-Beuve {Tableau de la Poefie fr. au %\\* fiécle, p. m, 
i" éd.; p. 8?, j'éd.). 
V. \\2. Le plus proche à fa main, conflniAion latine te italienne. 
V. II). La fleur première, la première fleur venue. 
V. 114. Perennant fa faifon printaniere, fon printemps durant toujours. 
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Tous ceux qui, de ce fiecle ou des fiecles pajfés, us 

Cofmographam les lieux qu'ils avoieni traverçés, 
Ont après eux voulu rendre recommendable 
Une ville, un chafteau, un fort inexpugnable, 
Ils les ont remarqués par des points principaux .* 
Tar Vaffiette des lieux, foient ou bas ou f oient hauts, uo 

Par un or compofi d'une douce attrempence, 
Et pour avoir en tout de tout large abondance. 
Et par un me/me accord les maiftres des pinceaux, 
Lors qu'ils ont attaché nos yeux fur leurs tableaux, 
Tour voir un païfage en fa vive painture, 12% 

Contre-irmniiant en tout le vif de la nature, 
Quand en ce païfage ils ont paint un chajieau, 
Pour Vaffiette, ils l'ont paint fur le bord de quelque eau, 
'Deffoubs l'ctfle d'un bois, non loin de quelque prée, 
Et voifin de tels lieux où l'homme fe recrée ; m o 

Tour la fertilité, fur f es couiaux voifins 
Un vignoble ils ont paint chargé de fes raifins, 
Et ont fait contre-val, au pied de la montagne, 
Soubs des efpis barbus ondoyer la campagne; 
D'oïl l'on pouvait Juger que ni l'Hiver gelant, ijs 

Ni l'<n bouillant enfeufoubs le Cancre brujlant. 



V. 119. Remarques, figiialés, notés comme remarquables. Voyez p. ^9. 

V. lai. Attrempence ou attrempance, tempérament, modération, tempe- 

rantia; en italien, jrrrmpran^ti pour orr^mperonja. Voy. Génin, Variations, etc., 

p. 37. Air compofé d'une douce attrempence e(l la périphrafede air tempéré. 

V. 124. Vaa. 1. ...en leurs tableaux. 

V. ia8. De Brach femble 8'étre fouvenu d'Horace {Ep. ad Pifones, 14-17) - 
Inceptis gravihus plerumque & magna profeffis 
Vurpureus, late quifplendeat, unus & alter 
AJfuitur pannus ; quum lucus & ^ra Diana, 
Et propirantis aqua per amanos ambitus agros. 
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5\y faîfoit avorter la terre en fa fenunce, 
Ne trompant les femeurs d'une vaine efperance. 

zMais ni ceux qui, voyant maint pais eflranger, 
Ont fait par leurs dif cours noftre efprit v&yager 140 

Jusques fur les confins des terres plus lointaines, 
Nous donnant, libéraux, le profit de leurs peines, 
tf^ les autres encor qui, des traits limités 
D'un pinceau Zeuxien, nous ont reprefentés 
Ce qu'à voulu leur main fouhs leur vive pointure, 145 

Soit ou contre-immitée, ou faite à l'avanture, 
c4u vouloir de l'ouvrier, de qui l'invention 
Peut embellir f on art d'une perfeéHon, 
Ils n'ont veu, ni n'ont peu défaire ni dépaindre 
Ni ville ni chajieau, foit en le voulant faindre, 150 

Soit en le defguifant par un propos menteur. 
Ou bien l'embelliffant par un pinceau fiateur. 
Mieux affis, foubs tel or, plus riche en abondance, 
Qu'ejt la brave cité du lieu de ma naiffattce. 

Car s'ils ont eJKmé la ville ou le chajieau, 1 s 5 

Qui voit deffoubs fon pied paffer quelque ruiffeau 
Qui d'une eau fonteniere en ferpentant fa courçe 
Se traîne lentement oit le pouffe fa fourçe, 

V. 129. 'Dejfouhs Tajle iun bois. Les Grecs employaient de même le mot 
ffTt^vÇ. Musée {Hèro Gr Lecmdre, vers 48. — Voyez Heinrich fur ce f>a(rHge) : 
. • . Acêâvou . . . cvâ TTTt^Oycffffc ^opcÛMv. 
V. I)}. Contre mont éi contre val ne fe difent plus; mais nous confervons 
amont U aval. 
V. 139. Var. 1. Afai5 ni ceux qui ont veu maint pais eflranger. 

Et qui font après eux noftre efprit voyager. 
V. 150. Var. 1. lÀeu, ville, ni chafleau, foit en le voulant faindre, 

Ou foit tirant fardé par un propos menteur, 
Ou Voyant embelli par un pinceau flateur . 
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Combien plus célébré doit eflre mon Vourdeaux, 

Qui n'a fes bords lavés de deux ou trois ruijfeaux, 1 60 

^ois voit devant f on port rouller les ondes fieres, 

De l'orgueilleux amas de cinq greffes rivières, 

Qui vont lécher fes murs en fondant contre-val, 

(Ayants perdu leur nom dans le mefme canal 

Que Garonne le perd, qui, fortant de Gafcoigne, 165 

'Reçoit & Tar, & Lot, & Gironde, &, Dordoigne-, 

Et enflant puis après le criftal de fes eaux 

Torte dedans la mer mille & mille vaiffeaux. 

Si bien que l'Océan, bien qu'en mille advenues 
Il reçoive Vefgout d'oii font greffes les nues, 1 -o 

El que fleuves, torrens, rivières 6* ruiffeaux 
Lui portent le tribut de leurs coulaiaes eaux, 
Si eft ce toutefois, d'autant que tout enfemble 
Tant d'eau fur eau diverge en un coup ne s'affemble, 
Et que chaque rivière & chaque ruiffeau prent f^ 

Pour tomber dans fonfein un f entier différent, 
Craignant quelque révolte, en foi-mefme il s'eftonne 
De voir marcher tant d'eaux après l'eau de Garonne; 
Il fait à leur rencontre efmouvoir tous fes flots, 
Le naufrage fouvent des povres matelots, i«o 

Et par le roide choc de fon onde agitée 
Leur courçe vagabonde eft tout court arreftée. 

V. 166. Tar, c'eft le Tarn, mais l'n ne tonnait pas. 

V. 169. Le fécond hémiftiche de ce vers b les vers fuivants, jusqu'à en Joi 
mefme (vers 177), fornnent une forte de parenthèfe qui rend ce paffage irès- 
embarrafle. 

V. 187. Frontière, front; dans le fens latin, froni, prima acies; en italien, 
fronîiera. Cf. p. la, v. 58. 

V. 191. 11 y a ici une négligence qui rend tout ce paflage fort obfcur. De 
Brach fongeait axixjleuves, torrenta 6f ruijfeaux dont il a parlé dans une autre 
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zMais le frère à Jupin, qui fe fâche de voir 
Dans f on règne f aie un divorce efmouvoir, 
Commande à fes Tritons que ces eaux ef coulées 18) 

Soient du grand Océan par fes flots refoulées, 
Et qu'ils percent avant dans leur frontière, affin 
Qu'ils puiffent prendre langue à quel point tend leur fin; 
Si c'ejl qu'en mefprifani les lois de leur Neptune, 
c4yant enfemhle joint toutes leurs eaux en une, 190 

Ils veulent entreprendre à l'aller defarmer 
Du trident par lequel il commande à la mer; 
Ou fi c'eft point affin de rendre plus louables 
Les prefens de leurs eaux dont ils font redevables: 
oéinfi qu'à leurs feigneurs font fouvent les vajfaux, 195 

Qui, en l'hommage deu, bien qu'ils ne f oient efgaux, 
Chacun félon qu'il peut, font toutefois enfemble 
Un prefent en commun qui plus digne refemble. 

Voilà donques comment l'Océan meffiant, 
Va le cours de Garonne enfon cours variant, a 00 

Eftendant, orgueilleux, fes bras Jusques fur elle, 
Ce qui fait qu'à Vourdeaux bras de mer on l'appelle, 
Ou cinq heures H monte, &, venant contre-val, 
Sept heures il defcend fuyant dans f on canal. 
Montant 6^ defcendant, rendant fa peine égale 20s 

A celui qui là bas remonte & redevale 

phrafe (vers 171) j mais il eft queftion maintenant des eaux tjcoulèes & refou- 
lées, U il fallait écrire ici U trois vers plus bas elles au lieu de ils. 

V. 198. Rejfemhle, fembie, paraît. On trouvera plus bas ce mot employé 
encore avec cette acception. Par contre, nous avons déjà vu afTez fouvent le 
werbefembler employé là où on mettrait aujourd'hui rejjêmbler, 

V. a 00. Cette fable du flux et du reflux de la Garonne a été renouvelée 
ic un peu modifiée dans le Voyage de Chapelle U Bachoumont. 

V. ao6. Sur Sifyphe, voyez Homère, Odyjjee, xi, 595 U fuiv. 

T. II. 10 
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Le pénible rocher auquel eft atachi 
Le travail punijfeur de fon lâche péché, 

heureux Océan, dont le flot nous apporte 
Tant de commodités de différente forte, 210 

Vf monte, redefcens, reva^revien tousjours, 
Sans jamais varier ton variable cours! 

Car c'eft toifeul qui fais au reflot de ton onde, 
Que tout ce qui nous manque en noflre port abonde; 
Et ce que du levant Jusqu'au Soleil couchant, 2 1 5 

c4vare, va cercher un eflrange marchant. 
Le noflre, fansfe mettre au hajard du naufrage. 
Le trouve, bien-heureux, fur fon mefme rivage. 

Car efl-il eflranger, pour loin qu'il f oit logé, 
Qui n'ait en noflre port mille fois voyagé.^ 
Et qui n'ait, hasardeux, une ou deux fois l'année. 
Tour aborder à nous la voile au vent donnée* 
Jamais à noflre port ne furgiffant vaiffeau. 
Qui n'ait fon venne creux bas enfoncé fovbs l'eau 
Deffoubs le fais poifant d!une charge marchande, 225 

Qui fe troque oufe vend, félon qu'on le demande. 
Tar où double profit tousjours nous recevons, 
Changeant ce qui nous refle à ce que nous n'avons. 

!^efl ce pas un plaiftr de voir blanchir les toiles, 
D'une lieue en la mer, de deux ou trois cents voiles? 2^0 
Qui s' enflons & bouffatts deffoubs un vent de Nort, 



\ . 311. "^^va. Nous avons dejn trouvé revay. Voy. t. i, j>. 1J5. 
V. ai j . Rêflot eft ici le fynonyme de flot on plutôt de f/ux, et noii pas de 
reflux, comme on pourrait le croire d'abord. 

V. aj8. Ce qui nous rejle, c'eft-a-dire le Tuperflu de no» produAir>ns. 
V. j}o. L'HospiTAL (Carminum lib. 1, p. 4. éd. Amftel.) : 
U^ec non Burdigalam, urraque, manque pot ente m 



V 
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La proué à leurs vaiffeaux tournent à nofire bon, 

Prenant comme en biais leur route lortueufe, 

Tour éviter d*un banc la rade fablonneufe. 

Le vent roide les pouffe, on voit les uns qui vont 2 ^ s 

Se fuivant queue à queue, ores marchant de front. 

Ores d'un qui premier la flotte avoit paffée 

Tar un meilleur voilier la courçe eft devancée; 

Ores l'un va derrière, or l'autre va devant, 

Selon qu'il eft plus vite ou qu'il prend mieux le vent. 240 

éMais file à file en fin toute laflote arrive 

Efparfe en mille endroits fur le front de la rive. 

(Ainfi voit-^n fouvent frdte à fuite voler 
Une trouppe d'oifeaux du vent portés en l'tn : 
Ceux<i paffent ceux là de leur afle ejbranlée, 24^ 

Ceux là paffent ceux ci de plus roide volée; 
Ores l'un après l'autre, ores tous à la fois, 
Jufqu'à ce qu'en volant ils trouvent quelque bois 
Oii ils fondent enfemble, fr, pour prendre l'ombrage, 
Lun ici, l'autre làfe loge en ce bofcage. aso 

o4u cris des matelots un bruit fe fait en l'ar : 
L'un le maft échelant va la voile caler, 
L'autre court à la proué, oit fa main diligente 
Lâche le cable tors à fon ancre mordante. 
Qui, fendant l'eau, foubs l'eau avecques un grand bruit 2s s 
Traine à foi de fon pois le cable qui la fuit; 



Tiurdigalam, portas uhi jlummis unda capace^ 
Mitte carinarum faàt, afiu injlata marmo. 
V. 940. Var. 1. ... ou qu'il a plus de vent, 
V. 243. Var. 1. Efparfe en miHe lieux,.. 

V. a 5a. Echeler, monter à l'échelle, efcalader, de l'italien /ca/ar^. Vov 
plus haut, vers 5a. 
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V ancre s'agraffe au fons, 6* le cable qui rire 
Fait tout court arrefter 6* tourner la navire. 

On ne voit qu'eftendars fur les mafts fe mouvans, 
Ondoyants pli fur pli fouhs Valeine des vans; j<io 

Le fumeus canonnier defon efmorche donne 
Dans la poudre, un feu prend, l'efclair fuit, le coup tonne, 
Et lors que les canons ont vomi de leur fein 
Le feu chaud & foujffreux dont leur corps efloit plain. 
Et qu'ils ont achevé leur falve efpouventable, 305 

On n'oit lors retentir que le fon deleâable 
D'un fifre /redonnant foubs lafoufflante vois 
Ve celui qui l'anime au mouvoir defes dois; 
Que d'un cleron fonnant une voix haut-bruyante; 
Que le fon enroué d'une trompe efclat tante; 270 

Qu'un fon encourageur d'un tabourin battant; 
Qu'un cri de matelots Jusques au ciel montant. 
Sur le haut du tillac de la navire ancrée, 
La trouppe nautonniere à l'envife recrée, 

V. 261. Efmorche, amorce, mèche. 

V. a8o. Hqfteldge, hofpitalité. Voyez Virgile, Enéide, i, 167 & fuiv. 
V. 286. Hourque, forte de galiote; huker en hollandais. 
V. aça. 'hoire le *Hîàn, exprelTîon latine qui fignifie habiter les contrées qui* 
le Rhin abreuve. Voyez Virgile, ÊcL, 1, 6j; Ronrard, t. 11, p. 457, éd. Blan- 
chemain. — J'efpère être agréable au leéleur en profitant de cette occaiioii 
pour citer quelques vers d'un poème inédit de Théodore Prodrome Sur hi 
marche triomphale de Jean Comnène, à Voccafion de la prife de Cii^jmt'.T. Je 
me fers d^ la copie du manufcrit ^05 du Vatican faite par M. Le Bas. Ce 
poème eft compofé de vingt-neuf dixains ; voici le onzième : 
O [liv npofiQTfiÇ h Vaiià fMviQ, fuffîv, QXOûorOu, 
cych» 9 oùXài^aç to jbijtÔv xoci TrapuSiio'ac, Xtyu* 
h Kaora/Aovc tiqv ^uvi^v TCtvrqv jÇctxouo-Ovvaiy 
ïltpaiç xà Ttxva x^aiovo'a, fxii iroAaxocXov/avi^ 

aXka decurûv àniBavov h oro/xarc jEiee^raîpac. 
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S'entre-resjouiffants de voir àfauveté 27^ 

Vans un tranquille port leur voyage arrefté. 

Ainfi s'esjouîffoit, efchappé du naufrage, 
Le fils Anchifienfur le bord de Cartage, 
Oit il fe refraichit au defpens de Didon, 
Qui defon hoftelage eut la mort pour guerdon, aSo 

heureux Océan, dont le flot nous apporte 
Tant de commodités de différente forte, 
Hgmontej redefcens, rêva, revien tousjours 
Sans Jamais varier ton variable cours, 
o4ffin que le reflot de tes ondes boffûes 285 

S^Çpus mené du Flamand les grands hourques panfues, 
Et que plain nous voyons le havre Bourdelois 
De ^Bretons, de Piquards, de Normands, d'Efcoffois; 
oiffin que par tes flots aborde noflre terre 
le trafiqueur marchant de la riche Angleterre; 290 

Ajfin qu'avecques eux encor nous f oit mené 
Celui qui boit le Rhin, VEfpaignpl bayiné» 

^o^oO fiot, Trâv TÔ ^âpSapov, firt noiOnç rà UspaiBoç, 
oc TrtvovTCf roû Tiypijroç^ ol nivoifXtç toû Nslloi», 
oc npoç i}à9fiàç Ai6îoircc» oi wpoç aùyàc «Xtov, 
oc roû ^ptiov TtlipLaxoç, oc toO voTCttTi^ov. 
« Le prophète [Jérémie] a dit : « Une voix a été entendue dans Rama... >• 
Moi, détournant fes paroles pour un autre chant, je dis : •« Celte voix a été 
entendue dans Caftamon: c'eft la Perfe pleurant fes enfants, la Perfe qui 1.1* 
peut être confolée, car les uns ont été pris vivants, d'autres fe font livres 
eux mêmes, d'autres ont péri paiTés au fil de l'épée. Tremblet, barbares, 
tj-^'mblez de fubir le fort de la Perfe, vous tous qui buvez les eaux du Tigrt- , 
(Ml celles du Nil; vous qui habitez l'Ethiopie, au couchant, ou vers le lever 
du foieil, ou dans les régions boréennes b vers les limites extrêmes du fud. » 
Au premier de ces vers, M. Le Bas a noté en marge : « Saint Mathieu, n, 18. •* 
Il eft plus exaét de renvoyer à Jérémie, xxxi, 1 5 .Voici le pafl*age de l'évangélifte : 
^y)ô iv PafAÔt iQxoûq^q, 5p:qvoc xai nïayBpLOÇxai o^rjpfioç nùkûç. Poc;(rA 
xÀatouca rà Ttxva avr^c, xac ovx x[6c^c 7rtt^axXij9:Qvocc, ôre ovx thi. 
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Et que tous les marchands des nations diverçes 
!\pus puiffent enrichir de leurs riches commerces, 
Comme tous) ours ils font, quand la fureur de Mars 29^ 

Ne fait groffir nos champs d*un monde de foldars. 

Ce port eji aujourd'hui par une voix commune 
Des peuples eftrangers dit le port de la Lune. 

La Lune dans le ciel, grand flambeau de la nuit, 
Sur les aftres nuiâeux d'un plus grand feu reluit; )oo 

De mefme nojhe port, qui defon nom s'appelle, 
Surpaffe tous les ports que la mer a près d'elle. 

La Lune, fait au plain, ou f oit quand fon croiffant 
Cornu par les deux bouts nous eft apparoiffant, 
Emperiere de tout, verfefon influence ?os 

Sur tout ce quifoubs elle au monde prend naiffance; 
De mefme noftre port defpart prodiguement 
Sa corne d'abondance à tous efgalement, 
De l'Jnde Jusqu'au tMore, 6*> fuivaru l'heure, il verfe, 
Ou Vheureufe fortune ou la fortune adverfe, \ 10 

Tout ainjî que la Lune ou accroifi ou décroift 
Ce quifoubs elle eft né, félon quelle apparoift. 

(Aux panquartes des Dieux la Lune fe baptife 
De mille noms divers que le temps authorife; 
D'autant de noms divers, propres, non menfongers, j 1 5 

tf^ftre port eft nommé des lointains eftrangers : 

V. 395 . Var. m. Comme encores ils font au hasard de s'armer 

Contre tant dtefcumeurs qui voguent fur la mer. 
V. :398. Voy. la Chronique Bourdeloi/e, fupplément de J. Darnal, p. jo &. 
fuiv., éd. 1666. — Muret a dit dans une de fes Élégies : 

Fortia lunata mcenia Burdigalœ, 
V. 300. Var. I. Sur tous les aflres clers... 
V. 302. Horace {Odes, i, la) : 

. . . tMicat inter omnes 



LIVRE SECOND. • 79 

L'un le port de la Lune & l'autre de Gafcoigne, 

L'autre le port vineus, bon abord pour l'ivroigne, 

L'autre le beau, le fort, le tranquille, l'heureux, 

Et mille autres beaux noms qui font communs entre eux. jao 

Alors que defon rond la Lime diminue, 
Comme un arc qui décoche elle apparoijl cornue; 
tf^ftre port en fa forme à mi-rond eft tourné, 
Et de là nqftre port eft dit le port luné. 
Et vaine eft la raifon, n'eftant en rien conforme, p^ 

Qui aleguefon nom n'eftre prins par fa forme, 
Et qui dit que jadis ce nom lui fut treuvé 
q4 caufe de la mer dont il eft abreuvé, 
Qui d'un flus & reftus ïabaiffe & vient plus grande, 
Comme la Luiu veut qui fur elle comnuinde, ^jo 

Quand f on ciel fuit, ravi par le moteur premier, 
L'un 6» ¥ autre hemifphere enfon cours Journalier; 
Ayant voulu donner par cefte Jympathie, 
Ce qui convient au tout à la feule partie: 
Car le port de la lune on pourroit fur-nommer ^ ) 5 

Tar la même raifon tout port de noftre mer, 
D'autant que l'Océan, fans differance aucune, 
S'affervit en fon cours au cours que fait la Lune, 
Comme fait noftre port, qui, ferf du mouvement 
Qu'elle fait chaque Jour, voit fon eau feulement ^ 40 

Juliumjidu^, velut mtir igneu 
Luna minores. 
Cr. Sappho, fragm. m, dans les Lyriques grecs de Boiflbnade, 6t. les notes de 
ce favant fur Nicétas Eugéniamifi, vi, 416. 

V. J09. De Vlnde jusq\fau ^ore. Hémifliche confacré. Voyei Du Bellay, 
Regrets, Sonnet 100. 

V. }ia. Var. I. ...fuivant qu'elle a^aroiff. 

V. ^22. De là, en vieux français, comme en latin, l'expreflion luner un arc. 
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S'amoindrir quelquefois; mais j a grandeur conneué 

Des peuples étrangers Jamais ne diminué; 

Grandeur (jueje ne puis foubs les traits de mes vers 

Au vif repref enter aux yeux de l'univers, 

Treuvant fon eau fans fons, fa rive fans mefure ; ^ 4 5 

Ce qui fait que mes vers errent à Vadventure 

En fuivant mon efprit cà 6* là tournoyé 

Tar les flots de fon los qui l'ont prefque noyé. 

Guignons doncques la terre, & pajfons foubs Jilence 
Les paffetemps q^on voit, quand le Primtemps commence ] 50 
lyatiedir la froideur, qu'en cent mille moyens 
Peuvent fur noftre port prendre les citoyens, 
Lors qu'à Vapresfouper s'affemblent fur la rive 
tMille beautés qu'Amour dedans f es rets captive : 
Les f aimes des combats qui fe dreffent fur l'eau, ^^s 

L'attaque d'un bateau contre un autre bateau, 
Les feus pirouettons des fifflantes fufées 
Qui tombent fur le peuple avec mille rifées; 
Les galions volans à force df avirons. 

Les fanfares foufflés dans l'airain des clerons, 560 

Le fon des tqhourins, le bruit des canonnades. 



V. )44. Je profite encore de ces vers pour citer un fécond paiTagc du 
Poème de Th. Prodrome fur ia prife de Cadamon (xxvm' dixain). Comme | 

dans notre auteur, la grandeur du fujet e(l oppofée à la faiblefTe de la Mu Te : 

11 vtxu A«o9cxtcvi], vtxD ZfiaÇoiroXcTCf, 

CTCjsa vixn ZxvTcxn, xai Ao^partric âXXi}, 

Mpa 9 Afiupcficvi), Aivfivacxii dcrfjoa, 

itiikSiÇ ôirôo-ac xorà y^v xaê .^ftXao'O'av xQfi vn^^Mç 

hnbfïfiç npùç àvtO'xovTa xai ^ûvovra fùàvfôpov 

^mpfyà&ç xaOfttpOufffv Kopv)}vôc ^t^Trôrnç, 

xac crû fiot vca xai xecXii vcxn) KaffTafAovcTcc, 
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L! aller & le venir, les longues promenades 

Des jeunes amoureux qui deçà, qui delà, 

Ores l'un cete-ci, l'autre ores celle-là 

Courrifenr à Venvi, félon qu'Amour les mené, )6{ 

A tirés des beautés dont noftre ville eft plene; 

Et mille autres plaijirs plaifant diverçement 

Comme eft en ces plaijirs plaifant le changement, 

Surgijant donc à bord, & bornant le voyage 
Qui m'a tant fait errer le long de ce rivage, ^70 

Je m'en vay dans la ville, affin qu'en ceft efcrit 
Je puiffe faire voir par les yeux de l'esprit 
q4 ceux qui me liront que Bourdeaux, admirable, 
A ville de la France en rien n'eft redevable; 
Et, prenant le plus court, hardiment j'entrerai }7s 

Par le premier portail que je rencontrerai, 

O portail de Trompeté, encor bien qu'à l'antique 
Tu ne fois embelli par un pillier Dorique, 
Et qu'un terme, ou qu'un plinte, ou qu'un grand chapiteau 
!^enrichijfe le tour qui bende ton arceau, 5 80 

Si eft ce toutefois qu'aux cent portes ouvertes 
Dont Thebes a pleuré les ruineufes pertes, 



xai fuAJaxi tû jdafftXccToùc npitç àiiuyt ufivovç, 
9 xàv Tovc xecrà dvvafAcv, 9roO yip oc npoç à^iav, 
V. 349. Var. I. Fuyant donc la longueur, je pajfe foubs Jiîênce . 
V. 354. Var. I. Mille nimphes... 

V. )5o>)5a. Les pajfetemps qiïon voit... que... peuvent prendre . Comparez 
t. I, p. 151 & p. 190. Pafcal a dit dans les Vrovinciales (Lettre ii) : « Mais 
après tout, mon père, à quoi avez-vous penfé de donner le nom de fuffîfante 
à une grâce que vous dites qu'il eft de foi de croire qu'elle eft infuffifante en 
eifet? n 

V. 364. Var. I. ... ores Vautre celle là. 
Avec ce premier texte, il fallait prononcer ceVli. 

T. II. 11 
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Un de fes cent portaux jamais ne fut trouvé, 

Tour fi haut que V ouvrier euft f on front ejlevé, 

Percé d'un fi beau Jour, ni gardant à l'entrée ^«5 

Une rue en largeur droitement me/urée 

Si belle que la tienne, oii dedans marcheront 

Sans s*entre'<oudoyer cinquante hommes de front, 

Qui, defpuis ton entrée où refpond fa f ortie, 

g4 de mille grands pas fa longueur aboutie; \^o 

Ayant fes deux grands flancs bordés ef gaiement 

Des fronts haut eflevés de maint grand baftiment, 

Quifouvant ont logé nos grands T{gis & nos Princes, 

Et ceux qui font venus des eflranges Provinces. 

tjMais ce n*eft feulement ici que Vejhanger 595 

Voit une belle rue en largeur s'alonger; 
Car au portail du nom ou le f elfe def charge, 
Une rue aboutift & plus longue & plus large, 
%gtenant toutes deux des vieux fiecles paffés. 
Chacune en fon quartier, le nom des grands foffés, 400 



V. jS^. L'original porte n'y, C'efl, je penfe, une erreur. 
V. J97. Ceft-à-dire à la Porte des Salmières. Cette porte était fîtuée fur 
l'emplacement où fe trouve la porte Bourgogne. 

V. 400. De nos jours Fojpès du Chapeau-Rouge &. de l'Intendance, au noixi ; 
&. Fojfes Bourgogne, Saint-Êloi, etc., au midi. Ces derniers viennent de perdre 
letir vieux nom, tt ont reçu dans toute leur étendue la dénomination de Coun 
Napoléon. Ici je crois devoir citer la pièce d'Aufone fur fa ville natale. 
Impia jamdudum condemno Jilentia, qv.od te, 
O patria, ùifignem 'Baccho, jîuvusque, virisque, 
zMoribus, ingeniisque hominum, procerumque fenatu. 
Non inter primas memorem ; quaji, confcius urbis 
Exiguœ, immeritas dubitem contingere laudes. 
!7^on pudor hinc nobis : nec enim mihi barbara Rheni 
Or a, nec Arctoo domus eji glaK-ialis in Hamo. 
'Burdigala eji natale folum : demeiitia ar// 
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Tefmoignage affuré que Vune 6* Vautre rue 

Jadis de noftre ville ont home l'eftendue; 

Comme tant de portaux, tant de murs ruinés 

Qu'à l'antique façon on connaît maffonnis, 

Tefmoignent que *Bourdeaux en fa première place 405 

Comme il fait aujourd'hui n'embrajfoit tant d'efpace; 

Et qu'à diverçes fois fa forme elle a changé, 

Comme à diverçes fois f on tour s'eft alongé. 

Car Ji fur fes vieux murs fa forme eft mefurée, 
On verra que c'ejloit une ville quarrée, 410 

Comme prinfe à l'equerre en fon compartiment, 
Au travers de la ville alongeant droitement 
L'un bout de rue à l'autre, & en forme croisée 
Chaque portail avoitfur l'autre fa vifée. 
Ainji Vefcrit Aufone, &Ji de fa façon ^'m 

!^a presque rien laiffé le moderne maffon, 
Des Gots, des Sarrajins, les affauts, les battailles, 
Teuvent avoir ra\i le clos de fes murailles, 



Mitis ttbi & rigua larga indulgenfia terra; 

Ver hngum, brumœque brèves, juga frundea /ub/unt ; 

Fervent aquorecs imitata fuenta nuatus. 

Qyadrua murorum fipecies, fie turribus altis 

zArdua, ut aerias intrent fajîigia nubes. 

Vijhni^ds interne vias mirere, domorum 

Difpofitum, & îatas nomen Jervare plat f as, 

Tum refpondcntes direéfa in compita portas, 

Pcr mediumque urbis fontatii fluminis alveum, 

Qjiem pater Oceanus refiuo quvm implevit arflu, 

c4llabi totum fpeâabis clajjibus cequor, 
V. 417. Bordeaux tomba fous la domination des Vifîgoths dans le v' fiècle 
de l'ère chrétienne ; & les Sarrafms, fous la conduite d'Abdérame, s'emparèrent 
de cette ville en Tannée 7) a. — Voy. Fauriel, Hijl. de la Caule mendionale, 

t. m, p. 121-122. 
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En feu mife la ville, ayant donné loifir 

q4u demeurant du fac de haJHr à plaijir, 410 

Sans fuivre le patron des poudreufes reliques, 

N'eftans fujets aux lois des cenfeurs politiques ; 

Qui haut, qui bas, qui là, qui d*un autre cofte, 

*BafHJfant leurs maifons fans ordre limité, 

Ainfi les deux Jumeaux, race forte 6» guerrière, 431 

U^urrijfons de la louve, & la gloire première 
Du haftiment Romain, n'ont du commencement 
q4 Hffme peu Jetter le dernier fondement ; 
Car Rome fe peupplant fur fes terres voifines, 
Tarfes invajions, par fes guerres Sabines, 4jo 

A par diverges fois veu plus outre avancés 
Ses premiers fondements par Reme outre^pafés. 
éUfais defpuis, fon bon-heur lui tournant le vifage, 
Elle afenti le feu, le fac, fi* le pillage 
De cent mille ennemis, qui n*onr laiffé finon 4 p. 

Soubs des monceaux pierreus que la marque & le nom 
De fa grandeur première, oit Von ne voit encore 
Que des vieux monuments que tout le monde honore. 
Comme on doit honorer la rare nouveauté 
Qtfe Bourdeaux a laiffé de fon antiquité, 440 

Quifemble mefprifer V antiquité T{ffmaine, 
Si la fienne vivoit d'une hiftoire certaine. 

Et de *Bourdeaux à Rome, avec jufte raifon, 
D'un égal contre-pois je fay comparaifon; 

V. 420. Le demeurant du fac, ceux qui fiibfiftaient après le fac. 

V. 42^. Var. I. ... forte race & guerrière. 

V. 436. Var. !. ... & la marque & le nom. 

V. 4)8. Voyez les Antiquité^ de Rome de Du Bellay, j* fc i j* Sonnets. 

V. 4^0. 11 n'exifle plus veflige de ce remarquable monument. Nous avon^ 
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Car qu'on aille fouiller les poudreufes reliques 44 s 

Que Rome a rejervé des chofes plus antiques 

Qu'on ne voit qu'à demi, £* qui n'ont en leur tout 

Fermes contre le temps peu demeurer debout, 

On ne remarquera antiquité plus belle 

Que celle qu'a Bourdeaux enfon palais Tutelle, 450 

Superbe baJKment, dont le tour mefuré, 

5\]pn Ji large que long, fe montre eftre quarri. 

De fes foubaffements la grandeur ejlevie 

Dans f on milieu refferre une voure cavée 

A la plate façon, & femble que l'ouvrier 4s ^ 

q4u deffus de la voûte ait fait un cavalier. 

En l'une des longueurs, par ordre difpofées, 
Huit colonnes encor fur leurs pieds font drejfées, 
SHais, le long trait des ans en ayant emporté, 
Il n'en rejie que cinq devers l'autre cojié; 460 

Comme par la longueur de ces mefmes armées, 
Les colonnes d'un bout font du tout ruinées. 
N'ayant en la largeur prife fur l'autre bout 
De cinq qui fe montroient laiffé que trois debout. 

VeJJhs chaque colonne encor s'eft refervée 465 

Une figure humaine à mi-boffe efievée, 
Tajfant le naturel, ayant pour le fou/Ken 
De f es pieds l'architrave au front Corinthien, 
D'oïl fortent des arceaux, par un tour qui s'égalle 
c4 ce qu'une colonne à l'autre a d'intervalle. 470 

faii reproduire la gravure donnée par Vinet dans fon Aujone, laquelle concorde 
aiïez bien avec la defcription de D« Brach. On peut voir dans la traduétion 
de Vitnive par Perrault une fuperbe gravure de cet édifice. Perrault avait 
dellîné les Piliers de Tutèle peu avant leur complète deftruétion. 
V. 46). T{ffervée, confervée. latinifine 6t italianifme. 
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Vf cette antiquité qu'une chofe incertaine; 

Comme auffi nous n'avons rien qui fait affuré 

De noftre Amphithéâtre au grand tour feneftré, 500 

Duquel le baJHment, ayant fa forme avale, 

Souloit avoir fix murs, qui, par diftance égale, 

Ençemoient fa rondeur. Le premier mur paffoit 

De hauteur le fécond, & le tiers paroiffoit 

Encores plus petit; & ainji compafjée, 505 

Chaque muraille ejioit plus que Vautre ahaiffée, 

Jusques à la Jixiefme, ayant toutes leur tour 

Garni de grands arceaux qui fe perçoient à Jour, 

L'un arceau dedans l'autre ayant libre la veué 

Tar tout l'Amphithéâtre en fa ronde eftendue. -,10 

Et de là (comme on tient) les pères anciens 
Par un exemple prins des jeux Olimpiens, 
Souloient voir exercer d'une louable adreffe 
q4 mille Jeux divers la fleur de leur jeuneffe; 
Soit au Disque, à la Luytte, ou au Cejle ejlancé, s 1 5 

A l'ef crime, à la courçe, au faut outre-paj/é, 
Soit à mille autres Jeux dont le brave exercice 
ChaJfoit l'oijiveté nourricière du vice; 
Ou bien, fans fe pener, pour prendre leur efbat, 
Ils voyaient là dedans des beftes le combat, ^jo 

En cet Amphiteatre encor font demeurées 
Thifes fur fes deux bouts deuxfuperbes entrées, 
Chacune en fes Jix murs ayant jîx arcs voûtés, 
L'un fur l'autre en rondeur plus hautement montés. 

dia, quam qiiotidiana operis exa^io; nam illud veruni ell M. Catonts oiaculuiM : 
Nihil agendo homines maie agere difcunt. «• — Pseido Phocylide, vers 14) : 
nâf yoLo cêcpyof kvnp Çfticc x^oirt^iwv ecTro ;^ci|»ûv. 
« Tout homme qui ne travaille pas vit des rapine^ de fe? mains. » 



88 POEMES ET MESLANGES. 

Sa matière ejî de pierre en mejlange de brique, 525 

Et plate fa façon en la façon Dorique. 

Pour fi bien qu'on recerche, on ne peut feurement 
Cotter le temps que peut avoir ce baftiment; 
Et tout ce qu'on en dit, qui efl fans que l'hiftoire 
En ait Jufques à nous alongé la mémoire, 550 

C'eft que tous, le jugeant, comme il eft, ancien, 
Vifent qu'il fut bafti du temps de Galien, 
Soubs l'Empire duquel la Hgmaine puiffance 
Tenoit toute la Gaule enfon obeiffance; 
Et que l'Amphithéâtre a depuis retenu 5^5 

Le nom qu'il porte encor de Galien venu. 

tMais d'autres, recerchant plus près fon origine, 
Ainfi que nous l'apprend l'hiftoire Sarrajine, 
Ont affuré qu'au temps que Pépin courroujfé 
Son fil\ Charles le grand en exil eut chaffé, s 40 

!^^ pouvant endurer le honteux vitupère, 
Ayant, comme il avoit, la puiffance de père, 
Que fon fils commandaft contre fa volonté. 
Et le voir enjamber fur fon authorité. 

Que ce grand Charlemaigne, eftant par fa prouéffe S4s 

q4 fon départ fuivi d'une jeune nobleffe, 



V. ^a6. Je f>enfe qu'il faut lire ainfi ; toutefois, l'imprimé porte : tn Ja 
façon Dorique, b De Brach n'a pas corrigé cette leçon. 

V. 538. Voy. Roderic de Tolède, lib. iv, cap. 1 1 . Il faut lire dans VHi/iotre 
de l'Académie des Infcriptions 6r Belles-Lettres, année 1737, l'analyfe d'une 
intéreflante dilTertation du baron de La Baftie fur l'Amphithéâtre de Bordeaux. 

V. 547. Cercherfon adyanture, chercher fortune, locution italienne : Cercjr 
fua ventura, 

V. 548. On dirait aujourd'hui c/k{. « A. dit Nicot, fe prend pour apud 
latin : A nous tel faiét eft bien vilain : Apud nos, etc. » — Il faut lire Galaftre. 

V. 555, 'Brafer, exercer fa bravoure. 



LIVRESECOND. 89 

Cerchant fon advamure aux *Rgyaumes voifins, 

Se rendit à Galafe, entre les Sarrctiins, 

Qui lors Roi de Tolède avait dedans fa terre 

Tout fon peuple chargé du frais d'une grand guerre; 550 

Et quaydant au befoin à ce 'R^i combatu, 

llfift preuve en cent lieux de fa Jeune vertu. 

Vannant par fa prouéffe un bien^/uureux augure 

De fon fur-nom de grand en fa grandeur future . 

tMais, qu'ainjî qu'il bravait d'un belliqueux effort, 5 5 5 

Qu'il fe trouva vaincu d'un ennemi plus fort, 

Et ce fut par l'Amour, qui, malgré fa vaillance 

Lui fit ployer le colfoubsfon obeiffance, 

La fille de Galafe ayant d'un trait vainqueur 

Sortant de fes beaux yeux autrepercé fan cour, 560 

En faveur de laquelle on trouve qu'il a mifes 

Heureufement à fin de hatues entreprifes^ : 

Qu'il a chaffé le camp des campés ennemis; 

Mis en route Bramand, &* qu'à mort il Va mis, 

S'enhardiffant, ireux, d'une fureur Jaloufe, ^65 

Voyant fa Galienne en danger d'eflre efpaufe 

(Car de Galafe ainfi la fille s'appelait) 

Par force à ce *Bramand qui pour elle bru/loir; 



V. 564. Mettre en route, en déroule; en italien, mettere in rotia. 
V. 568. Épou/e à, pour : époiife de. tes Grecs employaient auffl parfois 1* 
datif pour le génitif. XlNomov o'£phIs£ (lib. u, 5^ p. i), 9c notes p. ^14, 
Peerik.) : tijv vOv vùt ywabta àiroo^evavôftiGft. Cf. Vigier, Idwt.j p. 57, 
U Boiflbnade fur Nicetas, p. 370. — Marot (Chant nuptial du Roy d'E/coJe) : 
Vien, prince, vien : la fille au l{pi de France 
Veult eflre tienne & ton amour pourfuit. 
Ft Du Bellay, dans une pièce à Salmon Macrin, dit, en parlant de Pénélope : 

Où efi thor.neur de Grèce, 
L'e/pouje au fin Cregeoif. 
T. II. 12 
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zAtais qu'à la fin, vaincu de fon amour extrême, 
Oubliant & Galafe 6» s* oubliant foi-mef me, 570 

Brufquement Galienne un jour il enleva 
Tar force, ou f oit qu'au rapt facile il la treuva. 
Comme un fécond Paris, &, fuyant avec elle, 
Tout ainfi qu'un milan qu'on voit à tire d'ajle 
Prendre l'effor en l'ar, fuyant d'autre cofté, 575 

G^lors qu'aux champs il a. quelque chofe emplette. 
Vint fur gir à *Bourdeaux; là où, plain de lieffe, 
Jouïffant à fon gri de fa belle maiftreffe, 
Noftre antique palais fut par lui devifé. 
L'ayant en fa faveur de fon nom baptifé, 580 

En prenant fa façon fur le mefme modelle 
Du Royal baftimem qu'à Tolède on appelle 
Encor du mefme nom, comme le noftre aujfi 
Du nom de Galienne encor s'appelle ici. 
Et ces opinions, pour eftre vray-femblables, s 85 

Ve celles que l'on tient font les plus véritables. 
Mais, efcrivant ainfi d'un difcours incertain 
De ces antiquités, je pence efcrire en vain; 
Et je fay tout ainfi qu'un painrre qui à peine 
Teut rapporter le tout d'une chofe lointaine, 590 

Et qui, foubsfon pinceau, d'un art induftrieux, 
Vunfubtil larrecin la dérobe à nos yeux; 
Et, comme efiant cachée au repli d'un nuage, 
La fait voir feulement ainfi que par ombrage. 

V. 579. Devifé, projeté, imaginé, ordonné j en italien divifato. 

V. 596. Élie Vinet a, en effet, publié, en 1565, un volume curieux fur 
L'Antiquité de Bourdeaux, réimprimé en 1 574. 

V. 600. Voyez V Iliade, 11, 87 U fuiv., pafTage célèbre que Ronfard a dû 
imiter quelque part. — Cf. Pafquier, Lettres, xxu, a -, t. n, p. a) 1 Si p. 41 j. 
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Stfais/en laiffe la charge £* V honneur mérité 595 

A Vinet, recercheur de noftre antiquité, 

o4infi que, pour confire & le miel & la cire, 
L'abeille d'un Jardin fans différence tire 
Lefuc des belles fleurs or deçà, or delà, 
Isolant fur cete-ci, volant fur cete-là : 600 

Tout ainfi fait ma Mufe, &, par un vol habile, 
Tantofl elle eft dehors, tantoft dedans la ville, 
Vune pillarde main dérobant le plus beau 
De ce que les vieux ans ont laiffé de nouveau, 

éMais tout ainfi qu'on ^oit la nature eftre belle 60 s 

Pour la variété qu'elle apporte avec elle, 
Tour embellir mon Hymne en fa perfeélion. 
Il me faut meflanger ma compofition. 

Vourdeaux, fi J'ai chanté ta plus vieille mémoire, 
Je veux chanter le los de ta plus Jeune gloire, 610 

Ces temples, ces palais, qui en leur nouveauté 
Sans ruine ont gardé leur première beauté. 

Quelles chofes pourroit faire l'art plus exquifes 
Que les fronts eflevés de nos belles Eglifes, 
Soubs les monceaux pierreus d'un grand temple honoré, 615 
Soit ou de Saint-éMichel, ou f oit de Saint-André/ 
L'un qui va dérobant à VEgipte Nileufe 
De fes pointes en l'or la gloire ambitieufe, 
Tar fon Maufole fier quifemble, audacieux, 
Comme Olimpe cacher fa pointe dans les deux; 020 

de l'édition de M. Feugère, avec les notes du favant U regrettable éditeur. 
V. 619. De Brach défigne ainfi le clocher ifolé de Saint-Michel, parce que 
les caveaux qu'il domine ont longtemps fervi de lieu de fépulture. Ces caveaux 
font même célèbres par la propriété qu'ils paraiiTent avoir de confervbr les 
corj>s. 
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Er l'autre, ayant le nom d'Eglife cathédrale. 

En France ne trouvant Eglift qui l'égale, 

ù^n celle dont Epkefe a Vorgtuil tant vanu. 

Lequel fe vit en fin par le feu furmonté, 

Tant quelquefois peut poindre un fot defir de gloire 6a s 

D'envoyer après foi fon nom dans une hifioire! 

Soit en fa longue nef, dont le grand tour voûté 

En fa haute largeur fans piliers ejf porté; 

Ou f oit en fon entrée au brave fronrifpice 

Que def couvre dehors fon fuperbe édifice, 6)o 

Où la main de l'ouvrier en tout foingneufement 

Semble avoir travaillé pour Venrich^ement, 

Faifant fes deux portanx piauler en leurs figures 

De mainte hifioire prinfe aux f ointes Efcritures; 

Soit d'autour de fon cœur le contour chapelle, 6^ ^ 

Que de veus offrandeus on voit tout chandelle; 

Soit de voir dans fa nef dont elle eft honorée 

Les tuyeaux de fon orgue à la face dorée, 

D'oii Vorganifte main, par accord fe mouvant, 

Fait en mille façons changer la voix du vont; 640 

Soit en fes ornemens où la fille d'cdfie 

Semble avoir Jointe à l'or lafoye cramoifie, 

odyant en leur façon figurés tous leurs bords 

Ou de marques de Saints ou d'offemens de morts; 

Soit aux mitres qu'elle a, qui honorent la tefte <»^s 

De Sanfac, fon patron, au four d'une grand fefie, 

Lors que pompeufement au temple il fe fait voir, 

Exerçant fainrement ce que veut fon devoir, 

V. 6a6. Allnfion à HéroClrate. 

V. 6)4. Vak. I. De quelque hifioire... 

V. 641. l^ fille étAfie, Arachné. 



LIVRE SECOND. Ç^ 

Avant la chappt au dos, les mains efcarhouclûs, 

Desquelles il bénit Us trouppes affembUes, ù^c 

zUtais pour montrer à tous qu'en la crainte de Dieu 
La pitié charitable entre nous a eu lieu, 
N*eft pas noftre Hoftel-dieu un tefmoin véritable if 
Semblant en fa Jhuâurt un palais honorable, 
Indigent, toutefois, n'eftant fan revenu ^5^ 

Saintemeru mefnagé, ny bien entretenu, 

Ceft à vous, Parlematu, qui unes la Jttftice, 
q4 vous, Jurats, chargés du fait de la police. 
Qui, foubs un faim defr posant vos volontés, 
Devés faire pourvoir à leurs necejkés, 660 

Affin que fur lefeuil de vos portes fermées 
Vous n'oyés plus le cry des bouches affamées; 
Ce que vous pouvés faire t^ffés facilement, 
Si vous les policés par un faim regiemem. 

(Ayant parlé de vous, mon devoir me commende <i6^ 

Que d'un louable los louables je vous rende, 
Jurats, qui tends pour chafHer le mal 
Le glaive puniffeur du crime capital, 
Jurats, qui policés vofire tourbe civile, 
Pour Capitole ayant vofire maifon de ville, 670 

Jurats Tribuns du peuple, & qui dedans vos mains 
Tiendriei Vauthorité des vieux Confuls Romains, 
Si vous et^lfiei gardé la première Jranchife, 
Que vos pères avaient de longue main acquife, 
Ainfi qu'aux Eleâeurs vous l'aviés affuré, 675 

D'oit le nom de Jurât vous vient d'avoir juré. 

V. 657. Var. I. Et c'efl à vousj Meffiturs... 
Cejï à vous, fou&«ntendu : de vous en occuper. 

V. 660. Leurs neceffnéf, les nécelfltés de la juftice h de la police. 
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éMais le trouble f aie, qui plus piquant vous touche 

Que ne pique lefel eftant mis dans la bouche, 

Vos ajles vous couppant, vous a presques ofté 

Ce qui plus vous haujfoit en voftre authorité, 680 

Vos charges toutefois font tousjours honorables, 

Q4iant efté choifis comme les plus capables 

Pour régir une ville, fr pour tenir le frain 

Qui commande àfon peuple au tour de vojhe main. 

Mais ici je ne veux, comme foubs une hijloire, 685 

Ni chanter vos ftatuts, ni chatuer voftre gloire; 
Car tousjours voftre gloire à l'ail fe fera voir, 
Lors que vous ferés veus faifant voftre devoir. 

Et je fens d'autre part dé-jà ma plume a fiée 
Vranler entre mes doits pour prendre fa volée 690 

Dedans noftre collège, oii le neufvain troupeau 
Laijfant fon Helicon &fon double coupeau, 
Habita des le temps que les doâes cervelles 
Brufterent du defir des lettres immortelles. 

Il eft vray que, defpuis, craignant l'horreur de Mars, 605 

V. 677. Le trouble f aie, c'eft-à-dire la révolte de la ville, en 1 548. ameme 
par l'impôt de la gabelle. Voyez la Chronique de De Lurbe, année m 48; le 
fupplément de J. Damai, p. a) & fuiv.; 65 U fiiiv. Sur les vers qui fui\fiit, 
voyez les Privilèges de Bourdeaux. 

V. 681. Var. I. Toutefois vos efiats... 

V. 68 a. Var. I. Eflmit fur tout le peuple ejleus les plus capable y. 

V. 684. Var. I. Qui au peuple commende... 

V. 69a. Var. 1. LaiJJant leur Helicon S* leur double coupeju. 

V. 697. Var. I. Le caur Aonien de ces Nimphes divines 

A cejje pour un temps d'éventer leurs doârmes . 
A la tin des poéfies latines de Martial Monier, imprimées à Bordeaux pdi 
Simon Millanges en 157), je trouve l'Épigramme grec<.|ue fuivaiite; elle 
reflemble tellement à ces dernier» vers de De Brach, que je crois inutile de l^ 
traduire : 
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Et le fac & le feu qu'apportent les foldars, 

Et le blond Apollon & ces Nimphes divines 

Ont faiâ affés long temps efclipfer leurs doârines, 

Se cachant au deftour des folitaires lieux, 

Tour ne voir le malheur d'un temps feditieux, 700 

Car il n'efi rien fi dous que ces doâes pucelles, 

Haïjfans les combats, les meurtres, les querelles, 

N'ayons autre plaifir que voir dix mille fleurs 

Eclatter dans un pré Vefmail de leurs couleurs. 

Un tertre, un antre, une eau qui fuit de fa fontaine, 705 

Tuis d'un flot gargouillant enferpente la plaine, 

Que le frais des ruiffeaux, que le fecret des bois, 

Que le pincer d'un Lut, y mariant la vois, 

Et, prenant la fraîcheur qu'apporte la nuit brune, 

Vançer & caroler aux rayons de la Lune. 710 

Mais y ef père de voir encores ces neuf Sœurs 

Ref pendre au mefme lieu le miel de leurs douceurs. 

Et tout ainfi qu'on voit au milieu d'une plaine 

Jaillir à cent bouillons une vive fontaine. 



TOÙf Ks^TOÙf npoklTOVf ^^XP®'^ yOVflETCO'O'lV itîfTOLl 

Mfljvipiof $i Biàç /xoûvoç snavvi fvyiiç. 

Mapx. Tatov. 
V. 710. Caroler, danfer en rond; carolare en italien. — Du Bellay 
Où font ces doux plaifirs qi/au foir, à la nuit brune. 
Les Mu/es me dtmnoient alors qu*en liberté 
'Dejfus le verd tapis d'un rivage e/carte 
Je les menois danfer aux rayons de la lune. 
Comparez le commencement de la XJV* Élégie d'André Chénier : 
O Mufes! accourej; folitaires divines. Etc. 
V. 711. J'efpere de voir, en italien ^/j^ro di vedere. 
V. 71 j. Var. m. Ou tout ainfi,.. 
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Qui, franchiffant le tour de fes bords limités, 7 1 ) 

Jette deçà, delà, fon eau de tous coftés : 

Divers /entiers fe font, 6» chaque /entier porte 

Encontre-bas foti eau de différente forte ; 

Ici par un fentier un champ eft abreuvé, 

Là un bois, là un pré par un autre ejl lavé. y 30 

Le paffant voit ces eaux, & juge par leur eourçe 

Que c'eft d'une fontaine ok 3^ avive leurfourçe; 

Elles courent tousjouts, mais, en côtoyant, ces eaux 

Se lancent à la fin dedans quelques ruiffeaux, 

Ou dedans V Océan, fi leur terre eft woifine ^a^ 

Des bords marefcageux que baigne la marine. 

De ce Collège ainfi les nourrtffhns tirés, 

Du lait d'humanité fe voyant Jà sevrés, 

Sans aller çà & là courir parmi la France, 

Icy s'adonneront ii la Jurifprudence, 7)0 

Celui que l'éguillon de l'honneur ne poindra, 

De Galen falutaire icy mefme apprendra 

Le fçavoir lucratif, £« les autres, phts libres. 

Sans coller p long temps les yeux deffus leurs livres, 

Tençant foubs un autre arfe rendre plus rufés, rjs 

Se trouvant toutefois bien fouvent abufés, 

Verront les blonds Germains, apprendront la franchife 

Que garde en Italie une libre Venife; 

Pafferont Jusqu'à Rome, &, fuivant fon deftin, 

V. 728. L'imprimé porte : voyant efire fevrej; mais l'errata avertit qu'il 
faut lire : fe voyant jà. 

V. 7JO. Var. I. EjJudironr ici en la JuriJ prudence. 

V. 7) j. Var. I. De ce dcde Galen paUiffant apprendra. 

V. 7J9. Var. I. Et félon fa portée, ou fait ou mal ou Bien, 

Chacun à fon vouloir prendra divers moyen. 
Dans le texte, j'ai rétabli le moi fin, enlevé par le relieur. 
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Chacun prendra fort chois pour rendre à quelque fin. 740 

fSMais, en quelque quartier que leur chemin s'adreffe. 

En paffant feulement, leur accorte jeuneffe 

Telle marque lairra, qu'on pourra, fans le voir, 

Connoiftre le furjon de leur premier fçavoir ; 

Et en fin, retirés, chacun en fa contrée 745 

TXune charge verra fa fcience honorée. 

Vun d'eux la médecine ici pratiquera; 

L'autre dans le palais comme en vente mettra 

Sa langue babillarde; & l'autre, en la Juftice, 

D'un grave Sénateur exercera l'office. 750 

Q4infi les Sénateurs de noftre Parlement 
Dans ce mefme Collège ont prins leur fondement, 
Tour affeoir leur grandeur qui les rend admirables. 
Exerçant dignement leurs charges honorables. 

Et c'eft en ce Sénat où tant d'hommes fçavans 755 

Ont apprins le moyen de fe rendre vivans 
Qifand la cruelle mort a eu tranché leur vie. 
De làfortit Perron, dont l'hiftoire fuivie 
En tout f on Taul Emile a fi bien enfuivi 
Qtfefon premier honneur elle a presque ravi; 760 

T)e làfortit Valée, & Boetie, homme digne 
De luire dans les deux comme une eftoile infigne; 
Homme d'un grand efpoir, fi le malheur fatal 
N'eufi amorti le feu defon tifon vital 

V. 746. Var. I. 'D'i/n office verra... 

V. 748. Var. I. L'autre dans un palais,.. 

V. 758. Sur les divers peribnnages nommés ici par De Brach, on peut 
confulter le livre de De Lurbe : De iHuJlrihus Aquitanûr viris, Bordeaux, 
Millanges, 1591. Voir auflî les Notices contenues dans les Comptes-Rendus de 
la Commijpon des monuments hifioriques de la Gironde. 

V. 7Ô4. Cf. t. I, p. 387. Voyez La Boétie, p. 4^ 1, éd. Feugère, Son. xxi. 
T. II. 13 
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(Au fort de fa chaleur, qui toutefois encore 765 

A laiffé des fragtnens que tout le monde honore. 

Là s'efi fait & Cofage, 6* "Boyer, dont Vefprit 

g4 femé leur louange en ce qu'ils ont efcrit; 

Et l'un & l'autre Alefme, & Gautier, dont la gloire 

^Çf>Mj avons toute friche emprainte en la mémoire, ^'o 

Et def quels les vertus plus claires fe verroru 

Alors que leurs efcrits au Jour fe montreront. 

De là, comme un fcion d'un arbre qui rejette, 

Et qui prend d'un vieux tronc une vie fecrette, 

La Chqffhigne fortit, après t hérédité "-s 

Succédant à fon père en mefme dignité; 

Sur lequel Apollon, d'une heureufe influence, 

Throdigua les trefors de fa doâe fcience; 

Dont la biblioteque égala celle-là 

Qife Jadis Philadelphe en Egipte affembla. 7^0 

zMais, rendant l'honneur deu à ceux qui de noftre âge 
Ont laiffé de leur los un certain tefmoignage, 
(Au grand pafteur de Carie un grand tort Je feroi, 
Si, en taifant fon nom, fon nom Je n'honoroi; 
Mais affés honoré foi-mefmes il s'honore, 7^ s 



V. 788. 'Dode prélat, honneur de la Garonne, 

dit Du Bellay, Sonnets du Poète ô» de la Koyne , P 159, v*, éd. 1569; u. 
ailleurs, T 330, v*, il appelle Lanceiot de Carie « l'honneur de Bordeaux, n 
— Cf. Ronfard, p. 1018, éd. de 16a). 4fc Feugère fur La Boetie, p. j6o. 

V. 79a. Flamber, briller, refplendir. 

V. 795. Enter; peut-être faut-il lire entrer. 

V. 799. leur caurs. Cet emploi du pluriel après un nom lingulier, qui 
entraîne avec foi une idée colleâive, était d'un ufage afleac répandu au 
xvf fiècle. Voy. t. 1, p. 65, v. 9a, 94. C'eft une figure empruntée aux Latins 
iL aux Grecs. J'en trouve des exemples curieux dans Héfiode (Qp. & D., i}) 
&c a}9) : Uaïç.,, irav^îdcov çâtco'xovy u Sû/xTra^oc irokiç.,, rocirt, x.t.X. 
Cet accord e(l très^fi^quent avec les mots ttXiqGoc, ^nfJ^oç, Xeiôc, /SouÀii, 
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Sans que ma Mufe lâche à l'honorer encore, 

Lui qui, favorifé des Trinces 6* des 1{gis, 

Fur nommé de fon temps l honneur des Bourdelois. 

Et, de ce mefme nom, par me/me gloire acquife, 

Tontac, doéle Prélat, aujourd'hui fe baptife, 790 

Qui, dans Rome admiré comme un aftre nouveau, 

Doit voir flamber fon cheffoubs un rouge chappeau, 

Au moins fi fa vertu de Hgme eft reconnue; 

Et peut efbre, advenant fa vieilleffe chenue. 

Il verra dignement enter dedans fa main 7^% 

Les fucceffives clefs du Pontiffe Romain. 

Or ce grand Parlement accroift en fa hautejfe, 
S'illuflrant dufçavoir d'une doéle jeune ffe. 
Qui, d'un defir jalons époinçonnant leurs cœurs, 
Du los de tous ceux ci doivent ejhe vainqueurs, Sco 

Quand, par l'âge 6^ le temps, avecques leur fcience 
Ils auront marié la feure expérience, 
Eftans à qui mieux mieux entre eux immitateurs 
Par un louable envi de tant de Sénateurs, 
Hommes de grand fçavoir, d'honorable vieilleffe, 8c ^ 

Et qui font là dedans miroir de la jeuneffe. 

orporrôç, itÔLyoç, vso/awe. Voyez les commentateurs de Xéiiophon d'Éphèfe, 
p. loa de l'édition de Peerlkamp; BoifTonade, notes fur les Héroïques de 
Philodrate, p. 450, it Tur Eunape, p. 234; Alciphron, 1, 6, a; 111, 7a, 2. 
Je recueille dans les notes manufcrites de M. Ph. Le Bas des renvois analogues 
dans le Roman de Théodore Prodrome, Ub. viii, 157*159. Dans le même 
livre, au vers 1^7, on lit : ô Xocttoc o;^Xoc tx^aÇav; c'ed exaâement ce que 
nous avons trouvé ci-deiïus, au vers 420 : Lt dimeurant dufac... n'efians 
fujets, etc. On Ht dans Apulée (flor,, iv, aa, p. loj, éd. Oudendorp) : 
« Totum ejus fervitium hilares funt. » — Danti (Infemo, vu, 1 16) : 

. . . Sotto tacqua ha gente che Jofpira, 

Efanno puîluiar qitejfacqua alfummo. 
En anglais cela e(l de règle. 
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éMais tout ainfi que l'herbe eft la gloire d'un pri, 
La gloire d'un jardin la rofe au taint pourpré, 
Et l'honneur d'un anneau la pierre precieufe : 
Tout ainji fer t de los & de gloire fameufe, 810 

De louange, d'honneur & de riche ornement 
Le grand Lagebaton à ce grand Parlement, 
Qtfi, veftu d'un habit qui deffus lui flamboyé. 
Tout ainfi que l'on voit par la celefte voye, 
De nuit, étinceler à rayons éclatans 815 

Veftoile au marinier, prefage de beau temps, 
Trefide le premier en fon lieu de prétoire, 
Oyant les advocats, qui, par l'art oratoire, 
Le droit par eux or bien, ores mal adapté. 
De leurs caufes fouvent masquent la vérité. 830 

Mais prenant le déduit de leurs raiforts plaidées, 
Comme un torrent courant à bruyantes ondées, 
Qifi les maifons, les bois & les ponts fracajfant, 
Par un nouveau chemin fe fait voye en paffant, 
o4infi par un arreft foubs fa voix prononcée, 8a ^ 

La fauce opinion eft par lui renvercée, 
Apres que du confeil fur le fait rapporté, 
Il a conté les voix d'un & d'autre cofté. 

SMais fes mots font reçus avec telle merveille, 

V. 808. Théocrite {Idylle, vui, 79) : 

Ta Spvt Toi ^akcLvot xôa/iAoc, toc fUÎkiBi fiàXa' 

râ |3oc d*« fAÔ^X^^* ^4^ P^^ôXoi» ed jSôtc «vrai. 
V. 81 a. Virgile {Éd., v, jj) : 

Vitis ut arhoribus decori eft, ut vitihus uva, 

Ut gregihus tauri, /egetes ut pinguibus arvis : 

Tu decus omne tuis. 
V. 8ao. Marot, dans fon Enfer ; 

. . . Ces crieurs dont Vun foutient tout droiéi 
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Que Vefprit des oyans eft tiré par V oreille, 8)o 

Soient dits en plain Sénat, ou foit quand à quelqu'un 

Il tient en devifant quelque propos commun, 

Propos fententieux, /entant la douce vene 

Ou du vieillard Neftor, ou du grand Demoftene, 

Qui ne fartent jamais qu'ils ne foient juftement «j s 

^Balancés dans fon chef au poix d'un Jugement; 

Se montrant fans fléchir ennemi de tout vice, 

Homme non corrompu, non vendeur de juftice, 

Qui marche rondement, & qui contre raifon 

S^a prins pour /enrichir la publique toifon. 840 

Or, comme par le chef un bon phyfionome 
Veut dormer jugement du corps entier de l'homme, 
Voyant ainji defcrit ce chef de Parlement, 
On peut faire du corps femblable jugement ; 
Car de chanter fon tout l'œuvre eft de longue peine, 845 

Et la bouche d'un hymne a trop courte l'aleine. 

Tuis il me femble voir, il me femble que Mars 
Je voi devant mes yeux avec mille foldars, 
M'accufant, courroucé, que l'honneur je dérobe 
Qu'à Pefpée je doi, le donnant à la robe. 850 

Car bien que les Gafcons auffi toft qvf ils font nés 
Semblent en gênerai à la guerre adonnés, 

Vroiû contre tort, Vautre tort contre droiâ. 
Et hienfouvent par cauteîle fuhtile 
Tort bien mené rend bon droit inutile 
V. 824. Voyez plus haut, p. i). 
V. 8j7. Var. I. Se montrant quant au refte... 
V. 84a. Var. I. Peut donner jugement fur le refte..» 
. V. 853. Var. I. Semblent en général eftre à guerre adonnés. 
Voir Pafquier, lettre 2 du livre xviii ; Montaigne, dédicace des vers franrai> 
de la Boètie, P j, v*; & la dédicace des Commentaires de Monluc. 
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Vaillans, accorts, hardis 6* d'un fang qui bouillonne, 

Eftre chauds au mejiier que nous apprend Vellonne, 

Nv par-mi les Gafcons, ni par^mi le François ^^s 

On ne trouve unfoldat tel que le Vourdelois, 

Qui, comme enfant de Mars, toujours prompt à Vefpie, 

Son ame ne fent point d'une crainte frappée ; 

Qui ne tremble jamais, d'un vif âge blefmi, 

Vien qu'il f oit ajffronti d'un plus fart ennemi; 860 

Et qui, fuivant de Mars la furieufe rage, 

A fait preuve fouvent de fon hardi courage, 

(SMais qui pourrait conter combien d'hommes armés, 
Dedans noflre cité s'ejlevent animés 

Au fon du tabourin, alors qu'un bruit de guerre 865 

Soit ou venant d'Efpaigne, on venant d'Angleterre, 
Menace noftre Roi, fait lors que contre nous 
tf^ns aigriffons, cruels, noflre propre courrous ; 
Comme ores nous faif ans, dans nos champs, dans nos villes 
Faifant flamber le feu de nos guerres civiles^ 87c 

Or combien cela fert dans les clos des cités 
(Avoir des citadins en guerre exercités, 
Le citoyen le fçait, quand, trop faible, il fe range 
Tour deffendrefa ville à unfoldat eflrange, 
Qui fans difcretion le ronge jusqu'aux os, 87 s 

V. 855. Var. I. Par-mieux toutefoia... 

V. 858. De Brach, dans les tManés dé Montluc, fait dire au célèbre 
maréchal : 

La France ejf mon pay>, Gafcogtie tfi ma nourrijt 
Qjii hlandyijes enfans d'un guerrier exeràce, 
Qjti arme leurs berceaux de petits efianiars. 
Et leurs mams de tambours, les vouons au dieu Mars. 
V. 869. Var. I. e/fm/i ^u/ nous faif ons, lors que dedans nos vdies 

Nous atifons. . . 
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A tous coups le bravant d!un outrageux propos, 

Vien qu'il f oit bas de cœur, &, comme mercenaire, 

Combatant feulement pour la paye ordinaire; 

Où lors que le foldat d'unjiege ejl /enfermé 

Vedansfa mefme ville, au combat animé, 8 do 

Généreux, il cotiçoit une rage, une envie 

De garder fa Patrie, &fes biens, &fa vie, 

Ceft ce qui fait ma ville eftre loin du danger 
De fe voir captiver foubs utijoug ejlranger. 
tMais, quand elle n'auroit la force defes hotnmes, 885 

La force la plus forte en ce temps où nous fommes, 
Ses ravelins flanquans, fes rempars terraffés, 
Ses tours ceignant le tour defes larges foffés. 
Ses non-forçables forts, ce boulevert qui porte 
Le nom de Sainte-Croix la rendent affés forte. 890 

Mais quoi! doi-Je oublier le fort de ce chajleau 
Duquel la platte-forme en commandant fur l'eau 
Par fes canons bracqués 6* défie & menace 
L'ennemi qui voudrait ajronter cette place. ^ 
Et qui, contre lafape & la mine ajfuré, 895 

Dans la ville & dehors eft d'eau tout ceinturé, 
Qife contre l'ennemi l'affiete favorife, 
Et qui, quand par malheur la ville feroit prife. 

Suivent dans l'iiTipriiné ces quatre ver? que De Brach a fnppriinés dans foji 
exemplaire : 

Ceux-là, di-je. pourroignt ptu/îûjl avoir contés 
Des grands champs Veauçeam tous les efpics trêves, 
Tous les oifejux de Vtxr, ou bien conter encore 
Tout lefahlon baigné par le rivage More. 
V. S<>a. Var. I. 'Duquel la platte-forme, avifant dejjus l'eau, 

Par fes canons bracqués d'une lieue menace 
l'ennemi qui voudroit affronter f on audace 
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Tar les canons tirés de fes forts commandans 

Pourroit encor chaffer ceux qui feroient dedans, 900 

Et bref qui d'un grand camp rendroit la force vaine, 

Vaillac y commandant, grand 6* vieux capitaine, 

Qui gardant cete place a tousjours eu la foi 

Qu'un fidelle fujet doit avoir àfon V^i. 

éAfais faut il qu'un oubli foubs un filence preffe 905 

Du grand chajieau du Ha la belle for terejfe? 
Oii fe peut d'un cofté mener le cours de l'eau 
Du Peaugue ajfés prochain jusqu'au pied du chajieau; 
Et de l'aune cofté, rendant la place forte, 
Un mareft limonneus que ce ruiffeau lui porte; 910 

Fort en la profondeur de fes foffés caves, 
Et fort en l'épejfeur de fes murs eflevés, 
Et bafti fortement, affin qu'en temps de guerre 
Sa force commandaft du cofté de la terre. 
Et là oii noftre 1{gi, pour bien eftre gardé, 915 

o4 voulu que pour lui Des Cars ait commandé. 
Brave & Jeune feigneur, qui fait foubs fa cornette 
Marcher noftre noblejfe aufon de fa trompette, 
Et les vertus duquel n'ont en rien forligné 
De Villuftre maifon de laquelle il eft né, 920 

odyant donc figuré la ville en cette forte. 
Par Vaffiette du lieu l'ayant defcrite forte. 
Et forte avec f on peuple, & forte en fes chafteaux; 
Il n'eft homme guerrier qui ne Juge Bourdeaux 
Imprenable en fes forts, fi la grandeur Royale 935 

V. 908. Le Peaugue, ou mieux le Peugue, ruilTeau qui traveKe Bordeaux. 
V. 909. Var. I. ... ejianr la place forte 

(y un mareft limonneus, . . 
V. 9a I . Ce vers & les fept fuivants ont été retranchés dans l'exemplaire Ho 
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Tour les continuer fe montroit libérale; 

Mais tous) ours les projets de nos forts commencés 

Auji tojl qu'entreprins font aufji toft laiffés. 

zMon œuvre fe verroit richement annohlie 
Du nom de nos Seigneurs, fi, comme en Italie, çjo 

La nohleffe Françoife, ayant les champs quittés, 
*BaJKJfbit fes palais au clos de nos cités; 
Je haufferoi ma vois fouhs leur gloire entonnée 
Plus qu'en l'airain tortu d'une trompe fonnée 
Ne fe hauffe le vent qui, d'un f on éclatant, 9^5 

Enflamme de fureur le cœur du combat ont. 
Mais ici je ne veux avecques trop de peine 
Courir deçà, delà, d'une courge incertaine, 
éAte perdant égaré par les champs, par les bois. 
Pour cercher la noblejfe, affin que foubs ma vois 040 

Je peuffe faire ouir jusqu'aux peuples ejlr anges 
Un renom fleurijfant au bruit de fes louanges. 
Avecques leur renom je voy qu* obfcurement 
Vourdeaux cache entombés aux fons d'un monument. 
Les effets fignalés de fa gloire paffée 945 

Que le temps après foi fans mémoire a laiffée. 

Que fi les Bourdelois, comme ont eu les %gmains, 
Euffent eu la faveur des fçavans efcrivains, 
Soubs quels braves Héros, quelles eftranges pertes 
Liroit-on que Bourdeaux enfon temps afouffertes! 050 

Et combien verroit-on foubs leurs efcrits fçavans, 
lyAufones entre nous efhre encore vivons l 

l'auteur ; le fouhait qu'ils manifeflaient fe trouvait-il exaucé a l'époque Je la 
correAioli, ou bien était-il trop indifcret? J'ai confervê ce paffage à caiife de 
fon intérêt hiftorique. 

V. 94J. Var. 1. 3i«i ^ue j'aye regret de voir qu'ohfcvremenr. 

T. 11. J4 
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zMais fi par le pajfé, à défaut d'une hiftoire, 
Le cours du temps, Bourdeaux, a defrobé ta gloire, 
Du Haillan, ton enfant, vive l'arrachera 955 

De l'oublieus tombeau, lors qu'il nous éclorra 
Noftre hiftoire qu'il couve en fa doâe cervelle, 
Comme pour enfanter une Pallas nouvelle ; 
Ce qui rendra fa ville 6'fon nom plus famé. 
Au champ de fes efcrits fon los eftant femi. 960 

Que tout ainfi, Bourdeaux, félon que tu es digne, 
Peuffe-je te louer dans les vers de cet hymne ! 
zMais ainfi que d'Atlas les bras fors 6* nerveus 
Vaincus s' affoibliffoient foubs la charge des deux, 
Si d'Alcide Oetean la vertu fecourable 96^ 

U^euft fouftenu fon bras de fon bras indomptable : 
De mefme, eftant chargé du fais de ton honneur. 
J'en laijfe la moitié pour quelque autre fonneur, 
Foible, ne f entant pas mon efpaule ajfés large 
Tour fupporter le pois d'une ft grande charge, 9^0 

Car, pour bien t'honnorer en tes commodités, 

V. 95 j . La ooiTe(^lion de mon exemplaire eîl différente : 

zMaisJî par le pajpi, à défaut d'une Jùftoire, 

L'injure à! un long temps a defrohé fa gloire, 

Du Haillan, fon enfant, vive l'arrachera. Etc. 
Voici le texte imprimé : 

Maisf par le pajfé, à fauté Urnie hiftoire. 

Le temps a defrobé noflre plus belle gloire, 

Girard à ladvenir vive l'arrachera. Etc. 
V. 958. Après ce vers, on lit dans l'imprimé les quatre fuivants, fupprimes 
par Tau leur dans fon exemplaire : 

^ais, commandé d'un *l{pi, fil a prins dignement 

La charge de porter un fi long argument, 

Son difcours de l'ejlat des affaires de France 

D'un jugement certain en donne l'affurance. 



LIVRE SECOND. IO7 

// euji encor fallu que feuffe vifités 

Tous tes pais voifins dont la rente annuelle, 

(Abondante, te fert comme d'une mamelle; 

Il euft encor fallu qu'eftant ef point au cœur 975 

De ce grand Dieu, qui fut fur les Indes vainqueur. 

Qui, f entant de Junon la jalouje colère, 

Pour mère eut quelque temps la cuiffe de fon père, 

fiuffe emplumé le los de V et fie de ma vois; 

Il euft fallu chanter le terroir Bour délais, c;«o 

Oiije croi que Jupin, en fa cuiffe tranchée 

Ef prouva la douleur que fent une acouchée; 

o4uJfi Thebes & Nife ont incertainement 

Debatu pour le lieu de fon enfantement : 

Ou, s'il n'a par^mi ttous Jadis prins fa naiffance, 085 

// dompta foubs les Mx de fon obeïffance 

Noftre pais de Grave, & lui mefme, foigneus. 

De fa main y planta tous ces grands champs vineus 

Vont les raijins preffés portent telle ambrojie, 

Que f oit vinfec, vin Grec, ou vin d'Andeloufie 090 

Daos fa Promeffe de l'Hifloirè de France, 1571, Du Haillan ajoute fous fou 
nom : « Ayant charge & commandement de Sa Majefté d'efcrirc la dite 
hidoire. » Voy. Brunet, tManuel, t. 11, col. 161 1 & 161 a, 5* éd. 

V. 965. L'épithète &OEtean donnée à Hercule paraît ici au moins inutile. 
— La vertu Jecowahle rappelle le pin Hpaxistïj des Grecs. Héfiode même 
a dit (Theog,, 53 a) : le pinç HpaxXr/ewff. Corneille a employé une figure 
analogue. Dans la tragédie de Vompée, Cléopàtre, à qui l'on vient d'annoncer 
le meurtre de ce héros, s'écrie : 

tMais que fait & que dit ce généreux courage? 

ACHORëE. 

•D'un des pans de fa robe il couvre fon vif âge. 
V. 969. Var. I. ConnoiJJant que je n'ajf,.. 

V. 979. L'aifie de ma voix. Cf. ci^deffijs, p. J9. Ceïl le tirsa ntsf^ôsjTu 
d'Homère. 
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Angevin, Falemoù, oufoitMalvoifien 

En piquante douceur ne s'approche du fien, 

Ceft lui qui nous fait voir mille nefs eftrangeres 

Tar le vent empouppé dans leurs voiles légères 

Ancrer à noftre bort, toutes voguant affin 995 

De charger au retour de ce neâar divin. 

Il euft encor fallu que ma Mufefoigneufe 
Euji veu d'entre deux mers la terre plantureufe, 
Difant comme elle abonde en tous f es champs, mejlés 
Et de prés, 6* de bois, 6* de vins, & de blés. looo 

Car ici foubs les bleds ondoyent les campagnes, 
Et deçà les forefts ombragent les montaignes; 
Et d'un autre cofté, fur les couteaux voifins, 
On voit les ceps pampres chargés de leurs raijîns. 
Et fait ou devers l'un ou vers l'autre rivage, 1005 

Verdoyé entre les fleurs le tendre paflurage 
De cent mille trouppeaux, portans leur poil laineus 
Tout auffi blanc que laiél, Jrijé de mille nœos. 

Vourdeaux, il euft fallu, pour chanter tes mérites, 
Cent mille raretés avoir encor defcrites, loio 

V. 994, Var. 1. Portées par le vent de leurs... 

V. 99^. Var. I. ... toutes venant affin. 

V. 998. On appelle l'Entre-deux-Mers le pays qui fe trouve compris entre 
la Garonne b la Dordogne. 

V. 1008. Var. \. AuJJi blanc comme kniff... 

V. 1009. Var. I. Et bref il euft fallu,.. 

V. loio. Var. 1. Tes merveilles au lon^... 

V. ICI I. Var. 1. G Bourdeaux bien heureux... 

V. loij. Var. M. ff heureux je te dy... 
Var. 1 . Heureux je te dirai. . . 
J'ai adopté la leçon de mon exemplaire. 

V. 1014. Cancre j Cancer, Tigne du Zodiaque; cancro en italien. 

V. loai. Voy. Ovide, Mètam., i, 4)8, 
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Bourdeaux, heureux Bourdeaux, duquel toujours mes vers 

bruiront 6* rebruiront le los par l'univers, 

Je te repute heureux, pour ne voir ta contrée 

Par un Cancre brûlant chaudement altérée; 

Heureux, pour ne te voir affis au me/me endroit 1015 

Des Scvtes englacés, qui, foubs un <sr trop froid, 

Et trop loin du Soleil, ont tousjours fur leur tefte, 

Soufflés, ne gis, glacés, Vhiverneufe tempefte; 

Bien^heureux, pour ne voir par les champs émaillés 

De tes coulons ruijfeaux les dragons écaillés, 1020 

Ni des ferpens Pythons la race venimeufe 

Qu'engendra le Déluge enfon eau limoneufe; 

Bien-heureux, pour ne voir tes Hercules guerriers, 

Qui triomphent, vainqueurs; de dix mille lauriers, 

Empefchés à couper comme Hercule indomptable 1025 

Tous les chefs renaiffans d'un Hidre épouventable ; 

Bien-heureux, pour ne voir par tes champs fe rampant 

Le corps long jaune-vert d'un horrible ferpent 

Par Cadme combatu, de qui les dens femées, 

Se germant fur la terre, enfantaient des armées lojo 

V. 1027. Se rampant, Voy. Génin, yariariom du lang.fr., p. 4.4) <c fuiv. 
V. ioa8. Voyez Ovide/ Aff mm., m, 58. — André Chénier (Hymne à la 
France) : 

France, à belle contrée, terre gènéreufe, 

Qye les dieux compUn/ants formaient pour être heureuje. 

Tu nefens point du Nord les glaçantes horreurs; 

Le Midi de /es feux f épargne les fureurs ; 

Tes arbres innocents n'ont point et ombres mortelles; 

O^i des poijons épars dans tes herbes nouvelles 

Ne trompent une main crédule, ni tes bois 

Tye tigres frémijfants ne redoutent la voix; 

Ni les vafies ferpents ne traînent fur tes plantes 

En longs cercles hideux leurs écailles fonnantes. 
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D'hommes qui, fils de Mars, à la guerre addonnés, 

Armés, s' entrer uoient n'eftans à demi nés, 

Et qui firent, cruels, qu'une me/me journée 

Les veit naiftre 6* mourir fuivant leur deftinée; 

'Bien-heureux, pour n'avoir dans tes champs Bourdelois 103 5 

Le Tigre 6* le Lion pour hoftes de tes bois, 

U^ tous ces animaux que, plains de felonnie, 

Nourrit fauvagement la monftreufe Hyrcanie; 

Et bien-heureux en tout, voyant groffir ton fein 

De tout ce que la terre apporte au genre humain. 104^^ 

Or donc fur le bonheur de ta riche abondance, 
Qui te fait admirer fur les villes de France, 
Je veux trencher le fil par lequel fay tramé 
Au mefiier de mes vers ton renom efiimé. 
Et avecque Platon je veux clore mon Hymne, td4( 

!7^ pouvant l'embellir de mémoire plus digne, 
Qui, par ombrage époint d'un divin fentimem, 

V. 1029-10^1. Voy. Virgile, Géorg., ii, 140 44a. 

V. lo^a. Voy.Ovide, Af^'fam., m, 105 &. 1 i8-ia) . His\ODi{()p.6rOies, 1 44): 

. . . oco-cv Apvjor 
ipy cfAC^s ffTovôivra xaè CSpuç, • . 
xai roi /xév xtiptwiit vtto vftxiptivi ^aftcvrcc 
diqaroev iç eù|BwcvTa SôfAOV x^uspoO At^ao. 
V. ioj8. Ronsard {Éclogue, 1) : 

O hienheureufe France, abondante & fertile, 

Si l'encens, Ji le ha/me en tes chams ne diftilie, 

Si Ramone qfien en tes vergers ne croift. 

Si l'ambre fur les bords de ta mer n'apparoift, 

cAuffi le chaud extrême & la poignante glace 

Ne corrompt point ton air; & Vorgueilleufe race 

Des tygres, des lyons, arme-{ d^ongles tranchons. 

Comme ils font autre part, ne gafîe point tes chamy^; 

Ny le venin baveux des fils de la Oorgonic, 

Tes jardins ny tes prt{, ny tes fleurs n'empoifonne. 
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Hgndoit grâces aux Dieux en ce, premièrement, 

Qu'ils rayaient fait naiftre homme, &, après f on effence, 

De ce qu'il avait prins dans Athènes naiffanee; lo^o 

Vun coflé fe fentant redevable àfes Dieux 

De ce qu'homme il avait la face vers les deux, 

Et non tournée en bas, comme ont toutes les beftes 

Que l'homme tient à foi fervilement fujettes ; 

Et de ce qu'il efloit natif d'une cité, 105 ^ 

Qui fur toute la Grèce avait authorité, 

Là oit l'épouventail de tant de capitaines, 

Et là oit le fçavoir de tant de Demofthenes 

L'un 6* l'autre à l'envi floriffoient de fon temps, 

Et qui vivent encor malgré le cours des ans. 1060 

Or, mieux que n'eut Platon, ayant la connoiffance 
De l'autheur Etemel de ma première effence. 
J'adore fa grandeur en ce qu'il m'a donné 
La faveur qu'en ce monde un homme je fois né; 

En célébrant les louanges de Bordeaux, De Brach s'efl fouvenu aiinTi de 
Virgile {Georg,, n, i)6 <c fuiv.), qu'il a amplifié à Taide d'Ovide. Comparez 
le chap. XII du fécond livre de la Defenfe 6r illufirarion de Du Bellay. 

V. 1040. Eumathe (1, 1) dit de même de la ville d'Eurycomis : vpùfOLlIç 
sxtBnvttzai 9rayro9«iraiç. 

V. 1045. Var. I. .., je conclurai mon hymne. 

V. 1050. Allulfîon à ce palTage de Plutarque (Vie de Marins, chap. 46) : 
nXoTMv yih ovv, rf^Q ^p^f Ta rcXtvrâv ycvôpcvoç, ûjuivti rôv «vtov 
^acfAOva ytoLÏ Tijv xyt^V^t ôrc ff^ûrov ftév av6jDU7roc, cira E^^qv, où j^ecp- 
Sapoc ovdé o^oyov rp fûo'Ci ânpiov yivocro, Trpo^ 9i rovrocç, on rocç 
SMxpârovç xp^"*^^^ âiTQVTiiffcv ih ymtrtç avTOv. 

V. 105). Var. 1. Et non pas contre bas... 
OviDi (Metam., 1, 84) : 

Tronaque quumfpeâent atùmalia catera terram, 
Os homini fuhlime dédit; calumque tueri. 
Jujfit, & eredos adfidera tollere vuîtus. 
Cf. Cicéron, De Legihus, i, 9, 6c. De Natura Deorum, u, 56. 



112 POEMES ET MESLANGES. 

Comme homme, m* ayant fait de la raifon capable, 1065 

SurpaJJant en cela la befte irraifonnable ; 

Et iequoi dans Bourdeaux ma naiffance fai pris, 

Bowrdeaux qui ne peut ejhe en fa grandeur compris, 

Où par bonheur ainfi que faif oient dans Athènes, 

Florijfent aujourd'hui tant de grands Demojihenes, 1070 

Tant de braves guerriers, dont les faits feront tels 

Qu'aux deux ils feront mis au rang des immortels. 

Je te falué donc, o ville bien^heureufe. 
Moi le chantre facré de ta gloire fameufe ; 
Et ce chant Je te pri de vouloir recevoir, 107 s 

Comme pour un tefmoin de mon humble devoir. 
Et comme pour ojffrande à tes pieds appandue. 
Qui fera que ta gloire & la mienne efpandue 
Se verra par le monde, & que ceux qui liront 
Cejl Hymne en me louant ta louange louront, icSo 

é^ais alors que mon corps par la Parque fatale 
Soubs la terre prendra fa maifon fepulchrale. 
Tour n'ejhe point ingrate envers moi ton fonneur, 
Contente au moins mes os de quelque peu d'honneur; 
Et, pour moi t'adeulant, viens quelquefois efpandre 108^ 

Le pleur d'un vain regret dejfus ma froide cendre, 
D'âge en âge rendant mon renom plus fameus, 
Le rébruyant tousjours à ton bord efcumeus. 

V. 10Ô9. Var. I. Et là où tout ainfi... 
V. lOT^. Cf. Virgile, Georg., 11, i7j. 
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ELEGIE TROmPTEMENT FAITE 

A MONSIEUR DE L'ESTONNAC, CONSEILLER EN LA COUR 

SUR LA PAIX APPORTÉE PAR LE S' DE SAINTE COLOMBE. 

PA7{^lefang efpaniu des bœufs ou des taureaux, 
Tar le vol gauche ou droit des prophètes oifeaux, 
Je n'ai Jamais aprins, fous un douteux augure, 
Cercher l'évetument d'une chofe future; 
éUfais ce foir tout à coup mon efprit curieux, s 

Sur-naturellement, comme s'il eujl des cieux 
V efprit de prophétie, hors de moi me tranfporte, 
Pour me faire chanter en différente forte, 
Soit ou bien, foit ou mal, des difcordahs effets 
Que nous vient prefager cete nouvelle paix, i o 

oiugure faux ou vray, je fuis contraint Vefcrire, 
Mon Démon me contraint & ma Mufe m'infpire, 
Affin que foubs ma voix je le vienne chanter. 
Je le chanterai donc & veux le pref enter 
A toi, mon l'ESTONNAC, qui, morne, taciturne, 15 

Refveur, fongeard, penfif dominé de Saturne, 
Semblés avoir Vefprit à l'augure adonné, 
Comme avoir le Cureté à V efprit forcené. 
Ou tout ainfi qu'avoir la Preftreffe doubteufe, 

EuciE. — J'avais d'abord l'intention de ne réimprimer de Celte Élégie que 
le commencement, qui me paraît aiTez remarquable ; mais l'averfion que j'ai 
pour le$ éditions tronquées m'a fait imprimer la fin, qui ne juflifie que trop, 
hélas! l'aveu que fait l'auteur aux vers 162-164. 

V. 14. Var L ... fOur l'aller pref enter. 

V. 19-20. Comparez Ovide, Mètamorphofes , xiv, 107, cité ci-defTiis, 
t. Il, p. 44. 

T. n. 1^ 
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Qui plaine d'Apollon ievenoit furieufe, 20 

Le feu que Mars avoir dans la France alumé, 
o4iam hrujli le fil tant de fois rerrami 
Pour renouer la Paix, a fouvent à la France, 
De voir jamais la Paix fait perdre Vefperance, 

France eftoit une nef que deux vents irrités, 2\ 

Tar contraires efforts fur les flots agités 
Branloient inconftamment, qui, de roches hautaines. 
Et qui, de bancs fableux des rades trop prochaines, 
Se vovoit menacer, n'ayant pour reconfort 
Ses pâlies nautonniers, que l'horreur de la mort. ^o 

Or comme les nochers, alors qu'un long orage 
Les a long temps battus, menacés du naufrage. 
Voyant leur maft bri^é, 6* voyant leur vaiffeau 
Aux coftés entre-ouverts de tous coftés prendre eau, 
t^ peuvent efperer qu'une perte certaine, j 5 

Encor qu'ils f oient voifins d'une rive prochaine : 
De mefme les François, ayant de mille vents. 
De mille flots boffés, ronflans, s'entrefuivants, 
L'un flot n'attendant l'autre, enduré la tempefle, 
Ayant veu mille feux tomber deffus leur tefte, 40 

Leur nef hurtée au roc de la f édition, 
Prendre ouverte le flot d'une autre nation. 
Attendre ne pouvoient qu'une perte ajfurée. 
Bien qu'an fore de trêve euft leur route éclairée. 

V. ja. Var. ! Les a battus, fouflcs d'une venteufe rage. 

V. 51. Var. I. ... Vantenne brifee. La correAion a été faite pour la nine. 
Ce paflage rappelle une des premières pages du Télémaque. 

V. 68. Parmi les fragments verfifiés qui nous reftent deConftantin Manufl^à, 
il en eft un qui offre d'alTez nombreufes analogies avec les vers de notre 
poète. Le paiTage efl trop long pour que je cite le texte, qui d'ailleurs fe 
trouve à la Otite du Nicétas Eugénianiis de M. BoifTonade, flidans lacolle<^ion 
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Q4inji que le vaijfeau qui d'un ondeux effort 45 

Par la force des vents ejf Jette fur le port, 
Hurtant, en mille éclats fe froijfe 6* fe divife : 
Perdue dejfus l'eau nage la marchandife; 
Là le tillac brifé d'un flot eft emporté; 
Icy le maft rompu s'en fuit d'autre cofté; 50 

Icy paroifl la hune & l'antenne cajjee : 
Tout fuit le maiflre effort de l'onde court ouffée; 
Et tels font bien fouvent plantés au bord de l'eau, 
Qui, voyant devant eux naufrager le vaiffeau, 
S'embarquent hajardeux, fans crainte de l'orage, 5 5 

Pour efcumer, premiers, ce qui fuit le naufrage. 
La France auffi pouvoit, eftant jettée à bord, 
Soubs le vent d'une Paix, par un trop rude effort, 
Se caffer, fe brifer, 6* nager diffipée; 

Et les François pouvaient qui l'avoient équippée 60 

Voir butiner fa charge, &, au bris du vaiffeau. 
Chacun de fes efclats emporter un morceau. 

éMais on ne court en mer tousjours mefme fortune, 
Paifibles quelquefois font les flots de Neptune, 
Tousjours le grand Jupin, horriblant fon courrous, 65 

Son foudre puniffeur ne décoche fur nous. 
Tousjours le ciel malin vengeur de noftre offence, 
U^ verfe deffus nous le fiel de fa vengeance; 
Il l'avoit deffus nous par la guerre eflancé, 

des Erotici grœci de M. Hercher^ mais comme il n'a jamais été traduit, que 
je Tache, je vais me bafarder à en donner le fens : 

« Tu n'ignores pas, Ariftandre, les jeux de la Fortune. Tu fais comme la 
mer eft parfois foulevée par les flots tt fecouée par les vents aux bruits 
impétueux, puis s'affaifle, s'adoucit, réprime fes bouillonnements, tt met un 
frein à fes fureurs, apaifée par le fouffle doux U paifible de la brife. Toujours 
des nuages ténébreux ne viennent pas obfcurcir et voiler la face du foleil 
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Mais nous donnant la Paix f on courrous a paffd. 70 

Cete fille du ciel ayant en fa pencie 
Gravé le fouvenir d'avoir efti chaffee, 
balançant pour venir, nous afouvent en vain 
Fait efperer de voir f on retour incertain. 

Ce qui çà, ce qui là doubteufement balance "5 

Sans pouvoir s'affermir tefmoigne une inconftance; 
o4u moins fi balançant par la légèreté, 
Inconfiant il ne peut eftre ferme arrefié, 

f^ais foit ou bon pour nous ou mauvais cet augure, 
Dieu veuille que la Paix éternellement dure! 80 

Car en la Paix je voi des fignes occurrents, 
Incertains, bons, mauvais, doubteux 6* différents, 

(Apres avoir long temps cete Paix attendue, 
A nous, foubs un pas lent, elle s*efi tard rendue. 
Les arbres, comme on dit, croiffant tardivement, ^s 

D'autant qu'ils font tardifs, durera plus longuement. 
Au contraire les fieurs, dont la graine germée 
On voit prefque auffi tofi qu'en terre elle efifemée, 
Ne peuvent fans flétrir avecques leur vermeil 

refplendilTant, toujours les triftefles de l'hiver ne régnent pas fans partage, 
non plus que les mois chagrins qui font tomber les fruits U les Feuilles. A fon 
tour vient luire le printemps, qui porte des fleurs U promet des fruits; à fou 
tour aulfi brille leté qui les mûrit ic chaffe bien loin îes froids cniels de 
l'hiver. La divinité févère ne refte point éternellement en courroux, menaçant 
les mortels de fon regard formidable : parfois elle fourit, 8t nous contemple 
avec un vifage plus ferein &. des yeux plus cléments. » 

Voy. Horace fe fes commentateurs, Odes, ii, 9; Ronfard, Odes, liv. iv, 21. 
Vauquelin dis Yveteaux (p. aj, éd. Blanchemain) : 

IXi/n air offusqué de nuage. 

Pour tousjours le maiflre des dieux, 

7^e veut pas couvrir fon vifage. 

Et cacher fon ail à nos yeux. 
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Voir deux fois fe coucher & lever le Soleil. 90 

Maisfoii ou bon pour nous ou mauvais cet augure, 

Dieu veuille que la Paix etemellemem dure! 
Alors que Dieu voulut chaftier les péchés 

Dont les hotnmes eftoient comme ores entachés, 

Ilfifl crever l'amas des nues pbivieufes; 9$ 

// def planta la home aux eaux vi&orieufes: 

La mer fut fans rivage, & l'onde en gênerai 

Sur la terre couloit comme dans f on canal. 

tf^é flottant fur l'eau dans l'arche fauverejfe, 

Sauvant les animaux chacun en leur efpece, 100 

Trompé par le corbeau qui vers lui ne tourna, 

A la colombe en l'or le vol libre donna, 

Qui, fous un vol fécond, mejfagere fidelle. 

Vu Déluge paffé apporta la nouvelle, 

Et, pour tefmoin d'avoir un arbre def couvert, 101 

Porta d'un olivier un rameau palle-vert . 

o4inJi Dieu, defployant contre nous fa vengeance. 

N'a pas par un desbord voulu perdre la France; 

Car il a par promeffe aux hommes accordé, 

V. 7a. Souvenir d'un paiTage célèbre d'Aratus [Phénomènes, vers 100-15 S ■ 
que Ronrard avait imité. Cf. Héfiode, Op. ^ Die<i, vers, aoo u 260 ; Ovirfe, 
Metam., 1, 150; Juvénal, Sat., vi, 19, Al Régnier, Epiftre, 1, 115. 

V. 84. I) s'agit de la paix de 1573 ou bien de ledit de pacification dt* 
mai 1576. Dans l'édition originale, cette pièce efl la dernière^ elle a donc 
pu être compofée au moment même de la publication du livre. 

V. 90. Du Bellay {Défenfe Ef lllufiration , liv. 1, ch. ix) : « La loy de 
nature a voulu que tout arbre qui naift, florit u FmÔifie bien toft, bien toft 
audî envieillilTe <t meure; <c, au contraire, ceiuy durer longues années qui a 
longuement travaillé à jetter fes racines. » — Voy. auIR le 5 a' Sonnet d<» 
\ Olive. 

V, 97. La mer fut Jans rivage. Ovide {Metamorphofes, 1, 392) : 
Omnia pontus erat : àeerant quoque lirtora ponto. 
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Qtfe le monde Jamais ne ferait inondé; no 

éMais au feu, mais au fer ayant abandonnée 

La Frqnce, foubs fa cendre à demi ruinée, 

Errans mal ajfurés, mille vaines frayeurs, 

Trinfes diverçemem faif oient trembler nos murs. 

Lors que Dieu, compofant noftre trouble belUque, 1 1 5 

Tranfmit de t olivier la branche pacifique 

Par la Sainte-Colombe, après que maint corbeau 

Oubliant le retour nous a laifféfur l'eau. 

Stfaisfoit ou bon pour nous ou mauvais cet augure, 
Dieu veuille que la Paix éternellement durel 120 

Je VI cete colombe alors qu'elle arrivoit, 
Mais flote à flote épais le peuple la fuivoit, 
Vun long io doublé careffant fa venue» 
De cete heureufe Paix la nottvelle conneue 
Fut par un cry public promptement ordonné. ■ a^ 

Ce Jour fiit remarqué pour un Jour fortuné. 
Si èjl ce toutefois qu'un Jtnijhe prefage, 
Tïune tremblante peur vintfaijir mon courage, 
De voir que publiée en un Jour elle eftoit 
Qui propre au Dieufanglant le nom de éMars portoit . 130 

Mais f oit ou bon pour nous ou mauvais cet augure, 
Dieu veuille que la Paix éternellement dure! 

Ayant bois deffus bois hautement entaffé, 
Enjigne d'aile greffe un grand feu fut dreffé; 
On augurait du ciel la volonté propice, 1 ) s 

Tar la couleur du feu brujlant aufacrifice, 

V. 115. Compofant, apaifant, du latin eomponere. 

Qjtos ego. Sed motos -prceftat eomponere fiudus. 
Comparez, ci-deflus, le vers lai. 

V. laa. Flote à fiote. Foule à foule. Voyez Œuvres choifies de Pasquier, 
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De iiverçes couleurs ce grand feu flamboyant 
ytlloit en longs replis à pointes ondoyant. 

Toute corruption eft fouvent emportée, 
Quand on purge par feux une ville empeftie. 140 

Ce feu, de poix, de fouffire 6* de poudre enflammé, 
Exaloit par-mi Var un nuage enfumé; 
Sentir de cete flamme une odeur fulphurée, 
Entendre de canon mainte pièce tirée, 

Voir ce feu pétillant entouré de foldars, 14^ 

Cela reprefentoit je ne fçai quoi de Mars. 
zMais du vainqueur tousjours la gloire eft étophée 
Des armes du vaincu qui fervent de trophée. 

Les renards & les chats pour viâime attachés. 
Du feu, fans les trouver, firent long temps cerchés; iso 

Les renards fe mufloient pratiquant leur finefle; 
Les chats grimpoient en haut d'une vite aile greffe. 
Las! de me f me je crain que le ru\é foldart, 
Deçà, delà fuyant, immitant le renard 
Qmfe fceut garentir longuement de la flamme, 1 5 5 

t^ garde cautement la rufe dans f on ame, 
Et que cruel, fanglant, il ne fente jamais 
Son cœur eftre enflammé du defir de la Paix, 

étfaisfoit ou bon pour nous ou mauvais cet augure, 
Dieu veuille que la Paix éternellement dure! 160 

Mais c'efl affés, mes vers, vainement auguré 
Mon Démon me delaiffe, &, de lui feparé. 
Je nefens plus l'ardeur que fa fureur m*infpire, 

t. Il, p. 19. — MoNLUC [Commentaires, liv. i, !* ai , v', de l'édit. originale) : 
« Lei ennemis incontinent paiTarent la rivière tous de flotte, en eauë jnsqiies 
à la ceinture. » 

V. 150. Sans les trouver, c'eft-à-dire fans que le feu les trouvât. 
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Si que vers après vers avec force Je rire. 

a4 loi donc, l'EsTONNAC, feul )e laiffe augurer. 
Qui fçais d'un fait doubteux comment H faut rirer 
Un jugement certain, qui l'efprit prophtrique 
Peus avoir, agité par la fitreur Delphique, 
Comme eflant d'Apollon bitn chéri, bien aimé. 
Citoyen i'Helicon, des Mufes eftimé. 
Qui verferent fur toi le miel de leur fcUnce, 
"Pour adoucir l'amer de ta furifpndenee ; 
Et duquel le feul nom je deufft avoir chanté. 
Sans avoir tm fujet d'augures emprunté; 
ôHaisfoit ou ban pour nous ou mauvais nion augure. 
Dieu veuille que la Paix etemellemetu dure.' 

V. ib4. Va*, l. Si bitn que veii par vcri... 
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0*R^ que j€ voi la France, à inhumanité I 
Tourner f on propre fer dans f es propres entrailles, 
\ Soi-mefme fe pinfant de mordamet tenailles 
Tour aigrir coturefoifa me/me cruauté, 



')M^*l 



SoNNiT I. — V. j. Voyez Defportes {'Diane, i, lo). -^ Bektaut (p. 8 : 

Qj/e mon caur efl efiraùit de mordantes tenaûlest 
W. 2. LucAiN {Pkarfaîe, i, 3) : 

. . . populumque potentem 
In/ua viârici converfum vifcera dextra, 
Régnier [Epift., j, 99) : 

Teuple, Vobjet piteux du refie de la terre. 
Indocile à la paix, & trop chaud â la guerre. 
Qui, fécond en partis, & léger en dejfms. 
Dedans ton propre fang fouilles tes propres mains. Etc. 
Se rappeler les vers fameux de l'imprécation de Camille dans Les Horaces. 

V. 4. Sa mefme cruauté, c'eft-à-dire fa propre cruauté : Suis & ipfa Roma 
virihus ruit. 

133 
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Jt voi devant mes yeux cete grande cité 

Qu'un pafteur entouma du clos de fes murailles, 
Qui, fe perdant au gain des civiles batailles, 
Sappa le fondement de fa principauté. 

Car, comme 'R^me feule a Rome furmomée, 
o4infi la France feule a la France domptée; 
éMonrrant qu'elle peut plus que n*a peu le Germain, 

L'Efpaigne, le Piedmont, Vitale fr l'Angleterre : 

Car, ce qu'ils n'ont peu faire en lui faifant la guerre. 
Elle feule la fait fe veinquant de fa main, 

II 

Dieu, fi, feant au ciel au trofne de JufUce, 
Vous avés par arreft faintement ordonné 
Que le pouvre François comme tout forcené 
Defon propre couteau foi-mefme fe meurtriffi; 

Si, par feu, fi, par fer, il faut qu'il demoliffe 
Lesfuperbes cités qu'il avoit maffonné. 
Et s'il efl tellement de vous abandonné 
Qjf' il faille que f on tout en rienfe convertije : 



V. lo. Horace {Êpodes, xv) : 

cAlttra jam ternur hellis civilibus cttas. 

Suis & rpja Roma virihus ruit, 
Qjiam nequejmitimi valuerunt perdere Marfi, 

tMinacis aux Etrufca Porjenat manus, 
JBmula nec virtus Capuœ, ntc Spartacus acer. Ere. 
V. 7. Properce (11, xv, 45) : 

7^€c toties propriis circum oppu^nata triumphi* 
Lajfa foret crints Jolvert Romafucs. 
Sonnet ii. — V. j. Comme tout forcené. Voy. Boifibnadefur Niceias, ix, 9. 
V. 10. Souvenir de ces vers de Du Bellay, adreffés à Rome (Antiquité^ de 
Rome. Son. xiii) : 

Ny la fureur de la flamme enragée. 
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Las! faites qu'un poète ou qu'un hiftorien 

Defcrivefa grandeur en iefcrivant fon rien, lo 

Souhs un tombeau d'oubli la gardant de def cendre. 

zAtais, fans efire défaite, encor on la verra 

Soubs les monceaux pierreux que fon rien nous lairra : 
Car la grandeur dufeufe connaît par la cendre. 

III 

éHf if érables François, hé! que voules vous faire? 
Hé! pourquoi voulés vous, enyvrés de courrous, 
Enfelonnant vos cœurs, vous occire entre vous, 
Et de vos propres mains vous mefmes vous défaire? 

(S^ferables François, hé! qu'aviés vous affaire i 

En vous remutinant de vous ejlever tous? 
Mais encor, qui pis eft, hé! pourquoi, pouvres fous, 
(Armés vous Pejhanger, pour vuider voftre affaire? 

Las! c'ejl le plus beau jeu qui lui pourrait venir, 

Soubs couleur de vouloir un parti fouftenir, i o 

De pouvoir envahir la France defolée. 

Un jouit plus plaifant il ne pourrait avoir, 

Ny le trenchant du fer viàforieux. . . 
Ny le defpit des hommes ^ des dievx 
Ny contre roi ta puijfance rangée. . . 
Ont tellement ton orgueil abaifè, 
Qjie la grandeur du rien qu'ils font laijfe 
U^eface encor émerveiller le monde. 
SoNNiT III. — Ce Sonnet eft cité dans VHiJioire des Jîngeries de h Li^ue, 
Sjtyre Menippèe, t. i, p. 342, éd. de Ratisbonne. 

V. a. Enyvrés de courrous. Cf. t. i, p. 115. Voy. Ritterslmis fur Oppic*ii, 
Cyneg., 11, 576J Halieut., iv, 671, & v, 6oj; Fifcher fur le 58' fragment 
d'Anacréun, 6c une note de BoiiTonade, p. ai8 de fon éd. de Téophylaéle. 
V. 4. Veffaire, tuer, détruire j disfare en italien. — Virgile {Enéide, vi, 834) : 
Neu patria validas in vifcera vertite yire^/ 



/ 
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Que de voir cete guerre entre-vous s'efmouvoir, 

Tour pefcher, comme on dit, quand la mer eji troublée, 

IV 

Que je prins grand plaijir, fur la fin d'un repas» 
'D'ouïr quelques Meffers discourir de la guerre: 
Les villes qu'ils vouloient rajant ris pieds, ris terre, 
Et toutefois de table ils ne bougèrent pas. 

Je ne veux pas nier que fi tous les combats s 

Se pouvoiem defmeler choquant à coups de verre, 
Mieux qu'à coups de canon, quand le boulet defferre, 
Les villes qu'ils dif oient ils n'euffent mis à bas; 

éMais, comme ils fe vantaient, ces faifeurs d'entreprife, 
Ils blâmoient ce pendant leur camp de couàrdife, lo 

Taxant de trahifon les chefs de leur cofti. 



V. 14. Vefchtr en tau trouble. « Quand les rivières par quelques longues 
pluyes, ou autre occafion, font bien troubles, lors les pefcheurs ont bon 
temps, parceque le poifTon ne pouvant appercevoir les filez entre plus facile- 
ment dedans. Tout de mefme, quand une Republicque ou autre Eflat, tel 
qu'il foit, e(l agité de diffenfions & difcordes civiles, 6l, par ce moyen, tout 
ordre &. police en conrufion ; ceux qui manient les affaires publicques ont par 
là occafion ht, beau jeu pour faire leur proffit particulier, & tirer à eux des 
finances S& fubfUnces communes ce que bon leur femble \ ce qu'ils ne pour- 
roient fans crainte en un temps paifible U tranquille. • {Explication d'aucuns 
proverbes, etc., à la fuite du T)iâion. de Nicot.) Cf. Aridophane, Cheyaliers, 
vers 864 Se. fiiiv. — La FoNTAiNi (Belphêgor) : 

Un intendant! Qu'eJÎ-ce que cette chofe? 

Je définis cet être un aninuil 

Qjii, comme on dit, fait pécher en eau trouble; 

Et, plus le bien de /on maître y a mal, 

Vlus lefien aoit, plus f on profit redouble, 

Tant qu'aifément lui-même achèteroit 

Ce qui de net aufeigneur rejieroit. 
Sonnet iv. — V. a. Mejfers, \x>ur M ejpr es ; à Viialienne, M ejjeri. — Monluc 
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Mais ils font excufés : le vin leur faif oit dire; 
Et plus de mal encore on euft ouï redire 
Si encore du vin on leur euft apporté. 



feftime plus qu'un Roi V homme heureux qui n'a rien 
Sinon ce que fa main journellement lui baille, 
N'ayant de revenu la valeur d'une maille, 
Tourveu qu'au demeurant il f oit homme de bien. 

Il eft fans pencement, n'ayant rien quifoitfien; 5 

// n'a point de fouci qui la nuit le travaille 
Enfongeant quel parti gaignera la bataille, 
Tar la perte de l'un craignant perdre f on bien; 

n ne craint point de voir que fa bourçe on lui vuide 

Par tribut, par emprunt, ou par quelque fubjide, 10 



(Commentaires, liv. i, f* ai, v*, éd. origin.) : « M. de Valence mon frere fut 
envoyé à Venize pour excufer & couvrir noftre faid, car ces MefTers crioient 
plus que tous. » Dans De Brach il s'agit peut-être aufli d'Italiens. 

V. } . Rafant réspied, rès terre. ExprefTîon confacrée qui fignifie rafer jusqu'aux 
fondements, jusqu'au fol. Voy. Feugère, Gîoffâîre de Pasquier. 

V. ia-14. Allufion à lavent ure des jeunes tarentins U de Pyrrhus : 7rÀ£Îova 
$av CTi rovTuv sîpifxfCfACV, tl ir^et'tfv 7ra|9iQv olvoc lîjuîv, dit Plutarque 
(Viide Pyrrhus, 8). Cf, Valère Maxime (vi, i, j). Le mot eft bien plus joli 
dans Quintilien (vi, 3) : « Nifi lagena defecifTet, occidifTemus te. » 

Sonnet v. — Ce Sonnet, qui eft un des plus remarquables de notre auteur, 
eft réfumé dans ces deux vers du poète comique Diphile (Stobée, t. xcv, 3 , 
p. 514, Gefn.; Comic. Crœcfragm., éd. Bothe, p. 650} : 
UivnToç ày^poç où^cv txtTv^ivTtpov' ^ 
niv yàp inl X'fjp^v fitroiSokriy où itpovSoKà, 

•• 11 n'eft rien de plus heureux qu'un honune ians fortune, car il ne redoute 
pas de changement en pire. » 

Comparez Du Bellay, Regrets, Son. 38. 

V. }. Var. m. Qui rfa de revenu... 
Maille, ancienne petite monnaie, d'où le proverise : N'avoir ni fou ni maille . 
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Ny quunfoldat mutin lui pille fa maifon, 
'Bref en fa pauvreté meilleure eft fa fortvne, 
Que du riche, duquel la richeffe eft commune, 
Defpuis que le pouvoir commande à la raifon, 

VI 

Coujîn, tant plus Je vi, tant plus Je hay ma vie, 

^^r voyant entre nous qu'une corruption, 

D'oit par l'un l'autre efprit prend une infedion, 

Eflant l'<n corrompu d'une f aie voirie 
Qui s'engendre en nos cœurs par une ardante envie, 5 

Tar un fuperhe orgueil, par une ambition, 

Par un defir d'avoir, par la mutation 

Qui toujours dans nos cœurs, inconjiante, varie. 
Il nous euji mieux valu de France ne bouger. 

Qu'apprendre en voyageant les meurs d'un ejhranger 1 o 

Quifubvertit l'ejiat de la chofe publique , 
François! croyés moi, ces foudains changemens 

Esbranlent un ejfat Jusques aux fondemens : 

Tefmoin en eji la fin de mainte republique. 

VII 

o4utant que le François diverçe a la devife. 

Et la façon diverçe en fon accoujbrement ; 

Autant ou plus divers il a fon Jugement 

En fa foi, qui devroit fur un roc ejtre ajfife. 
Sous un voile trompeur ores ilfe defguife, s 

Ores à def couvert il pèche fciemment, 

V. ij. Qjte du rkht, tour rapide que nous avons perdu. 
Sonnet vu. — V. }. Var. I. ... a il Jon jugement. 
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Tlus que ne fait celui qui fuit ignoramment, 
Sans jamais varier, ce que veut fan Eglife, 

Combien qu'au dé-marer la mer fait fans courrous, 

Que le temps foit ferain, & que le vent f oit doux, 10 

Tousjours les nautonniers craignent leur inconjlance / 

éMais Veau, le temps, le vent, en leur mobilité, 
Ne font fi dangereux que la légèreté 
De l'homme qui n'a point en fa foi de confiance^ 

VIII 

Par la guerre le droit on a tyrannifé, 

RaviJ/ant les voleurs des mains de la Juftice, 

Si bien que, permettant l'impunité du vice, 

L'honneur du magiftrat demeure mefprifé. 
Le larron du pillage eftant authorifé 5 

1{gpille ejfirontément fans crainte dufupplice; 

Car aujji quel larron craindra qu'on le punijfe 

Puifque la piquorée a fon nom defguifé? 
(Mais, je vous pri, qui font ceux là qui tyrannifeni' 

Qui font ceux qui l'honneur du magijhat mefprifent? 10 

Et qui s'ejl eflevé, rompant nojtre unions 
Ceft le fujet mutin contre fon propre Trince, 

Qui, baigné dans fon fang, faccageju Province, 

Tour foujienir le faux de quelque opinion, 

IX 

^Pourquoi fents je forcer ma franche liberté 
Par un joug efperé d'un futur mariage. 



V. 14. MoNTAiGNC {EJfais, ty 1} : « Ceft un fubjeâ inerveilleufeinent vain, 
divers U ondoyant que l'homme. » 

T. II. 17 
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Tar un avare efpoir d'un futur héritage, 

Qui malgré moi me tient en la France arrejli? 
Car, fi V efpoir d'un bien ne m*euft point alaité, ^ 

Et fi V Amour n'avoit captivé mon courage, 

Je n'euffe veu tomber le tempejleux orage 

Dont le ciel nous punit, d'un couroux defpité. 
J'eujfe laiffé le port de ma terre native, 

Et cerché, vaguabond, fur ime eftrange rive lo 

Le naturel plus doux d'une autre nation. 
éMais que fert ce fouhei ? puisque ma nef eft prefie 

De s'engouffrer en mer par Vireufe tempefte 

Qui /efmeut foubs les vents de lafedition. 



Je n'aime point d'ouïr les nouvelles qu'on dit; 

Mais tousjours, par malheur, le premier que facojfe 

o4 leu quelque paquet apporté par un pofte, 

Et m'affeure avoir veu quelque nouvel edit. 
Tuis quelque autre nouvelle un autre me redit, t 

Et, s'il n'enfçait aucune, il en forge à fa pojle; 

Puis quelque autre, arrivé fraifchement par la pofhe, 

Par quelque autre nouvelle à ceux-là contredit, 
oiinfi diverçement Je fuis contraint d'apprendre 

Mille nouvelletés qu'il me fàehê d'entendre; lo 

iMais en me les difant on Us dit à un fourd. 
Et l'on n'a garde après de les m' ouïr redire. 

Car il efi dangereux d!en dire ou d'en efcrire .* 

Et J'en prens pour tefmoin les arrejls de la Court, 

Sonnet x. — V. la. De les rriouir, Conftruftion fréquente jadis. — 
Margu^riti oi Navarri {Hépt,, nouv. xviii) : « Vous pouvez bien penfer 
que s'il le m'eût dit, etc. » Cf. Molière, Ecole des Femmes, m, i. 
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XI 

o4 Us ouir parler, ce font chofes frivoles 
De dire qu'ils pourront fciffienir leur ejhrt; 
Je croiroi volontiers leur camp ejlre ajfis fort 
Tourveu que feulement on choquât de paroles. 

Ce n'ejl qu'un paffetemps de voir mille caroles \ 

Que font tous ces foldats quife mettent à bord, 
Tï entendre les clairons fanfarer fur le port, 
De veoir mille eftendars & mille banderoles, 

iMais lors le paffetemps fera maigre pour eux, 

Quand, nouveaux mariniers, pamoifemem poure^x, lo 

Ils verront fw la mer quelque venteux orage. 

Mal mon Dieu! que de cris, que de vaus ils feront! 
Je pençe dérjà voir la grand peur qu'ils auront; 
Et pour combasre après fe Us voifcms courage, 

XII 

Que peut faire Ds S/IWCH? que ne liemAl promeffe ^ 
Voila ce que tu dis de mon trop longfejour. 
Je te refpons, Vallade : icy je fay la cour. 
Mais, comme je voudroi, ce n'efi à ma maijtreje. 

Je courtife une ^ine ou bien une Prînceffe; 5 

Là j'entens difcourir des nouvelles de cour; 
J'oi parler de la guerre, & de Alors, & d'Amour; 
Auffi Mars volontiers fa Venus ne delaiffe. 

Quand je me fâche là, je m'en vay fur le port : 

Là je voi mille nefs, oii l'on me mené à bord; 10 

SoNNiT XI. — On peut comparer nii pafTage de Sophocle, A)ax, 1 1 jç fit fiiiv 
V. 10. Régnier {Epiflre, i, 95) : 

Son tfiomach pantois fous la chaleur fnjfonne . 
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Là de la malvoifie à force on me fait boire; 
Là je boi, là je voi cent mille raretés, 
Et je t'eujfe defcrit toutes ces nouveautés : 
éMais en boivant par trop j'en pers toute mémoire. 

XIII 

Jamais une amitié, Jinon qvf elle f oit f aime, 
Ne doit au premier vent esbranler en fa foi : 
Or, la tienne ïesbranle, & f aime je la croi; 
Et fi je parle ainfi, je le di par contrainte. 

Tour un homme privé, d'une mordante attainte, 5 

Tu ne peux, comme ami, t^ attaquer contre moi : 
Si c'eji comme ermemi, la raifon ejl pour toi. 
Et des or je confens ton amour ejhe enfrainte. 

Lamy doit aimer Vautre en fa complexion. 

tAT aimant, aime moi donc comme fans fixion, 10 

Et mon libre parler ne trouve plus ejhange; 

Car je ne fuis de ceux qui, d'un fard emprunté, 
Avec un faux femblam masquent la vérité, 
thQe fâchant, comme on dit, faire d'un Diable un Ange. 



Sonnet xni. — V.9. Th^ognis (vers 97; 41 3, éd. Welckef) : 

A XX* f& rocoÛTOc ifAÔc fiXoc» ^ç rôv tra^ov 

yeyvwo'xuv opyiiv xai ^pOv ovtr, 7^p« 
àvri xaaiyvifTou, 
6/371» efl précifément ici l'équivalent du mot complexion employé par De Brach. 
Voy. Mitfcherlich fur Y Hymne a Céres, vers 205. — Cf. Théognis, vers 89-90« 
405-406, Welck.; &. dans Erafme [Adag., Chil. n, 5, 96), le proverbe : 
Mores amici noveris, non oderis. 

V. 14. Voy. Le Bas fur Eumathe, p. }o8. — Du Bellay (Regrets, Son. 5) : 
Ceux qui veulent flatter feront du diable un ange. 
BoiLEAU CDifcours au Roi) : 

Je ne fais point au ciel placer un ridicule, 

Ifun nain faire un Atlas, ou et un lâche un Hercule. 
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XIV 

o4infi que ton m'a dit, en te parlant de moi, 
EJiant par ce moyen mis en ta fouvenance, 
Tu t^enquis fi, poureux, j'eftois en meffiance, 
Et fi ce temps troublé m'avoit mis en effroi, 

fay peur, je le confeffe; 6* certes fay dequoi, 5 

Poureux, eftre effrayé, voyant encor la France 
Qgeje plains comme eftant le lieu de ma naiffance 
S'armer pour achever ce qui refte de foi, 

France eft fertile en fils, mais elle eft fi cruelle 

Vers fes propres enfans, &fes enfans vers elle, 10 

Que par leurs coups fourrés leur fin leur adviendra, 

malheureux enfants & malheur eufe mère! 
Mais vienne qui voudra, bafte, je délibère, 
Sans peur, -prendre le temps comme le temps viendra, 

XV 

Entreprendre beaucoup fans rien exécuter; 
^res ï eftre campés pour garder un paffage, 

Sonnet XIV. — V. 9-14. IXAubigné [Tragiques, p. 54. éd. Lud. Lalanne) : 
O France defoUe! è terre fanguinaire ! 
î^on pas terre, mais cendre : è mère! fi c'efl mère 
Qjte trahir Jes enfants aux douceurs dejonfein, 
Et, quand on les meurtrit, les ferrer de fa main : 
Tu leur donnes la vie, Cr, dejjous ta mammelle, 
S'efmeut des ohftinej lafanglante querelles- 
Sur ton pis blanchijfant ta race fe débat. 
Là lefruiâ de ton flanc fait le champ du combat 

De Brach, dans ce troifième livre, a foiivent irouvé des penfées U des vers 

dignes de D'Aubigné. 

SoNNïT XV. — Dans ce Sonnet U dans le fuivant, De Brach a imité pour la 

tournure le Sonnet 88 du premier livre des Amours, de Ronfard. 
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Souffrir un ennemi qui leur montre vif âge, 
Sans que pour le combatre ils s'ofent prefemer; 

Vu pouvre laboureur le repos tormenur; s 

lui dérober l'efpair de tout f on labourage; 
Sa riche pouvreté eTfpofer au fourrage 
Sans qu'un bon traUemem les ptàffe contenter; 

Ufer bourrellement de toute cruauté; 

Forcer le chqfte corps d'une virginité; lo 

Souiller le lia noçier des matrones pudiques; 

Tour fe faire valoir blarfemer contre Dieu; 
Jurer horriblement la mort & la fang^dieu : 
Voila les beaux e^^loits desfoldats catholiques. 

•XVI 

Vejbubs le voile faim d'une fanplicité 

Et foubs le faux fembUau d'une douce apparance 

Cacher un cœur félon enfielé d'arrogance, 

Plain de vice, d'orgueil, de dol, de cruauté; 
Tour bienfe reformer cercher la liberté; ^ 

Blâmer le larredn, piller à toute outrance; 

i^Çr chanter que la Paix, porter la guerre en France; 

Tromper foubs ce ferment : « Je Jure en vérité! » 
Louer la piété, renverfer la Juftice; 

c4llumer mille feux, inventer maint fupplice ; lo 

Prefcher lobeiffance, eftre tous) ours armés; 



V. 7. Expofer au fourrage, expoCer au pillage j le mot fourrager a cnnfrrvp 
ce fens. Voy. plus loin, Son. xvii, vers 11. 

V. 10. Une virginité, une vierge, l'abftrait pour le concret. Ceft ainfi que 
l'on dit un* jeunejje pour un jeune homme ou une jeune fille. Voir les exem- 
ples de cette dernière expreffion réunis par M. le comte Jaubert, dans fon 
Glojfaire du Centre. On dit auITi une beauté. 
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Tuer, voler, meurtrir, enerçtf toute rage -* 
Ceft de lafainteti le phsfeur ufmoignage 
Dr ceux qui vont portent le tum de refonnés. 

XVII 

Le bien qui vient après quelque longue efperance 
Torte plus de plaifir qu'un bien inefperé^ 
Et nous eft plus plaifant le plaifir defire 
Qi/e le plaifir qui vient lors que moins on y pence. 

Si donc la Paix venais bien-^ieurer nofire France, ^ 

ly autant que cefte attante a longuement duré, 
D'autant que c'eft un bien de long temps efperé, 
Elle nous porterait double resjouîjfance : 

Tar elle nous trouvant d'un repos bien-heuris, 

Et nous reffouvenant des travaux endurés, lo 

Lors que iMars enragé fourrageoit noftre terre. 

Car ainfi que plus dous on efpreuve le miel 
o4pres avoir got^ r amertume du fiel. 
Plus douce auffi la Paix on trouve après la guerre. 

XVIII 

Tous) ours unfieau du ciel doit efire redauhté. 
Lors que Dieu courroujfé Vefiance fur la terre, 
Soit un foudre fougreux enfanU d'un tonnerre, 
Soù un desbord des eaux d'un cours non limite. 

Sonnet xvii. — Euripide difait le contraire {Œdipe, fragm. 14) ■ 

Ex TÛv àiXTTTwv î) x^P^ luiçoiy P|»o<qÎ(^ 

^oviSra, fAâXXov n ro Tr^oa^oxaifiivov. 
Sonnet xvm. — V. 1. Fléau, en une fyllabe. Voy. Quichepat, Traité de 
verfificationfrançaife, p* ja*. 
V. 4. Desbori, pour deshordement. Cf. t. u, p. la. 
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Soit un <n corrompu qui rend tout empefté, 5 

Soit une palle faim, foit une horrible guerre, 
Ou foit femblables maux que Dieu fur nous defferre. 
Les vrais exécuteurs de fa Divinité, 

Presque à tous maux communs, voir mefme à la poifon, 
Les enfans d'Mfculape apportent guerifon; 10 

Mais contre un fléau celefte ils perdent leur fcience, 

La guerre eft fléau du ciel : qui donc peut la guérira 
Comme Achille peut feul Telephe fecourir, 
Dieufeul, V ayant permife, ofter la peut de France, 

XIX 

A MONSIEUR DE GIRARD 

SICRETAIRE DE LA CHAMBRE DU ROI, ET HYSTORIOCRAPHE DE FRANCE. 

TBien que plufieurs archers mefme blanc ayent pris 
Pour enfoncer dedans leur menajfante vire, 
L'un plus haut, ou plus bas, ou plus à gauche tire, 
Et le meilleur archer emporte feul le pris, 

o4infi, bien que plufieurs aient ore entrepris s 

De ce tragique temps Vhijloire nous defcrire, ' 

Un feul d'entre eux viendra ou chacun d'eux afpire. 
Touchant plus près du blanc où vifent leurs efcris : 

V. 9-13. On trouve dans l'Anthologie grecque & dans les poètes erotique» 
de très-nombreufes allufions à l'hiftoire de Télèphe U d'Achille (Voyez 
Anthol, Palaî., v, 235; Properce, II, 1, 6) U fuiv.). — Claudien {Dtprec, 
ai Hadr., xxxix, 45) : 

Qjitr per te ceciiiî, per tefortuna refurgat, 
Sanus Achillea remeavit Telephus hqfla 
Cujus pertulerat vires. Etc. 
Agathias {Anthol. Palat., v, açi) : 

£c iih ifioi, j(^apie(TavL^ rfûv râSc 9vii€oka ftaçûv 

«Sfraorac, 6X6c(m ti)v x^pv» tàç payoïkiiTf* 
et $ ini rocc jutipvscCf à^txtîç, ôrc 'kâ^pov hm^aç 
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Céft toifeul, Du Haillan, fi tu veux entreprendre 

Défaire notre hiftoire à nos neveus entendre, 10 

Efgualant tes efcrits aux efcrits des Romains. 

Sfifais, helas! qui croira que tu fois véritable.^ 
Ton hiftoire, croy moi, fera prinfe pour fable: 
Car, bon Dieu! qui croirait tant de faits inhumains i^ 

ELEGIE 
I 

A MONSIEUR DE MALVIN, S' DE CESSAC 

CONSEILLER EN LA COURT DE PARLEMENT. 

ILfemble, mon Cessac, quelque part que /arrive. 
Tant Je fuis defajtré, que tout malheur mefuive : 
Car, ayant dans TBourdeaux près d'un an demeuré 
Sans efloignerfes murs, Je m'effoi retiré 
c4ux champs pour prendre l'ar, oit J'arrivais à peine 5 

Qu'on me vint advertir la campaigne ejtre plaine 
De mille fantaffins de qui les ejlendars 
Tlantés dedans mes champs bouffaient de toutes pars; 
Et, qu'ayant prins l'alarme, en craignant la deffaite 
Jls cerchoient de gaigner quelque lieu de retraite 10 

nvpnVf àrroo^fararat roOrov àvaivo^ivi?. 
TifXf^ov Q r^ùitraç xotl àxio-aaro' f») 0^ yc xovftin 
iiç ifii ^v^fifvtuv yivto ircxporcpij. 
« En me donnant ces pommes, fi tu m'offres un gage de tes charmer, 
je fuis ravi, car la faveur eft grande*, mais fi tu dois en refter là, tu es cou- 
pable d'allumer ainfi une flamme impétueufe pour refufer enfuite de Kéteindre. 
Celui qui bleiTa Télèphe le guérit aufiî; 6c toi, ma belle enfant, feras-tu cniclie 
envers moi plus qu'Achille envers fon ennemi? » 

Sonnet xix. — Le titre imprimé portait hyftoriographe de Sa Majrlh. 
V, 9, Var. I. Ce fera toi, Girard... 
V. ij. Var l. Ton hiftoire, Girard... 

T. II. i8 
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Contre le camp prochain du contraire parti; 
Si bien que de chés moi je n'ay def puis for ti, 
De crainte que fay eu de voir deffus ma tefte 
De l'une ou l'autre part tomber quelque tempefte. 

De/puis donc que ce temps me tient comme en prifon 1 5 
Soubs un arreji forcé que j'ai dans ma maifon, 
C^Çe pouvant t' aller voir, comme fay de coujiume, 
En enpennant mes vers foubs l*<fjle de ma plume 
Je veux que mon efprit fon vol dreffe vers toi. 
Car, ainjî que le corps, l' efprit, libre de foi, 20 

Ne permet d'altérer foubs une loi trop dure 
La franche liberté de fa libre nature. 
Car V efprit, tout efprit, a&if, prompt & mouvant. 
D'un Pôle court à l'autre auffi vite que vant : 
Et fi d'un afle-piedfa cour ce vaguabonde 25 

Aujfi toft que trois pas fera le tour du monde. 
Sans que Jamais fon vol, bas en terre porté, 
Ou là haut dans le ciel, puijfe eftre limité. 

Sachant donc de Vefprit la nature eftre telle, 
Entretenant le mien en fa loi naturelle, \o 

En toute^ liberté )e le permets d'aller 
Du cofté qu'il voudra deffoubs mes vers voler. 

Or, mon doâte Cessac, mon efprit qui s'abufe 
Pour t' avoir veufouvant trop haut-louér ma éMufe, 

Elégie i. — V. 16. D'Aubign^ (Trafiques, p. )8, éd. Lud. Lalanne) : 
Le Village Je garait 6* nos -propres maifons 
U^ousjont le plus/ouvent garnifons & prijons. 

V. aj. Var. I. Car l'ef prit fantaflic, 

V. 35. /EJÎe-p'ted. Ceft la traduélion de l'épithète irTuvoTrt^iVoç, que !<•» 
grecs donnaient à Mercure. 

V. j8. Du Beliay {Regrets, xii) : 

Je ne chante, Magny, je pleure mes ennuh. 
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^vec ce los trompeur foi-mefme fe flaiant, ^ ^ 

q4 voulu que pour toi ce vers faille chantant; 
Au. moins, fi non pour toi, il veut que je t'adreffe 
Ces vers non pas chantons, mais plaignatis ma detrejfe. 

N'es tu point eftonné qu'en un temps fi pervers 
iMa Mufe feulement pwffe enfanter un vers? 40 

Mais, enfantant ceux cy, fay fenti les tranchées 
Que f entent, avortant, les femmes accouchées, 
Qui, prévenant le temps de leur terme ordonné, 
Voyent mourir leur fruit auffi toft qu'il eft né; 
Ainfi ces vers, forcés en leur première effence, 4s 

Doivent porter leur fin avecques leur naiffance. 

Du 'Poète le vers pour eftre bien chanté 
o4 tousjours demandé l'entière liberté; 
Et jamais Apollon aux vers n' eft favorable. 
Quand il eft invoqué d'un homme miferable 
Que la fortune adverçe en f es flots irrités 
Tempefte fur la mer de mille adverfités : 
Or, durant ceft effroi j'attens qu'un fier orage 
D'une ef meute commune enfesfiots me naufrage. 

Il faut que le Poète en lieu paifible foix, 
Pour n' eftre interrompu des fujets qu'il conçoit; 
Ou bien, fi quelque bruit lui doit frapper l'oreille, 
Ceft le cours d'un ruijfeau, ïil advient qu'il fommeille 

Ou pour le dire mieux, en pleurant je les chante, 

Si bien qu'en Us chantant, fouvent je Us enchante. 
V. 46. De Brach a Tupprimé ici ces quatre vers de l'ancien imprime 

Le père efl malheureux qui voit f on fib mourir. 

(Malheureux je ferai : ces vers doivent périr; 

Car que pourraient ces vers me promettre autre chofe 

Veu Veflat où je fuis or que je les compofe? 
V. 47 b fuiv. Cf. Euripide, Suppliantes j vers i8o>i8}. 



5« 
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Eftendu fur fort bord, où le dous foufflemem 

D'un Zephire amoureux efventant doucement: 60 

{^fais au contraire, helasi aux champs Je me vois ejhe 

Là ou de tous cojtés une trouppe champeftre, 

L'un icy, l'autre là, plains de confujion, 

Semblent armer leurs mains pour la /édition; 

Oii le tabour qui bat animant tout aux armes, 65 

Oii le bruit trop ajlé de cent fauccs alarmes, 

Venant de tous coftés, par mille effrois divers 

Coupent à my chemin la courçc de mes vers, 

Jl ne faut qu'un Poète ait jamais l'ame attainte 
Pour un mal à-venir d'une tremblante crainte: 70 

Et fattens qu'un foldat cruel & fans raifon 
Vienne devant mes yeux faccager ma maifon, 
Et me voir menaffé de voir ma vie ofiée 
V une poignante dague à monfein pref entée. 

Je Jçai bien, mon Cessac, que tu voudras icy "% 

(Afin de m'affeurer en ce poureux foucy) 
Me dire que, bien toji, pour brider leur audace, 
On don'ra quelque frain à cete populace. 
éUfais comme le cheval rebours, & que la main 
De Vefcuyer ne peut arrefler par le frain, 80 

Qui maijhe fe faifant defon maiftre qu'il porte 
Malgré lui par les champs & par les bois l'emporte, 

V. 74. Tout ce palTage eft imité d'Ovide (Tri/ïeSj 1, i, {5-46) : 
Ut peragas mandata, liber, culpabere for/an ; 

Ingeniique minor laude feren mti, 
Judicis officium eft, ut res, ita tempera rerum 

Qjiarere. Qpatfito tempore tutus eris. 
Carmina proveniunt animo deduâajereno : 

Nuhila Junt Juhitis tempora noftra malts . 
Carmina fecejfum fcribentis & otia quœrunt : 
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oiinfi J'qy peur de voir maiftrifer malgré foi 
Lajuftice par Mars, qui lui ion'rafa loi. 

L'audace d'un mal-fait un autre mal apporte, 85 

Quand au mal-faire un coup ouverte on a la porte; 
Le malfe licencie en tout effrontément, 
Quand on Va quelquefois permis impuniment. 
Or s'il ejf aucun mal auquel ne f oit donnée 
Tour eftre exécuté la licence effrénée, 90 

Je m'en remets à toi, qui vois d'un ail pleureux 
Lefuccés variant de ce temps malheureux. 
Qui fis, au premier trouble, au temps de fa naiffance, 
Souhs tes vers gemiffants gémir toute la France; 
Je m'en remets à toi, qui donnes librement, 95 

Sans nulle pajjton, un jufte jugement, 
Et qui, rond & entier, n'as pas l'amefaifie, 
Ny l'efprit tranfporté par une fantaijie. 

Ce temps ejfji cruel, fes effets Ji divers, 
Tout ejljt corrompu, les hommes Jî pervers, 100 

Que J'ai eu mille fois & mille fois envie 
Que la mort au berceau m'euft dérobé la vie. 

Je me réjouîroi de voir tous ces malheurs. 
Si du nombre J'ejfoi des briguants, des voleurs; 
Si, trop félon, J'avoi la nature inhumaine 105 

Qui fe pleut voir lefang ondoyer par la plaine; 

tMe mare, me venu, me fera jaâat hiems, 
Carmmibus metus omnis ahefi : ego perditus enjem 

Hajurum jujuîo jam puto jamque meo. 
Hœc quoque quodfacio, judix mirabitur œquus; 
Scriptaque cum venia qualiacunque îeget. 
V. 94. Allufion au poème latin de Godefroy Malvin, intitulé Gaîîia Gemens. 
V. 96. Var. I. ... un libre jugement, 
V. loa. Comparez Héfiode, Travaux & Jours, vers 172-1 7). 
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Si du nombre /eftoi des hommes d'aujourd'hui, 

Qui veulent s'enrichir par la perte d' autrui .• 

Mais, terre, englouti moi, plus toft que voir mon ame 

Se noircir tant foit peu par un fi fale blâme ! no 

éMon cœur en foi ne loge aucune cruauté. 

Et je n'aime rien tant que la fimpUdté, 

Que la f aime union d'une concorde aimable, 

Abhorrant de tout point la guerre deteftable. 

L'eftude aime la Paix, or, des que je fu né, 115 

qA l'eftude je fu par les miens deftiné; 
Et, fi l'ambition des eftats trop commune 
V^ m'ajufques icy fait changer de fortune. 
Si encores je n'ai reçeu pour payement 
De mon peu de fçavoir qu'un vain cotuemement : no 

Craignant de voir un temps dont ce temps nous menace, 
Je voudrois encor voir ma fortune plus baffe. 

éUfaisfoit ou que je foi ou haut ou bas pouffé, 
'Reculé de Fortune, ou par elle avancé. 
Ou que d'un ferme pied fans bouger je demeure 13^ 

En l'eftat où je fuis jusqu'à ce que je meure, 

V. 109. Var. I. Mais, terre, englouti moi phis tqfl qui j'aye lame 

Tachée tant foit peu par un Ji fale blâme. 
Cf. Homère, Iliade, iv, i8a; vi, 464; Virgile, En., iv, 24. 

V. I jo. Et â toi. Délien. Nous avons déjà remarqué cette façon de parler. 
Voy. t. I, p.^148. Rien n'cft plus fréquent en gafcon. En voici un exemple 
pris dans un opufcule de M. Lamarque, fur les chants du Baxadais (p. 70) : 

eMouJfu, Ji pendets Pierre, 
Pendets nous d tous dus. 
V. 145 . La fin de cette pièce ell encore une imitation d'Ovide (Triftes, ivj . 
Si qua meisfuerint, ut erant, vitiofa libellis; 

Excufata fuo tempcre, ledor, kabe. 
Exful eram; requiesque mihi, nonfama petita ejf. 
Mens intenta fuk ne foret usque maUs. 
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En m'efirangeant du tour, ou fartant quelquefois 

Du labirimhe obfcur de nos douhteufes lois, 

Je vous invoquerai, 6 faim trouppeau des Mufes, 

Et à toi Delien; &, bien qu'or tu refufes ijo 

Ta faveur à mes vers, un autre temps viendra 

Que plus propre à mes veus ta faveur me fera. 

Carfifefcry ces vers, c^efl comme par contrainte, 

Et fans eftre infpiré de voftre faveur f aime . 

<5tfais aux vers Je devois alors prendre plaifir i ^ 5 

Que, plain d! ambition, je brufioj de dejir 
De voir, foubs les chanfons de ma rime eJKmée, 
Vune commune voix bruire ma renommée; 
!\pn or qu'en ma maifon de crainte détenu 
Je voudrais, eftranger, de tous eftre inconneu, 140 

Sembler un bûcheron qui, aux mains empoullies. 
Soit l* hiver, foit l'efti, aux faifons plus bruflées, 
Travaille nuit & jour, afin par ce moyen 
De voir plus affeurés'& ma vie 6* mon bien. 

Or donques, mon Cessac, ne treuve pas eftrange 14^ 

La rudeffe en ces vers, qu'un efpoir de louange 

Hoc eft, cur cantet vinâus quoque compeiê foffor . 

Indocili numéro quum ^rave mollit opus. 
Contât &, iimitens limofa pronus arenœ, 

Adverfo tardam qui trahit amne ratem : 
Qjiique refert pariter lentbs ad ptâora remos. 

In numerum pulfa hrachia ver/at aqua. 
Fejfus ut incubuit baculo, Jaxove refedit 

Pajîor, arundineo carminé mulcet oves... 
Fertur û» abduda Brijeide triftis Achilles 

Hamonia curas attenuaffe lyra. 
Quum traheret Jihas Orpheus & dura canendc 
Saxa, bis amijfa conjure mctftus erat. 
Cr. D»i Bellay, Dédicace &. xiv* Sorïnet des T{egret5. 
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Ne m'a point fait chanter, ainçois, en ma maifon 

Me trouvant arrefté, V ennui de ma prifon. 

oiinfi voit on Voifeau r^ enfermé dans la cage 

Regretter en chantant fa liberté fauvage; 150 

Ainfi flate d'un chant qui bruit à t environ 

Son travail celui là qui tire l'aviron; 

Ainfi à la cadene on oit dans la galère 

Chantant fe réjouir le pénible forçaire; 

(Ainfi le paftoureau, contre un arbre adoffé, 1 5 $ 

Eft après f on travail, du travail délaffé 

Jouant d'un flageolet, fait d'un tuieau d'avaine, 

Ou bien fa chalemie enflant à bouche plaine ; 

Ainfi Jadis Orphée, alors que foubs fa vois 

Il atiroit à foi les rochers & les bois, 160 

Chantoit un trifte chant d'une voix efperdue, 

Tour avoir par deux fois fa femme reperdue. 

OVE 



I 



C'EST grand cas que la Nature, 
Terdurable en foi, n'endure 
Un accident vitieux; 
Et que tout d'une ordonnance 
%gtienne la divine effence 
Que première il eut des deux. 

Odf. — V. 9. Sous-entendii : que de noire temps. 
V. 18. Denys l£ Périégéte (vers j) : 

Mv/iVo^occ Ùxiavoû) paOvppôov' iv yàp imùitta 



LIVRE TROISIESME. 145 

Le cours des vielles années 
En fes faifons ordonnées 
Mefmes faifons départ oit; 
Le Prim-temps mefme verdure, 
LHyver la mefme froidure, 
LEflé mefme chaud portoit, 1 2 

La Lune en mefme carrière, 
Thabus de mefme lumière 
Alloit jadis éclairant; 
Mefme mr rempliffoit le vuide. 
Et la mer d'un cours humide» 
La terre alloit ceinturant. 1^ 

Lalme vertu naturelle 
De foi n'apporte fur elle 
aucune imperfeéHon; 
Si la Nature s'altère 
Cefl lors qu'elle dégénère 
En une corruption. 2.4 

L'homme ne fuit l'origine 
Ve fa nature divine; 
Car ayant efié vefiu 
Des le jour de fa naiffance 
Tar la celefie influence 
Du beau manteau de vertu, \^ 

Bénigne Saumaife, dans les notes de fa traduaion de Denys en vei> Français, 
cite l'expreflioii Ç«aTfl^« xôafiou comme épithète de l'Océan. 

V. 19. Var. I. 'bref la vertu,,, 

W. 2i.CS. Philoftrate, De la Gymnaftique, p. 4, éd. Darembcrp, 
T. II. >9 
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Vu temps la vieille rôuillure 
Lui fouilla cete vefture, 
Et la rongea tellement, 
Et la rendit fi difforme 
Qu'il ne refte que la forme 
De ce premier veftement. 



3^ 



Je confeffe bien que thâmme 
En fa forme eft tonsfùtO'S homme, 
Et que mefme chair que lors, 
éMefmes tendons, mefmeS veines, 
Qui font de mefme fang pleines. 
Lient l'ouvrage du corps : 4 a 

<5tfais, plongé dedans le tioe, 
Il n'a plus cete juJHee, 
Il n'a plus cete équité, 
Il n'a plus cete foi pure 
Que ja première nature 
Vu ciel avoit apporté* 4 s 

Mais, au lieu de reconnoiftre 
!7^ture en fon premier eftre f 
Trouvant un homme imparfait, 

V. 54. C'efl aioti que dans V Iliade (xix, 86) Agamemnon s'écrie : 

syft> àoxty. cciTcoc tifii, 
àXkà Zcùc *OLi Môîpa. 
V. 60. Comparez les paffages des Anciens cités par Duport Gnomologu 
Hom., p. 147 j il rapporte auffî ce pafTage d'Ézéchiel) xviii) 24, 25 : « In 
ppct^varicatione, qua pra&varicatus eft [homo], 8c in peccato fuo, quod peccavit, 
in ipfis morietiir. — Et dixidis, non eft aequa via Domini? Audtte *rgo : Noni- 
quid via mee non eft ieqna, it non magis vi» veftr» parvte fiinf • 
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Nous blâmons npn fa matice. 

Mais nous difans quenfon vice 

Son naturel tel Va fais. 54 

éMere commune Nature, 
Neft ce pas te faire injure 
T)e te blâmer faucement 
De ce dont feul efi coupable 
L'homme mefmes miferable 
Caufe de ce changement^ 60 

Changement pervers des h&mmisl 
Changeant le fiecle ou nous f0mm€is 
D'un change aufft différant 
Qife l'or riche au fer diffère, 
Soubs lequel nofire mifere 
Va tousjours 4M empirant, 66 

Comme le feu des bergères 
Laifféfoubs quelques fougieres 
Peu à peu devient plus grand, 
Trujlant la hqye prochaine. 
Qui fuit Jusqu'au pied d'un chefjne, 
Tar qui tout m bois s'efprand : 7 2 

V. 59. L'homme mefmes. Voyez Vaugelas, Remarques, xx, «t Th. Corneille 
é cet endroit -, Ménage fiir Malherbe, et furtout Génici, yariations du Ung^t^e 
français, p. ioa-105. 

V. 72. PiNDARB {Pythiques, m, vers 66, éd. Boiflbnade) : 

. . • 7roX)Âv ropct nvp ii cvôc 

«< le feu qui eft né d'une étincelle, détnitt fur Ja montagne uoe imnienfe 

forêt. » 
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o4infi peu à peu print force, 
Par une foufreufe amorce, 
Du huiffon jusques au bois 
De la raifort de nojtre orne. 
Un feu qui plus fort s'enflamme 
Qu'un tifon gluant de poix, 78 

Ceft le feu de convoitife, 
De cruauté, de faintife, 
De fureur, d'ambition, 
Le feu de haine mortelle, 
D'inimitié, de querelle, 
Defac, de f édition. 84 

tMille vents, à bouches plaines. 
Ont fouffié de leurs alaines 
Ce feu par tous nos efpris; 
Il n'eft fang, il n'eft artère 
Qui de ce feu ne s'altère, 
Lors qu'en nous il eft épris. 90 

q4 ce feu nous fommes proye, 
Ainfi que fitt jadis Troye 
Au feu des Grecs ennemis, 
Qui mit en poudreufe cendre 
La grand ville que pour prendre 
Dix ans les Grecs avoient mis. 96 

V. %2. Var. I. T)e traifon, i haine mortelle. 

V. 91. Mous fommes proye, nous fommes en proie. On difait de même 
être butte là où nous mettons être en butte. — Disraurts {D'ume, 11, 5)) : 
Seray-je tousjours hutte aux douleurs mcurahles? 
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iMais, au malheur qui abonde 
Or plus que Jamais au monde, 
Je ne m'offence de rien 
Tant qu'en ce que je ne neuve 
Une amitié qui s^efpreuve 
Forte d'un nœud Gordien. toi 

Je le di par la contrainte 
Que fay de l'amitié f aime 
Vim ami qui, lâchement, 
Fainte a fait l'amour comtoijtre 
Que vers moi Je pençois eftre 
D'un affuré fondement . 108 

Cependant qu'à voile enflée 
Du vent d'un bon-heur foufflée 
Heureufement Je voguoi, 
Commun efloit par promeffe 
Son tout, fon bien, fa richejfe, 
Lui mefme il efloit à moi. 1 14 

éUfais aufli tofl qu'un orage 
M'a menacé du naufrage, 
égayant veu devant fes yeux 
Sans trinquet, fans mafl, Jans voile, 
N'eftam conduit de l'efloile 
Qui, jumelle, luit aux deux, 120 

V. 95. Var. I. Cete ville que pour prendre... 

V. 99, Var. \. Je ne nu def plais en rien. 

y. to i.Efprevver, Voy. Vaugelas, Rem., 1^7; Ménage, Obs., ch. 174. 

V. 108. Var. 1. Ferme et un feur fondement . 
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Combitn qu'en cefte tûrmeme 
Jl euft une ancre mordctme, 
Il euft un cable afféf fort, 
Et qu'il euft peu faire luire 
Un Fare pour me conduire 
Soubsfa lumière à bon port : no 

Il m* a efté plus contraire» 
Faifant pis que n'euft peu fake 
Le plus barbare iakmrnn) 
Quand, en ma peur efperdue, 
Je lui ay ma main tendue, 
Il m'a refufé fa main. i ^ 2 

Quand il a veu ma nef prefte 
Au plus fort de la xempefte 
V engouffrer au fond de l'eau, 



V. 136. Victor Hugo {Oie à fes chants, liv. 11, i) : 

Vouryu, quand fur les flots, en vingt courmis contraires. 
L'ouragan chajfera vos voiles téméraires, 

Q^unjeuî ami, plaignant mon fort. 
Vous voyant battus de Torage, 
Pofe unfœuûfur le rivage, 
S'affli^^j & vousfoaihwù un port. 
V. 1^2. Un poète contemporsn de De Brach^ 6c dont les oeuvres contien- 
nent des pièces très-remarquables, Du Buys, s'exprime ainf» dans un de fes 
Sonnets (iio*, f 19a, v', éd. 1583) : 

Tant qu'un Zejéyne doux ^et^M profperen^r.f 
Les toiles de ma nef, alors mille carejjes 
Sembloient vouloir combler de Ur.got^ & richeje^ 
<5Vtf nef qui lors flottoit ajjèj heureufement ; 
Mais quand tire du ciel, par un prompt changement^ 
cMe la vit def garnir de cordages €e Uffes, 
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ryune roche Capharée 
Il a ma route efclcàrie 
Tar un Nauplien flambeau. i \ 8 

O amy, fans amy eftre, 
c4my, qui te peux connoiftre 
Sans te nommer autrement, 
t^ rougit point lôn vif âge, 
De peur que ce tefmoignage 
Te def couvre ouvertement, 144 

Ne crains tu point que ma plume, 
En la fureur qui l'alume, 
Grave dans ces vers ton nom 
Tar un fait vitttperahle 
D'une mémoire durable 
Faifant durer ton renom? 1 50 



D^ejferant que le heurt des roches trompe re[J':^. 

e/lucun à mefduver ne nfaidoit nullement. 
c'eft le développement du fameux diflique d'Ovide : Donec eris felix,.. Com- 
parez une Épigramme de Lucien {Anthol. Palat,, x, ^5^ VLin., r^ 80, 11). 
Voir un fragment du m' livre de Conftantin Manafles, p. 348, e-d. de Boiffo- 
nade ; en voici le fens : « C'ed dans le malheur que l'ami fe montre ami 
véritable. Dans les jours fereins, Dieu fuffit; qu'a-t-on befoin alors d'amitié? 
Celui qui voyant fon ami balotté par les flots de l'infortune l'abandonne à fon 
fort comme une nacelle en mer, fans pilote, fens cordages et fans voile, 
celui-là eft indigne du nom d'homme, etc. » 
V. 1 50 b fuiv. Du Bellay (Regrets, Son. 69) : 

Je pardonm a ton nom, pour ne fouiller mon livre 

'D'un nom qui par mes vers n'a mérite de vivre ; 

Tu n'auras, malheureux, tant de faveur de moy. 
Du Bellay U De Brach ont imité \i\ 6o* Epigrammr du cinquième livre* 
de Martiwl. 
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éMais je ne veux ta mémoire 
Perpétuer par ma gloire; 
Il me fuffit que ces vers 
o4vec quelque repentance 
Seront en ta confcience 
Autant de bourreaux divers. \%<i 

SON^^ETS 
XX 

A MONSIEUR DE MONSALUT 

CONSEILLER EN LA COUR. 

SI, Juges fouverains, les deux ont ordonné 
Le fuhvertiffement de noftre pouvre France, 
On ne peut divertir leur ceUfte influence. 
Il nous faut endurer ce qu'ils ont defliné. 

Je fçai que, comme toi, V homme entier & bien né 5 

Qui tient de lajuftice enfes mains la balance, 
Se fâche par ceux là voir brider fa puijfance 
Qui permettent tout vice au François effirené. 

De la France tu plains la perte générale; 

La ruine tu plains de ta ville natale, 10 

Sonnet xx. — çA Monjieur de Mon/dut, confeiUer en la Cour. Ce titre & 
ceux des deux Sonnets fuivants ont été retranchés par De Brach dans fon 
exemplaire corrigé ; j'ai cru devoir les conferver. 
V. 13-14. L'ancien imprimé porte : 

Qpi feule ne t'ajfaut. Car la perte commune 

Par un mal compaignon alege la douleur. 
J'ai fuivi la correction de mon exemplaire ; celui de De Brach porte : 

Qui tout Jeul ne t'ajfaut : car la perte eft commune. 

Var un mal compaignon f alege la douleur. 
Ta faut. Voyez Malherbe, Larmes di Jaint Pierre, vers jo. Cf. H. Eftienne, 
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De toi, de ton pais, & des tiens le malheur; 
tMais il faut prendre cœur, comhatant la fortune 
Qui tout f eut ne taffaut; car la perte commune 
Tar un mal compaignon alege la douleur. 

XXI 

A MONSIEUR DE MONTAGNE 

CONSEILLER EN LA COUR. 

tMoNTAGV^E, tu me dis que ce temps miferahle 
A mes vers produira un fertile argument, 
D'où Je pourrai chanter auffi diverçement 
Comme eft divers l'effet d'un temps fi variable. 

Je ne fçauroi chanter en un temps defplorable, ^ 

Ains, au lieu de chanter, je voudroi feulement 
Souhs un vers adeulé déplorer triftement 
Le malheur de la France en fon mal incurable. 

tMais de quoi ferviroit de plaindre fon malheur? 

Si ce n'eji d'augmenter le cours de ma douleur, m 

Defpuis qu'à nul remède elle ne veut entendre, 

Vefpuis qu'en fa fureur fa lâche trahifon 
R'aguife encor fotifer, ô'fouffle le tifon 
Qtfi la doit remeurtrir & couvrir fous fa cendre. 

Precellence, p. ) 19, éd. de M. L. Feugère. — Théodore Prodrome (i, 144 ; : 
nâvTMC ^i irâvTMÇ 19 xotxûv xocv<uviet 

Cf. Id., III, 135; Conftantin Manaflbs, F r., lib. v, 13-31; Thucydide', liv. vu. 
7)i P* 49^} ^- Ducker. Voyez aulTi Boinbnade fur PhiIo(b*ate {Heroica, 
p. 435), k dans fes Antciota nova, p. 102 

Sonnet xxi. — V. 7. Adeulé, adeuiîlé, plein de deuil. Voyez t. t, p. 317. 

V. 1 3 . R'aguife. Du temps de Nicot on difait agu, agui/er, pi'éférabiement 
à aigu, aiguifer. Voy. Génin, Variations, p. 151, 61 le Glojfaire du Centre, de 
M. le comte Jaubert. 

T. II. ao 
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XXII 
A MONSIEUR DE GIRARD 

VISSENESCHAL OE GUI£NNE. 

Je t'honore Gi\ard, je t'aime uniquement, 

Non pour efire conjoints par un mefme lignage, 

Vien que le Jang marqué du f eau d'un parantage 

Doive les amitiés conjoindre ejlroitement : 
Je t'aime, pour te voir d'un profond jugement ; 5 

Je t'aime, pour te voir prudent, adcon &fage; 

Je t'aime, pour t'ouir, foubs un difert langage, 

Des effets de ce temps difcourir librement, 
(SWais, bien que ton efprit fagement avant-pence 

Les tragiques effets qui menacent la France, 10 

Et bien qu'en dif courant ton efprit ait tenté 
éUfille moyens pour voir noftre guerre affoupie, 

Tu n'as trouvé le fil pour gaigner la fonte 

Du dédale que Mars a pour nous inventé. 

V. 9. Avant-penar. Ceft \e mot grec irpoyotfw; en latin, pracogitare. — 
Nient a reçu ce mot dans fon DiéUonnaire, comme la plupart des formes 
compofées qui fe trouvent dans Ronfard. 
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VISCOUV^S TASTOK^AL 

DE DEUX BERGERS E N T R E - P A R L E U R S 
^ICHEAU ^ JAQ^JET. 

MICHEAU. 

QUE bien-heures fom ceux, d'un bonheur nompareil, 
Qui font & nés & morts foubs un mefme foleil, 
Sans fe voir affervis par une loi commune 
G4fentir les ajfauts d'une adverçe fortune! 
que je fuffe heureux, fi la fin de mes jours \ 

Euft ejié limitée au milieu de leur cours! 

Car dequoi m'a fend d^ avoir par tant d'années 
Veu par un ordre égal les moiffons retournéeSy 
Avoir femé, planté, labouré, cultivé 

La terre oit je m'ejioi Jeunement eflevé, lo 

Si Je n'ay recueilli pour toute recompence 
Fors que le grain trompeur d'une ingrate oublianceJ 

Jnfortuné pafteur ! hé! dequoi m'afervi 
D'avoir le train rural fi longuement fuivi, 
Et d'avoir aux bergers de noftre grand village ■ s 

Donné comme par art l'eftat du labourage; 

Discours pastoral. — Dans cette pièce, De Brach a voulu faire fnrk*r 
le chancelier Michel de rHofpital fous le nom de Micheau; quant à Jaquet, 
ce peut être Jacques Dufaur, l'ami du chancelier. Chariot eft Charle? IX. 

On trouve dans les œuvres de Marot une pièce qui a quelque analogie 
avec celle-ci ; elle eft intitulée : Complainâi iun pajîoureau chreftien, k fe 
trouve dans le t. i**, p. 191, de Téd. de M. P. Lacroix. Voir Remy Bell^aii, 
1" pièce des Titrgeries, i** journée. 

V. 14. Voyez les fragments recueillb par Stobée, titre lao de fon flonif' 
gium. Comparez Héfîode, Opéra 6* Dies, 172-17). 
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De leur avoir aprins la plus propre faifon 

Tour tondre des brebis la laineufe roi/on; 

De leur avoir aprins en quel mois, en quelle heure 

Lafemence des blés fe trouvera meilleure; 20 

En quel temps il fait bon ou la vigne planter, 

Ou bêcher àfon cep, ou/on bois fermenter ; 

De fçavoir remarquer d'une jujie obfervance 

L heure que f on quartier la lune recommence; 

Lors qu'elle ejt enfon plain, ou lors que f on croiffant 3 s 

Cornu par les deux bouts nous eji apparoijfant ; 

Si dardant les rayons de fa lampe nuitiere 

On voit pallir, rougir ou blanchir fa lumière ; 

De leur avoir aprins d'avifer vers le foir, 

(Alors que le foleïl dans Veau fe laijfe choir, 7,0 

S'il rougift flamboyant, lajfi de fon voyage, 

Ou bien fi quelque nue obfcurcit fon vif âge, 

Afin de prefager d'un Jugement certain 

Ou le temps pluvieux ou bien le temps ferain : 

Si, or que des vieux ans la faifon froidureufe ^ s 

(A fur moi fait pleuvoir fa neige farineufe. 

Si, or que je devais, honore comme un Dieu, 

Entre vous, pafteurs! tenir le premier lieu, • 

Ainfi que le premier vous m'avés peu connoiftre, 

Qui vous a maintenus en votre eftat champeftre, 40 

V. 17. Les vers qui fuivent font une réminifcenoe des Géorgique^ He 
Virgile. 

V. jo. Virgile {Géorgiques, 1. 4^8) : 

Sel qiioque & exoriens & quum fe condir in uuda^. 
Signa dahit. 
V. ]2. Var. I. Si Vif pais d'une nue... 
Virgile [Gècrg., i« 441 & fuiv.) : 

lïle ubi nafcentem macuîis vjriaverit ortum 
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Tour recompence, helas! je me trouve privé 
De ce champ quej'avoifi long temps cultivé, 
odyant efié contraint laiffer un grand village 
Pour aller mef nager mon petit héritage? 

Vevoije recevoir un tel loyer de vous, 4 s 

Pour avoir de vos parcs ejloigné tant de loups' 
Tour avoir tant de biens reçeus par ma fcience, 
Me déviés vous donner fi lâche recompence? 

éUfais, pajfeurs trop ingrats, bien toft j'efpere voir 
Que vous reconnoijhés quel eftoit mon devoir : $0 

Car vous ne prendrés plus comme vous fouliés faire 
De voftre grain femé la moiffon ufuraire : 
Vos terres produiront, au temps de vos moijfons, 
(Au lieu d'un jaune efpic des efpineus buiffons; 
Les ruiffeaux n'ef pendront leurs eaux fur vos prairies • 55 

Au plus froit de V hiver vos eaux feront taries; 
Vous verres devant vous voftre beftail mourir, 
Sans fçavoir de quel mal, ny comment le guérir; 
Jamais vous ne verres la vigne tortueufe 
Plier dejfoubs le fais de fa charge vineufe; 60 

Et, alors que vos champs plus labourés feront, 
Tlus ingrats envers vous vos champs fe montreront . 
Ainfi qu'en mon endroit vous avés fait connoiflre 
Que vous eftiés ingrats n'ayant raifon de l'eftre. 

Conditus in nuhem, medwque refugerit orbe : 
Sufpedi ribijint imbres... 
V. j 5. Ji, etc. C'eft la fuite de la phrafe commencée au vers i^ : 'De quoi 
m'afervi d^ avoir, etc, Ji... pour recompence.,, je me trouve privé, etc. 

V. j8. Tenir le premier lieu. Voyez, fur une expreflRon grecque analogue, 
les commentateurs de Xénophon d'Éphèfe, p. 67, éd. de Peerlkamp. 
V. j9. Var. I. Comme pour le premier... 
V 45. Loyer, récompenfe. Voy Defportes, Diane, 1, i. 
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oMais, félon mon vouloir, peujfe Je vainement ^ 65 

Avoir pronojiiqué ce nifte événement! 
Car, France! combien, qu'en rien je ne te ftate, 
Te blâmant à bon droit àe m'eftre trop ingrate, 
Et que, par la cuifon d'une jujte douleur. 
Je reprefente en moi les effets d'un malheur : no 

Ce n'eji pas que je foi malheureux de moi'-mefme, 
ô4ins du regret que J'ai de voir ton malheur mefme; 
Car Je m'eftime heureux de ce qu'on a lâché 
Le neud qui foubs le Joug me tenait attaché. 

zMais qui eji celuiAà qui parmi cete plaine 75 

Tout refveur & fongeart lentement fe promenée 
Ou mon ail me déçoit, ou je pençe autrefois 
L'avoir veu fur le bord du rivage François. 
Serait ce point Jaquet qui par mainte traverfe 
q4 fenti comme moi mainte fortune adverfe? ^o 

C'efi lui mefme : il s'en vient, il m'ajà reconneu... 
O Jaquet mon amy, tu foi le bien venu! 

JAQ^UET. 

ffificheau, grand pafteur, l'honneur de nojlre France, 
Termets qu'encor un coup, en toute révérence, 
J'embraffe tes genous, je te baife la main, s 5 

c4ffin de te montrer par unjigne certain 

V. 73. L'HosPtTAL (Carmina, lib. vu, p. 356, éd. AmfteL) : 
Ergo nemo meam fortem miferahitur uîlo 
Triyato proprioque malo, ncJUamqut dolebtt 
Nemo yicem, tanquam foUo prolapfus ab alto 
Tkciderim. Mi/erum œrumms communihus ejfe 
Mt faitor, 

V. 74. L'HosPiTAL {Carm. MifceîL, p. 452, éd. AmAd.) : 
tMajus non potuere miki dure mimus amici.. 
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Que je garde tous) ours vive lafouvenance 
Du bien que /ai reçeu d'avoir ta connoijince. 



MICHEAU. 



90 



Jaquer, je ne fuis plus ce pafteur ejlevé, 

Ce Micheau qui fouloii : Je fuis homme privé, 

Tlus prive' que celui qui, pouvre en labourage, 

Cultive feulement un petit Jardinage. 

1{gnds donc honneur aux grands à qui l'honneur eji deu, 

Car, me faifant honneur, ton honneur ejl perdu, 

trayant plus foubs ma main ny les farejls ombreufes, 95 

Ny les coutaux pampres, ny les rives herbeufes, 

Tour les pouvoir après defpartir Juftement 

Aux bergers qui les ont mérités dignement, 

£Mais que Je fuis marri de ce qu'à l'impourvue 
Tu n'as un peu vers moi plus hajlé ta venue, 100 

oiffin d'avoir oui foubs ma plaintive vois 
Se plaindre avecques moi les rochers & les bois, 
Déplorant le malheur où la France maudite 
Comme à bride abatue ores fe précipite. 
Et peut efire qu'attaint d'une mefme douleur 105 

Tu euffes avec moi plaint auffifon malheur, 
Si non qu'enorgueilli de l'heur de ta fortune 
Tu miffes à mefpris la mifere commune. 

Qi/am vos, grex hominum nobis mimici, iediflis, 
lÀher ut a patriti curé, omnitpie vacarem 
Munere. 
V. 79. Var. I. ... gui a pat tnaint affaire 

Ef prouve comme moi la fortune contraire, 
V. 97. Var. 1. ... partir également. 

V. 1 04. L'Hofpital dit de lui-même fe de fon ami Jacques Dufaur (p. ) 8 1) : 
U^aufrjgium patriat nurfti confpeximus amho. 
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Si eft ce toutefois, & je ne f gai pourquoi, 
Ilfemble qu'en ton cœur tu caches quelque efmoi. no 

JAQ.UET. 

Helas ! ejl il berger auquel la ieJKnée 

Tlus maraftre qu'à moi plus de peine ait donnée.^ 

Vray ejl que le Dieu Pan, nier Je ne le veus, 

A quelquefois prejiifon oreille à mes vaus, 

Ai'enrichiffant de foin, fr de paille, & d'avaine, 1 1 s 

De froment, de troupeaux, foit à corne ou à laine. 

Mais quoi! le blé, le foin, la paille & mon bejfail, 

Et toute ma richejfe acquife à grand travail 

EJloit en un moment fans profit confommie, 

(Ainfi que dans le vent fe perd une fumée. 120 

Jamais au verd Prim-temps mes prés ne verdiffoient; 
Jamais en leur faifon mes blés ne jaunijfoient; 
J'avoi pour vendangeurs la grejle ou la gelée, 
Et mes brebis avoient ou tac ou clavelée; 
Si bien que Je prenoi le bien qui m'advenoit 125 

(Ainfi qu'avant-coureur d'un mal qu'il amenoit. 

M I C H E A L . 

L'homme ne peut avoir ce qu'au monde il dejire. 
Heureux en tes malheurs encor tu te peux dire; 

V. 129. Var. I. Car tu as fait beaucoup.., 

V. 1 3 4. L'Hufpital dit de Jacrjues DuFaur, dans fes poéfies latines (p. ^ 8 1) : 

Ille quideni infejii^ a civibus & maie gratis 

cMultafenex indigna tuUt : mejors quoqui nofira 

Aut fatum patriafolum hos ejecit in agros. 

Ejl tandem fuperum donc pax reddita terrù. 

Sera licet, Nec vero illi pofuere féroces 

Infenfosque animos quin bella extinâa noyare 
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Ceft avoir beaucoup fait d'échapper aux dangers 

Oii fe fuffem perdus dix mille autres bergers ; m o 

Ce n'efi pas peu de cas que d^ avoir apaifée 

Du grand pafteur Toinet la colère attifée 

Par quelques ennemis, qui, fous l'ombre d'un Hgi, 

^^ çerchoient les moyens qu'àfe vanger de toi. 

Mais quoi, fi décrément tu conduifis V affaire ^ i \ s 

Non pas lui refpondant colère par colère, 

oiitis avecques douceur, d'un moyen tant accort, 

Que fans perte ai honneur tu fus en fin d'accord. • 

J A Q^UET. 

// eft vrqy, mais Dieu fçait avec combien de perte 
J'ai fur mon faible col cet e charge fou fferte. 



MICHEAU. 



140 



Et bien! laiffons cela; parlons d'un autre cas 

Qui fait moins ennuyeux que tous ces vieux débats. 

Car fouvant le reçit d'une peine paffée 

La met comme prefente encor en la penfée. 

Conte moi fi tufçais quelque cas de nouveau : 145 

Ce que font tes bergers, ce que fait ton trouppeau 

Si tes aigneauxfont gras, fi leurs mères barbues 

Trouvent pour pafiurer les terres bien herbues, 

Criminibus capere novh. Non defyit iUi 
Integra, nulliusque maîi mens conjciafaâi... 
Coram rege ip/o res ada eft ': judice vicit 
Caufa hono meUor. Requies tune denique F abris 
Varta videbatur... 
V. 1^5. Var. I. ... rv manias l'affaire, 
V. 137. Var. 1. ... & Jtun moyen accort. 

Sans blejfer ton honneur. . . 
T. II. 21 
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J AQ_UET. 



Ha! Micheau, c'ejl pitié I Jamais guiere on n'a veu 

Le pouvre laboureur de blé fi defpourveu; 1 50 

Veu que ny la toi/on defes brebis tondues. 

Pour haut pris qu'elles f oient au village vendues, 

Ny ce qu'il peut tirer par la vente du lait, 

T)e fon beurre crefmeux, du fromage mollet, 

Du poulet, du chevreau, du gain de fa journée, 155 

Des moyens mefnagers qu'il a durant l'année, 

Tout cela ne peut pas bafter tant feulement 

Tour le nourrir deux jours, tant on vit chèrement; 

Si bien que çà & là par contrainte il mendie 

Comme un pouvre affamé fa miferable vie, 1 60 

En empruntant du blé, qui, bien qu'il f oit preflé, 

o4u double ou triplement efi fouvent acheté 



MICHIAU 



Et quoi! n'avés vous pas des Confuls dont l'office 

Les charge d'avifer au fait de la police; 

Et qui peuvent contraindre aux marchons ufuriers 16) 

Mettre en vente les blés cachés dans leurs greniers? 

J A Q.U n , 

SMicheau, nous en avons; mais fi l'un d'eux s'applique 
A maintenir l'eftat de la chofe publique, 

V. 157. Bafter, fuffire; de Titalien haftare. 

V. 181. Tranfmis, envoyé j fe conftruit avec ancrer, du veri fuivant. 

V. 194. Marot (Complainte d'un Pafloureau, t. i, p. 197, éd. P. Lacroix) ; 

Ce font renard-{ qui, foubs Jimpîes habits. 

Vont dévorant les plus tendres brebis ; 
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Les autres, corrompus, font femhlant de ne voir 

Ce qu'ils ne foujriroient /ils faifoient leur devoir. 170 

Si bien qufen pourvoyant à cete connivence, 

Noftre vkaiftre Chariot, le grand pafteur de France, 

Tar une loi nouvelle a n'aguiere ordonné 

Que l'eftat politic à d^ autres fuft donné, 

Qui veilUront afin que le peuple n'endure, 1 ^ ^ 

Quand la terre des blés defrobera l'ufure, 

^injî qu'en cejie année, oit le peuple affamé 

N'a presque recueilli ce qu'il avoit femé. 

Et plus afpre entre nous on euft veu la famine. 

Sans le fecours heureux d'une terre voijine i8o 

Qui, fertile de blés, a tranfmis defon port 

Mille vaiffeaux chargés ancrer à noflre bord. 

Là, pour avoir du blé, voit on deffus la rive 
La foule des bergers qui troupe à troupe arrive. 
Comme on voit bien fouvant auprès d'un creux ouvert 1 8 5 
Tyun trouppeau de fourmis le chemin tota couvert : 
Lune deux grains chargés emporte à toute peine. 
L'autre aide à les traîner, chacune un grain ameine 
En quelque lieu certain, là oit fe doit tenir 
Leur maguajîn caché pour l'hiver à venir. 190 

iSHais quoi! pour tant de blé qui en vente s'ejiale, 
Le blé, trop haut de pris, defon pris ne ravale 1' 
Mais d'où vient ce malheur? C'ejl d'autant qu'entre nous 
Demeurent des bergers plus mef chants que les loups, 

Ce font des loup qui Us trouppeaulx feduifent 
Du droiâ chemin & a mal les induifent. Etc. 
D'Ai'BiCNl (Tragiques, p. 45, éd. Lalanne) : 

. . . Les fofteurs du troupeau 
Eux mef me ont tf gorge ce qu'ils avaient en garde. 
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El me/me des plus grands qui/oient dans le village, 105 

Qui, çerchant leur prqffit par le commun dommage. 

Trop prompts avant^oureurs, aux vaiffeaux vont arrant 

Le blé qu'ils vont après dans leurs greniers ferrant, 

Jusqu'à ce que le temps d'une vêtue plus chère 

(Appaife les ahhois de leur faim ufuraire. 200 

Ce pendant nos voifitis, en leur neceffiié, 
Mourant prefque de faim pour la ftirilité, 
o4vec l'argent en main viennent à noftre porte ^ 
Mendier de ces blés que la mer nous importe, 

zMais nous, mefconnoijfani que ce pais voifin 20 \ 

Nous fert le plus fouvent comme d'un mûga\in, 
Faignant d'avoir dejfaut de ce qui nous abonde, 
D^us faifons tout ainfi qu'un gros matin qui gronde 
Contre un autre matin que la faim a mené 
Près de quelque charoigne oit il ejl acharné; 
Car rongeant goulûment fa proye defirée, 
Il veut fatu compaignon en prendre la curie. 



Mf(.Hl AU . 



JI3 



Las! c*eft pitié de voir Vejiat de nojhre France ! 
Tout femble eftre confus, tout fuit la decadance, 
Tout ordre eji perverti. Le jeune paftoureau 2 1 s 

Qui n'aguiere foulait gouverner un trouppeau 
Ve deux ou trois brebis qu'il conduifoit à peine, 

V. 200. Voyez Roger de Cdeyre, Saryrf pour îe> habitants d^Auxtrrt, p. 7 
& fuiv., éd. de M. Ch. d'Héricault. 

V. J16. Var. I. ... conduire unjeul trouppeau. 
V. 221. RoNSAKD { Amours, liv. ii, t. i, p. 154, éd. Blanchemain) : 

Desjà Vefié û» Certs la bletiere 
Ont ramené ht moijhn nourricière. 
V. aa8. Var. I. Portoit au lieu éthoulete... 



LIVRE TROISIESME. l6f 

Devenu grand pafieur, conduit or par la plaine 

Devant foi cent moutons chargés de leur toifon; 

Le jroumage £* le lait lui abonde à foi/on; aao 

// efl riche des biens de Ceres la bletiere; 

Tous) ours il porte aux champs plaine fa panetière 

Ve pain pur de froment, oii, gardant f es brebis, 

H ne foulait manger qu'un morceau de pain bis. 

fMicheau, nous ne devons cela trouver effrange; 22^ 

Les def ordres paffes otu porté cet ef change : 

o4lors que le berger contre Vautre, inhumain, 

Tortoit pour fa houlete une pique en la main; 

(Alors que Mars faifoit, s'enyvrant de carnage, 

Un village ejlever contre un autre village, 2\o 

Et au cœur des pafleurs, par une antbition. 

Soufflait le feu caché de la f édition. 

En ce temps tout malheur courait à vau-de^oute, 

Comme fait un torreta quand la neige ïef goûte 

Vu haut des monts chenus, qui, tombant contre^val, * \ s 

Efcumeux £* bruyeux, fait un nouveau canal 

Par les bois, par les champs où fa fourçe efi pouffée, 

Pillant, faccageant tout de fon eau courroucée. 

Lors le feu, lors lefang, lors le glaive pointu 
Aux hommes commendoient : le vice ejloit vertu; 240 

V. 340. HESIODE {Travaux & Jours, 189) : 

. • • Eti^oc srcpov YTÔXcv iÇoXairâScc. 
o09i TCf c06pxov x^P^^ l99trai ovrs 9maiov 
oût deyaSou, /mcXXov ii xoxûv ftyiTvpa xai xt^ptv 

ov/ eoTeec. 

Cf. Claude Turrin, Son. 57, T 65, v*. 
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L'eftat ou de chevrier, ou de -berger champeftre, 

c4 ceux ejioit donné qui ne méritaient Veftre; 

Et tel a eu la charge à conduire les bœufs 

Comme maijlre bouvier par les patis herbeus, 

Qui, n'ayant à demi fait fon apprentijfage, 345 

Ne fçauroit accoupler les bœufs au labourage. 

Tel eft qui ne fçauroit, encor qu'il f oit vachier, 

Sevrer le veau de lait, traire le pis laitier, 

Ny pour faire le beurre efcremer le laitage, 

Ou le mettre cailler pour preffer le froumage, 3^0 

*Bref, le pafteur indigne en ce temps desbordé 

A eu l'eftat rural tel qu'il l'a demandé. 

éMais ce n'eft pas le temps, ny la guerre animée 
De ces indignités qui doive eftre blâmée. 
Ce font ceux qui, faignant avoir foucy de nous, 2^^ 

Ont lâché dans nos parcs une meute de loups. 
Et ont, foibles de cœur, dedans leur bergerie 
Souffert devant leurs yeux Ufac, la pillerie, 
Et onq ces gros milors qui font authorifés, 
o4 tant & tant de maux ne fe font oppofés, 2^,0 



M I C H E A L 



Combien qu'ils l'euffent fait, il n'eftoit pas facile 
Vempefcher les effets d'une guerre civile, 

V. J46. Cf. dans les jx)éries de l'Hospital (p. a68) le paflage : 
Seryandi ftudium gr^gis armentique fidelis 
Tqflor haber. r.tc. 
V. 358. De Brach fembie s'être fouvenu ici du paflage fuivant de Maroi 
(Sermon du bon Ta fleur 6r du mauvais, t. t, p. 187, éd. P. Lacroix) : 
Et ne fçauroient, ennemis efirangen 
Pis les traiter que f ai/oient leurs bergers. 
Qui, foubs couleur de longues orai/ons. 
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Qui mer dejfoubs les pieds lajuJKce & les lois, 
Comme elle l'ajà mife en France par trois fois. 



JAQ.UET. 



Jejçai qu'ils ne pouvaient mettre fin à la guerre; 265 

zAfais ils pouvoient, croy moy, tenir courte la ferre 

A ces ambitieux, affin que leur vol haut 

S^ les mift en danger de prendre un plus grand faut. 



MICHEAU 



La raifon bienfouvant par la force eft forcée. 

JAQ^UfT. 

Oii forte eft la raifon la force eft renverçie. 270 



MICHEA t . 



Tlus toft s'arrefteroit le cours d'un fier torrent 
Par les ravines d'eaux en coture^as courant. 
Que ne s'arrefteroit cete force félonne, 
Qui pour compagne fuit ceux quifuivent Bellonne. 

JAQ_UET. 

Le flambeau de la guerre, allumé par trois fois 275 

Par mille feux lancés dans nos parcs villageois. 

Le plusfouvent dévorent leurs royfons ; 

Et croy, fi mieulx de pris les advije\, 

Q}te veoirej loup\ en brebis defguifej. Etc. 
V. 259. Mon exemplaire porte : 

Et jamais ces miUors qui font authorijès. 
L'imprimé avait : 

Et jamais ceux qui lors eftoient authorifes. 
V. 266. Var. I. Mais je di qtt'ds pouvoient... 
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c4voit honni nos champs fans qu'on euft veu commettre 

Tant d'abus qu'à ce coup au pouvre eftat champeftre, 

Et quelque ombre de loi tousjours avoir bridé 

La folle ambition du pajfeur desbordé. 2H0 



MICHEAU. 



céuffi lors le François, apprentifà mal faire, 
5^Çf bridait l'équité d'un effort fatiguinaire . 

JAQUET. 

Ce n'eftoit pas cela : mais ta difcretion 

Ejlaignoit les fureurs de la f édition, 

c4lors qu'eflant pajleur tu tenais la houlette 28s 

Que Pan, dieu des bergers, lui mefme 1^ avait faite, 

Qui roide £* nouailleufe, en fceptre dans ta main, 

Forte par les deux bouts de deux boucles d'airain, 

Séparait les bergers quand une ire bourrelle 

Les faifoit acharnés débatre une querelle, 3 ne 

Soit en contre-luitant, s'entre-ruants à bas, 

Soit rouant une fonde àplain tour de leur bras. 

Houlete qui fervoit, alors qu'au pajhir âge 

Tes brebis aux voifins faif oient quelque dommage, 

Pour les chaffer à coups, n'efpargnant ton trouppeau jqç 

Ainjî que plufieurs font d'unfiffie ou d'un appeau. 

tMais ore, impunément, contre tout voijinage. 
Le voijin du voijin mange le pâturage; 

V. 387. Var. I. ... entée dam fa main. 
Cette leçon montre qu'il n'y a rien échanger au v. 795 deVHymnede hourdejux. 

Nouailleux. Ronsard (cité par M. ie comte Jaubert, Clojfatre du Centre) : 
Un me/lier nouailleux ombrage le portail. 
On trouve noUleux dans V Ancien Théâtre français, t. n, p. j 5 1 . 



LIVRE TROISIESME. 169 

Et Us rrouppeaux hejlants des moutons ef garés 

Sans fuite de pajieur errent parmi les prés, 5 oc 

Se perdent par Us bais, par Us monts, par la plaine, 

Et, n'ayant fur lefoir qui au parc les ramené, 

Dorment à def couvert fans eftre r^ enfermés, 

Au danger des larrons & des loups affamés. 

Las! Micheau, deffaus toi les trouppeaux n'avaient garde . c ^ 

Ty errer ainfi qu'ih font fans pajieur &fans garde. 



MICHEAU. 



^M 



Jaquet, Je ne ments point, &, Pan m'en fait tefmoin, 
J'ay eu de mes trouppeaux tous} ours le mefme foin 
Que J'ay eu de moi-mefme, ayant tousjours gardée 
Etroitement la loi qui m'ejioie commandée; 
Et bien fouvant encor on m'a fait vainement 
Tar deux ou par trois fois mefmè commandement, 
Sans toutefois Jamais qu'on m'aye peu contraindre 
De transgreffer la loi qui ne pouvoir s'enfraindre; 
Soit qu'on m'ait commandé de prendre hors de faifon 
Ve mes pauvres trouppeaux la plus belle toifon. 
Ou fait qu'on m'ait enjoint par la peur d'une peine 
D'emporter Jusqu'à l'os leur chair avec la laine; 
Ou, alors qu'au matin J'allai traire U lait, 
ff^en laiffer une goutte au petit agnelet, ^ 20 

Mais leur commandement n'a Jamais eu puiffance 
'De vaincre ma raifon d'une injujle ordonnance. 

V. )o6. Var. l. ... /ans pafleurny fans garde. 

V« }9o. Ceft un fouvenir de ces beaux vers de Virgile, qui (ont dan- 
toutes les ruémoiras (EcL, 111, )} : 

Hk alienus ovis cufios bis mulget in hora, 
Bt fucus pecori & lac fuhducitur agnis. 
T. n. 22 
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JAQ_UET. 

cAuJfi ceux qui fçavoient de quel pied tu marchais, 
Vont tousjours appelé V Apollon des François, 
"Redevenu pajieur, ayant la charge prife ^2^ 

Non pas d'aller garder deffus les bords d'Amphrife 
Les trouppeaux de ce Roi qui, d'un aymahU effort, 
Vit fa femme allonger fa vie par fa mort, 
éMais bien d'un Roi plus grand, qui tient fous fa puiffance 
Tous les patis herbeux des rivages de France, ^ \ o 

Oii dix mille bergers ont apprins deffous toi 
Comme il falloit garder les trouppeaux de ce Roi; 
Et comme, en les gardant deffoubs l'ombre d'un chefne, 
Il falloit ou reprendre ou redonner l'alêne 
A la flûte embouchée, hauffant, baiffant la vois \ ^ 5 

Vun fon entre-coupé au mouvement des dois, 

V. 343. Perrot e(l fans doute Pierre de Ronfard; Janot, peutrétre Jean- 
Aiitoine de Baïf ou Jean Daurat. 

V. 349. L'original porte : J'oure. De Brach a énuméré dans ces deux vers 
toutes les parties de la mufette : le bourdon, qui efl le gros tuyau, fervent de 
bafle continue j puis, les deux autres tuyaux, \e Jlageol U le pipeau; plus, 
Y anche, it enfin la îoure ou Y cure, qui e(l ici le foufRet de la mufette ou cor- 
nemufe. 

Ménage fait venir Ioure du latin lura, U il cite Fefhis, qui nous apprend 
que lura Pignifie l'ouverture d'une outre; il aurait dû citer aulli Lucilius, qui 
a employé le mot dans le fens de ventre, &l Aufone, dans le fens d'outre 
(Toutre d'Éole). Mais eft-il probable que le mot français foit venu d'un mot 
latin fi peu répandu? 

L'orthographe de De Brach indique une étymologie plus vraie je crois : 
Ioure s'eft d'abord écrit oure; c'était le même mot que outre, k Nicot traduit, 
en effet, mufette par le latin uter; le f de outre venant de uter, a difparu dans 
la prononciation de quelques provinces, comme il a difparu dans bien des 
mots analogues : pierre, du latin petra ; père, de pater, etc. ; puis l'article s'efl 
incorporé au nom, comme dans lierre, ler.iemain, & a fait \oure. Il faut 
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Car c'eft toi qui premier as remonté la Mufe, 
Qui vielle s'eft trouvée es bois de Syracufe. 



MICHEAU . 



Ejiant Jeune, autrefois, f'aymoi d'avoir au col 

Tendante la mufette ou pendant leflageol, ^40 

Et fouhs mon jeu fouvant ont dancé par les prées 

Les Satyres cornus & les Nimphes facrées ; 

Et Perrot 6* Janot, m'eflimant honfonneur, 

Ont fouvant entonné leurs chants à mon honneur; 

Et maints autres paftewrs en maint pais eftrange 345 

Deffouhs un bruit fameux ont porté ma louange. 

SUfais defpuis que f ai vu diffiper mon trouppeau, 

Je n'ai foin de bourdon, d^apche, ny de pipeau, 

De loure ou deflageol, & ma douce mufette, 

Comme charge inutile à mon col eft muette; ^50 

remarquer que l'animal appelé la loutre, luxra, e(l nommé la loure u la leùre 
dans le centre de la France. Voyez le CloJJàire de M. le comte Jaubert. 

Loure a donc déPigné Voutre ou foufflet de la mufette, puis la mufette elle- 
même. Ronfard, Ed., rv, l'emploie avec cette acception : 
Et moi j'ai bien perdu ma loure toute entière. . . 
llfe/auya pourtant, 6r dâ la loure mienne 
Sonne tousjours defpuis, & jure qitelle eflfienne. 
V. j 50. Marot {La Complainte tun Paftoureau, t.i,p.i95,é<l.P. Lacroix) : 
J*ay veu le temps, o Pan I que jefoulois 
eAUer louant ton grand nom par les boys : 
J'ay veu le temps que ma joyeufe mufe 
tMe proYOcquoit fus doulce cornemufe 
Dire tes los & tes bonte^ aujfi; 
Mais à prefent tant plein fuis de foucy. 
De tant d'ennuys, de travaux 6* d'encumbrc 
Que je ne puis t'en reciter le numbre. 
Tant que, de deuil, je laiffe ma houlette. 
Et en un coing je jeàe ma muferre. 
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Et, fi je veux tenter d'en jouir quelquefois, 

Ma main eft engourdie, & roides font mes dais; 

Et, voulant V emboucher, je peux à toute peine 

Tirer de mes poulmons une débile alêne; 

Et tant plus je m'efforce à la pouffer avant, ^ 5 5 

D'autant plus je connois avoir faute de vant 

Tour animer le fon, car ma faible vieilleffe 

Tout àfaiâfans vigueur & fans force me laiffe. 

Or je te quite donc la charge d'entonner 
Ta fleute ou ton pipeau, à toi qui peux mener ^ 60 

Paiftre parmi les champs ta trouppe camufette, 
Uesjouîffant au fon de ta douce mufette. 

Quant à moi ce pendant, oifeux en ma maifon, 
Caffé, vieillard, caduc, tout chenu, tout grifon. 
J'attendrai que la mort, le permettant mon âge, ^65 

Vienne prendre fur moi le droit de fon treuage, 

JAQUET. 

Ha! pleuji à Dieu, zMicheau, que, tout ainfi que toi, 

Je peuffe vivre auffi. franc de peine & d'efmoi; 

Maiftre de ma maifon, fans avoir nulle cure 

De bergers, de trouppeaux, de bœufs ny de pafbire! ^10 

Mais fi je vy long temps, fefpere d'eftre auffi 

Tout ainfi que tu es exempt de toutfouçi; 

V. ) sS. Var. I. Pillarde, la ravi d'une main larronneffe. 
V. 366. Truage et. treuage, comme tru utreu, figniBaient impôt, tribut. 
Vo><v Lacombe, Diâiannaire du vieux langage français, t. i. — Maktial de 
Pari* (yigiles de Charles VU) : 

(Maurice le beau chevalier, 
Tu es mort, helas! queferai-je? 
Je ne te pouis vie haailler... 
Tu as payé mortel truage. 
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Et, en me defpouillant du Joug qui me captive, 
Aller me réjouir en ma terre native. 



MICHE AU 



Jaquet, mais ce pendant tu dois toujours avoir ^7$ 

Ton œil prompt, &, veillant à faire ton devoir. 
Faire qu'en bonne paix ton trouppeaufe maintierme, 
Et, prévoyant un mal, empefcher qu'il n'advienne. 



JAQ.UeT. 



céffin donc de prévoir qt^il n'en puiffe advenir, 

Je m'en vay, car le Jour commence àfemhrunir, 580 

Et lejoleil laffé, qui dans les eauxfe plonge, 

L'ombrage de ces monts Jusqu'ici nous alonge. 



MICHEAU. 



Or, a-^ieu donc, Jaquet; mais, avant de partir, 
Encores de rechef Je te veux advertir 

Vavifer caittement, affin qu'à l' impourvue jSs 

Quelque nouvelleté fouhs toi nefe remue; 
Car Je crainfans mentir, je crain qu'encor un coup 
V^us verrons les trouppeaux à la merci du loup; 
Et les Dieux m'ont dotmé comme pour tefmoignage 
Un Jigne avant-coureur d'un jinijire prefage. ^ 90 

V. ) 7 5 . Var. I. Oui mais cependant, . . 
V. }8a. ViRGiu {Ed., I, 84) : 

tMajoresque cadunt ahis de montihus umhrct. 
& Éd., Il, 67 : 

Et fol crejcentês decedens duplicat umbras. 
V. 5 88. Je crain... que nous verrons. De Biach a déjà dit (t. 1, p. 1J7) : 
cMais je crain qu'à la fin il fera le plus f âge. 
Vo\ez la note à cet endroit. 
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Mon poil, eny pençant, heriffe fur mon chef. 
Pan! veuilles de nous iejloumer ce mefchef! 

J'eftoi dans maforeft, quand je vis un grand chef ne 
De la foudre frappé, renverçéfur la plene; 
Et Jî fort le tonnerre à droite foudroya, ^95 

Que mon trouppeau tremblant de crainte s'effiraya, 
Et de tout mon hefiail la vache la plus belle 
Je vy devant mes yeux avorter deffoubs elle. 
Despuis ce trijle jour, tousjours autour de moi 
Je trouve en mon chemin un ejroyable effroi 400 

D'une grand chofe noire. Dieu! que pourroit ce eftre? 
En diverges façons je l'ay veui apparoiflre, 
Or d'un ours, d'un lyon, puis, en haut s'ejlevant 
Comme filmée en l'ar, je l'ay veu perdre au vent. 

JAQ^UET. 

Las! tout ainji qu'à toi mon efprit m'admonejle 40s 

Que nous devons fentir quelque proche tempejie, 
"Par un vol trop fréquent d'or frayes, de corbeaux, ' 
De huppes & d'hibous, qui, finiftres oifeaux, 

V. J94. Mon exemplaire porte : 

Ve la foudre a V'mfiant... 
&. rimprimé : 

D'un foudre tour à coup. . . 
V. 400. L'effroyable effroi d'une grand chofe noire eft une phrafe toute 
grecque. Héfiode, décrivant le bouclier d'Hercule (vers 144), dit « qu'an 
milieu de ce bouclier était l'efEroi inexprimable d'un dragon, » c'eft-à-dire nn 
dragon dont l'afpeft caufait un elTrot inexprimable : 

Ev ftàavtè ^i èpânovroç cîqv ^ô6oc ourr foirttôç, 
V. 408. J'ai admis la correâion de mon exemplaire; l'autre porte : 
De huppes, chahuants... 
l'imprimo avait : 

Ve huppes, de chahuants... 
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N'augurent rien de bon; mais Pan qui roui maiftrife, 

Teu deftoumer le mal que leur vol prophetife. 410 

zMais, ou f oit qu'il advienne ou du mal ou du bien, 
Tous) ours, à grand Micheaul tousjours je ferai tien. 
Et Je prie au dieu Pan qu'avec toute lieffe 
Te conduife au tombeau ton heureufe vieïlUffe, 
Toi, pafteur, que Von prife entre les paftoureaux, 4 1 5 

Comme entre les moutons font prifés les taureaux. 



MICHEAU 



Et puiffes tu, Jaquet, voir dans ta bergerie 

Croiftre autant de beftaïl que d'herbe en la prairie, 

Que d' épies par les champs, qu'aux rives de gravais, 

Que d'eftoiles aux deux, que de feuilles aux bois ; 420 

Et qu'heureux de tout point, loin de ton héritage 

Le ciel puiffe darder fa foudre &fon orage! 

JA(i.UIT. 

Vuis que la nuit me force à partir de ce lieu, ' 
Je t'en defire autant £* te redis a^-dieu. 

V. ^22. Var. I. .,. fort foudre ^ Jon orage. 



t 
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SOIP^ VOTACE £5\1 GASCOV^GNE 

A P. DAMP MARTIN. 

LE foleilfe levant de fon nuireux fejour, 
c4vecques nos travaux nous ramena le Jour 
Que nous devions partir, Salvste époint df envie 
D'aller revoir les champs de fa chère patrie, 
El moi de m'ejloigner de la confujîon s 

De quelques fob s'armans pour la /édition, 
*D*oii le peuple augurait, murmurant par la ville, 
^indomptable fureur d'une guerre civiU, 

S^us accordons enfemble à partir de ce lieu. 
A nos privés amis nous allons dire a^dieu, 10 

Noftre amitié commune à ton logis me meine; 
Trois fois J'y retoumay, trois fois perdant ma peine, 
D'autant que ce matin tu l'en efiois allé 
<Auffi tofl que Phabus eut fon char attelé, 
Frufhé donc de te voir, là pins Je ne fejoume, 15 

Ains, pour prendre Salvste, au logis Je retourne; 
Là, Je monte à cheval, ayant au déloger, 
Tour me garder du chaud, prins un habit léger. 

Voyage en Gascongne. — V. 2. Hésiode {Travaux & Jours, S7^) - 
H«»f t >>▼( ftottwu itoXieiç iniÊmat nt'UvBtfV 
ÀvOjOwirovCv iroXXoSrc B* M Çvyà Poyjvl rlBuviv. 
M L'Aurore, qui en fe montrant met en route bien des hommes, &. im^iofe 
le joug à bien des bœufs. » 

V. j. Guillaume de Salufte, feigneur du Barta», poète célèbre, auteur de 
la Semaine. 

V. 17. Var. 1. Où je mante à chevaL.. 
V. j I. Fertil. Cf. ci-deflus, p. la. 



V 
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Piquant vers Saint Suhran, oii Tolofe orgueilleufe 

De Gafcùngne borna la terre plantureufe, 20 

Apres eftre fortis nous repiquons plus fort, 
Délibérés ce jour d'arriver à Monfort; 
*Bien aifes de laiffer les prifons d'une ville 
Oitfoubs le Joug des loùc noftre tfprit eft fervile : 
Entamant ce pendant divers propos, affin 25 

De pouvoir en parlant accourçir le chemin. 

Jci le tapis verd d'une plate campagne, 
Ici le front boffé dtune haute montagne, 
Jci l'ombrage frais des épeffes fiirefts, 
Ici les riches dons de la blonde Ceres, jo 

Jci d'un champ fertil la terre labourée. 
Ici le plain herbu qui bigarre une prée 
Esblouiffent nos yeux au luftre des couleurs 
Que redotme Vefinail de mille & mille fleurs. 

i?^us trouvons en chemin de paifans une preffe ^ 5 

Qui leurs biens apportaient dans leur ville maiftrejfe; 
Tout ainfi que l'on voit que les petits ruiffeaux 
^Apportent dans la mer le tribut de leurs eaux. 
L'un d'un panier de fruit a la te fie chargée; 
Vautre porte à plain bras un grand fais de jonchée; 4c 

L'un porte dans fa main le pépiant poulet, 

V. )3. LepLm, le plan, la furface plane, il piano en italien. 

V. ) 5 . Vaifan. Le nombre de fyilabes de ce mot n'était pas bien dëtenniné. 

Cf. plus loin, p. 187. Voyez Regn'er, Sat., ix, 108 k, aoç. Molière, École 

des Femmes, 1, 1, dit encore pay/anne en trois tyilabes. — Le mot eft refté 

de deux fyllabes en gafcon. On lit dans les Fables caufides de La Fontaine, p. 1 6 : 

Tèms pajfat, un arrat de bile 
Afoupa qu'abè counhidat 
TTihe manière fort cihile 
Un mahutre, un paifan Narrât. 
T. 11. aj 
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U autre deffus fon col le bejlant agnelet. 

Et chacun qui venait apportait quelque chafe 

Tour de fa pauvreté enrichir ta Tolofe, 

Voyant que le chemin eftait fart avancé, 4 s 

La Save fur fon pont ayant dé-Jà paffé, . 
La faim proche, f entant f es heures ordinaires, 
V^us força de repaiftre au logis de Pkaoe^bS, 
Où prenant le difner, toutefois affés mal. 
Sans long temps fejourner nous montons à cheval, 50 

Q4lors le clair Phahus, en fa courçe ordonnée, 
Eftait au mi-chemin de fa longue journée, 
Et du rayon ardant de fon ail enflammé 
En feu tout femhloit eftre içy bas abatte; 
Quand, fâché de fentir cete chaleur extrême, 55 

Je m'advançay tout feul, hâtiffam en moi-mefttu 
éMille chafteaux en Var que mon ef prit faif ait 
Sur le moule incertain de ce qui lui plaifait, 
o4 la fin, ennuyé de ces vaines pencées 
Trop f auvent à par moi vainement repencées, 60 

Saluste fappelay 6* trois 6* quatre fois; 
Comme il ne refpondoit. Je rehatsffay ma vais, 
Eftimant que Zephir de fon alaine mole 
Emportafl parmi Var le fan de ma parole, 

V. 4^. chacun qui».. Voyez Ronfard, cité t. i, p. iji. 
V. 54. Souvenir de ces vers de Virgile {Gtor^quis, iv, 425 «c Tuiv.) : 
Jam rapiius torrens Jitientes Sinus Indes 
Ardihat; catlo & médium fol igneus orhtm 
Hau/erat; anbant herha, & cafafiuminajkàs 
Faucibus ad limum radii tepifada coquihant. 
te dernier trait du poète e(l omis ici par De Brach, mais il en profitera plu» 
loin en nous montrant 

Un ruijfeau mi-tari par le chaud alieré. 
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Mais je le vi de loin qui venait pas à pas 65 

Branlant deçà, delà, penchant fa tefte en bas. 

Sur le col du cheval ayant lâché la bride, 

Qui marchait à fan aife & luifervait de guide. 

Mors je recommence à Vappeller plus fort ; 
Mais il ne ref pondait non plus qu'un homme mort, 70 

zMe faifant fouvenir en fa forme endormie 
De ceux qui font attains de quelque maladie. 
Et qui, pour changer d'en ejlants mis à cheval, 
Tremblent, mal affurés, fe plaignant de leur mal. 

Voyant qu'il tu m'oioit, mon chemin je rebrouffe, 75 

Je m'approche de lui, roidement je le pouffe. 
Le tenant toutefois d'une main arrefti 
Ve peur qu'il ne tombaft devers l' mitre ccjlé; 
A la fin il ïefveUle, &, tenant bonne mine. 
Il difl qu'en fon efprir quelque chofe il rumine, ho 

Qu'il ravaffoit ailleurs, qu'il n'ejioit endormi, 
Vien que la nuit paffée il n'euft guère dormi. 
Mais quoi! tout aujfi tojl encore il refommeille : 
Quatre fois il s'endort, quatre fois je l'ef veille. 

o4 la fin, pour ojler le fommeil otieux 85 

Quijilloit à tous coups la paupière à f es yeux, 
Je lui parlay d'Amour, fçachant qu'il avait l'ame 

V. 60. A par moi, c'eil l'oriltogràphe rationnelle. Voyez les Variations du 
îarif âge français, de M. Génin, p. 408. L'italien nous offre Texprefllon équi- 
valente : da per me. 

V. 6a. VAa. \. Et ne l'ayant parier... 

V. 66. Var. L ... penchant fa tejïe en bas 

Sur le col du cheval, ayant lùche la bride. Etc. 

V. 72. Var. 1. De ceux qui font touches... 

V. 81. Rayajfoit, révaflait. Voyez Génin, KJcrèations philolog.» t. 11, p.) 9. 

V. 86. Var. I. QjùfiUait doucement... 
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Captive foubs h joug des beautés (tune Dame : 

Lefommeil aufji toft de f es yeux s'en vola; 

Sa langue du palais foubdain fe décola 90 

En ouvrant le conduit d'une douce éloquence, 

Tour me conter d'Amour la force & la puiffance, 

Les esbats, les plaijirs qu'il méfie avec fon fiel, 

Les peines, les torments qu'il mefle avec fon miel. 

Je ne crois pas qvUnftruit de l'amour qui le touche, 95 
L'Amour mefmes alors ne parlaft par fa bouche. 
Ou que quelque Démon de ce THeu malheureux 
HhÇe me prichaft fon los pour me rendre amoureux. 

Encore non content de m^ avoir racon^tie 
De cet aveugle enfant la puiffance indomptée, 100 

La douceur d'un efpoir, la rigueur de fes lois. 
Les cruels coups tirés des traits de fon carquois, 
Il me vouluft en vers fa puiffance defcrire, 

V. 93 . Cf. 1. 1, p. 1 56, note. — Théognis (1)5)1 Schneid.; 1115, Welck.) : 
Ilcxjooc xaî yXuxvc lorc Y,oti àpnakàoç %al àwav^Çy 
QfftK TÎXtioç Cil, Kvjsvc, vtoeo'tv ip^ç, 
V. 95 . Var. \. Je ne crois pas qu* alors une fureur divine 

Ne donùnaft nuàftreffe au creux àija poitrine. 
Le verbe croire, employé ici avec deux négations, conferve fon fens affirmatif. 
Cette phrafe correCpond à : « Je ne doute pas que l'Amour même ne pariât 
alors, etc. *• De Brach a dit de même dans un Sonnet {Poèmes, Tio, i^} : 
Helas je ne croi pas qu'on n'euJI reu larmoyer 
Quelque Scithe cruel foubs mon humble prière, 
V. 103. Var. I. ..» fa haute ffe defcrire, 
V. 104. Voy. ci-defTus, p. 150, note au Son. x. 

V. 107-iao. Dans ce Sonnet gafcon, j'ai conferve exaâement le texte de 
l'imprimé malgré tes fautes; je le rétablis dans les notes. 
V. 107. De Brach (t. 1, p. 19) : 

Connoijfant que l'Amour efloit un faux garçon, 
Traiftre, larron, pipeur,.. Etc, 
— Balefté. Les poètes de l'Anthologie grecque appellent l'Amour roÇofôpo; 
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c4uffi, bien qu*en parlant il Va m'avait fçeu dire, 

Compofant en Gafcan ce beau Sonnet, efcrit 105 

Sur l'immortel papier de fon gentil efprit : 

a Ha! chaton mankaiéc, ha! traidou balefté, 
Terqué débarres tu ta fan ta pataquere, - 
Per hé deguens mon ko brequére fur brequére, 
Et fes he pauc ni prou, brac, ni haut, ni confié.^ no 

Lautrejour ton cordet d'autour deu kotjouflé 
Jou desherrié mous pes, Jou fcanti ta coulere, 
La punte jou fmouché de ta bire murtrére. 
Et ton arc en cent tros (fam' femble) Jou bouté. 

Helas! per ue cadene ares Joué cent cadenes; i ■ 5 

Ter un cep Joué cent ceps; per ue pêne cent pênes; 
Et aufengper un treit Joué cent cap-hers hikats. 

éUfans ton treit, ton turmen, ton cep, & ta cadene, 

U fapsrpo^opoçi Ovide (Amor. 11, 5, i) l'appelle phantrate Cupido, 
V. 110. Brac, court, en gafcon tt en béarnais, d'où le verbe ahracj, 
accourcir, fe le compofé houe-hrac, c'eft-è-dire fouffle court. Voyez Lefpy, 
Grammiiire heamaife, p. 14a & 145. Le mot brac vient du grec Ppa^xtç. 
Hefe broc, faire court, c'eft, je penfe, en termes de tir, faire bas, en ce fens 
que le coup rencontre la terre avant d'être arrivé au but, &, parconféquent, 
ne portant pas aflez loin, ell court. 
V. III. Il faut lire : Toute; puis : jou'sté. — Dt Brach (f* 14, r*, éd orig.) : 
J'flvoi du col n'aguieres fecoûé 
Un Joug poifant qif Amour avoit noué 
Nctud diffus naud tune chaifne enlacée. 
DcsPORTES {Diane, 11, 41] : 

Je porte en tous endroits mon cep & mon cordage. 
V. lia. Desherrié. Voyez Ronfard, t. 1, p. laç, éd. Blanchemain. — 11 
vaudrait mieux lire jot^fcanti. 

V. 1 1 3 . Lifez plutôt : joitsmouché. 
V. 115, 1 1 6 Se 117. Lifez : jou é. 
V. 118. Je crois q»j'il vaudrait mieux lire mes. 
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A mou, me plaien tan que j ou ni paus ni pax, 

Si toujtem )ou nou biui en ue ta douce pêne. » i^o 

Le Soleil ce pendant vers V Occident décline, 
Plongeant fon chef flambant aufein de la marine, 
Et nos chevaux fuants, du travail haraffis, 
En allongeant le col marchaient à pas forcis; 
Tellement qtte Vobfcur de la nuit retoumie, 1^5 

Au chafteau du Bartas borna noftre journie, 
fartas où la nature & l'art induflrieux 
Semblent pour l'embellir avoir mis tout leur mieux. 

Car de haute fuftaie un bois icy s'e/leve 
Dont l'ombre s* allongeant dans les doves s'abreve, i)o 

Oit mille rofignols, branchis en mille liaux, 
Digoifent à l'envi leur cham mélodieux. 
Deçà, le grand vivier, ainfi qu'une rivière, 
Liche le pied des murs defon eau poijfonniere, 

V. 119. Lifez : jou nV. 

V. lao. Ce Sonnet e(l-il réellement de Du Bartas? Je ne faurais Taffinner, 
mais cela eft très-probable, car le dialeâe du Gers employé ici eft bien celui 
des pièces gafconnes connues du poètes de la Semaine (t. 1, p« 45 1 k fuiv. 
de l'éd. de 161 1). De Brach aurait plutôt employé le dialeAe bordelais, tout 
à fait différent. Voici la traduéUon de cette pièce : 

•( Ah ! gars malfaifant, ah ! traître arbalétrier, pourquoi découvres-tu tl foii- 
vent ton carquois, pour faire dans mon cœur brèche ftir brèche, fans jamais 
une fois ou l'autre faire bas, haut ou de côté? 

» L'autre jour, j'ôtai de mon col ta cordalle ; je déferrai mes pieds; j'apaifai 
ta colère ; j'émoulTai la pointe de ta flèche meurtrière ; & tqn arc, je le mis, 
ce me femble, en cent morceaux. 

*• Hélas l pour une chaîne, maintenant j'ai cent chakies; pour une entrave, 
j'ai cent entraves; pour une peine, cent peines; U au fein, pour un trait, 
j'ai cent pointes de fer fichées. 

» Mais ton trait, ton tourment, ton entrave U ta chaîne. Amour, me plaifent 
tant, que je n'ai repos ni paix, Q toujours je ne vis en une fi douce peine. » 
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Où le brochet, la carpe & mille autres posons i i % 

Se pendent quand on veut aux croches hameffcus. 

Laiffant là le vivier, un chemin vous amené 
Soubs V ombrage feuillu d'une épeffe gtarene. 
Oit les clapiers voûtés cachent dedans leurs creux 
Serpentes en canaux, mille coimitu poureux. mo 

Là le clos du Jardin ejl joint avec la vigne, 
La vigne aux ceps pampres^ qui, plantés à la ligne, 
Eftendent çà £* là l'un fur l'autre les bras 
Que la grappe déjà fait recourber en bas; 
Et vigne que l'on tient, au gouft du bonyvrongne, mi 

Porter le meilleur vin de toute la Gafcongne, 

Mais que j'ay tort d'avoir, d'un vers mal ordonné, 
Tarie premièrement de l'enfant culffe-^né 
Que de l'eau qui, fartant d'une claire fomainer 
Embraffe en gargouillant le giron de la plaine; 1 50 

Car d'elle je devoi parler premièrement, 

Cf. Ronfard, Amours, i, a 19. De Brach a imité ces vers gafcons dans un 
Sonnet que Ton trouvera plus loin, liv. iv : Amour , s'il tefouvienr, etc. 

V. ta a. La marine, la mer; en italien, marina, — Ovide {Metam,, xv, 30) ; 
Candidus oceano nitidum caput abdideraxfol, 

V. I a}-ia4. Si De Brach a cherché à faire ici de l'harmonie imitative, il a 
fort bien réulfî[: ces vers font traînants, fans toutefois aller jusqu'à l'exagération. 

V. laç. Var. I. Car ky iun coftè le bois de hautfufiage 

Jusques dans le chafteau alongefon ombrage, 

V. i}o. Doves ou mieux douves, les folTés qui entourent le château. 

V. 140. Çonnin, lapin. On difait plus fouvent un connil, même a Bordeaux, 
où l'on trouve encore une rue « des Trois Connils. » De là, le verbe coniller, 
fe cacher. Voy. Feugère, Œuvres chojfies de Pasquier, Clojfaire. 

V. 145. Var. I. Et qui ^ ^imee.,. 

V. 148. Premièrement,,, que, plus tôt... que. — L'enfant cuiffe'ne, Bacchus, 
qui fortit de la cuiiTe de Jupiter. Ceft la traduâion des épithètes grecques 

V. 149. Var. 1. ... d'une belle fontaine. 
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Pource que Je ne hoi que de fon élément. 

Tour vous donques, fontaine, en m'excufant, Je prie 
Que Jamais en ejti voftre eau ne f oit tarie; 
Que Jamais le pajleur n'ameine fon trouppeau 1 5 5 

Pour Vahrever chés vous, fouillant voftre belle eau; 
Que des arbres voifins la feuille nefefeche, 
o4ins qu'à Jamais voftre eau par leur ombre f oit fréche ; 
Que le bord qui vous ceint fe maintienne couvert. 
Soit Vhyver, foit Vefti, d'un tapis toujours vert ; 160 

Que Saluste approchant de voftre bord humide, 
Efprouve en vous l'effet de l'onde Aganippide. 
éMais icy Je reprens le fil de mon dif cours. 
Le Soleil lendemain recommençant fon cours, 
ÏT^us fift recommencer aufft noftre Journée, i <> 5 

Affin de voyager la fraîche matinée; 
Et, venant peu à peu de Monfort approcher, 
Saluste me montra de loin un grand clocher 
Quifembloit, orgueilleux, avec fa pointe aiguë. 
Vouloir outreperçer l'épeffeur d'une nue : 170 

ce TJoilà le lieu^ dit-il, de ma nativité; 
Voilà Monfort qui m'a dans f es bras alaité; 
éMonfort qui nous tefmoîgne avec fa petiteffe 
Que c'eftoit en fon temps quelque grand fortereffe ; 
Monfort, qui, ferme affisfur le front d'un rocher, 175 

V. 15a. Cher poète, ou vous oubliez votre Horace, ou votre franchife eft 
extrême : vous venez de prédire cruellement la deflinée de vos vers, félon le 
précepte du vieux Cratinus (Horace, Efxfi., î, xix, a) : 

V^ulla placere iiu, nec vivere carmma poJfunT 

Qjia fcribuntur aqua potorihvs. 
Tâchons, s'il vous plaît, de faire mentir le comique grec. Mais non ! il n'en 
ed pas befoin : je puis affirmer au leéleur (voir ci-deflus p. tja, Son. xii) 
que vous avez, plus tard, changé de régime, & que, par conféquent, une 
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L'n grand camp n'oferoit fans canon approcher; 

El qui, malgré le temps aux afles empenées, 

A retenu le nom de/puis trois cens années 

Vun Conte de Alonfort, qui vainquit plujieurs fois 

Les forces d'Aragon, de Tolofe & de Foix, 180 

Et par qui defon temps cete ville fut faite 

Pour fervir au hefoin d'une feure retraite, » 

approchant de JUonfort, les citoyens venaient, 
Qui d'un accotement Sawste bien-venoient; 
Etfes autres amis d'une troupe infinie 185 

Jusques dans fa maifon nous firent compagnie. 
Où nous prenons Vefbat de mille paffetemps, 
Eftants ore à la ville, ores eftants aux champs, 
Vifitant çà & là la Gafcongne fertile, 
De village en bourgade £* de bourgade en ville, . 190 

Le grand flambeau du ciel n'eft fi toft allumé, 
Tour reprendre au matin fon cours accoufiumé, 
Qu'auffi toft nous n'ayons avec la nuit ombreufe 
Laiffé noftre fommeil fur la plume otieufe. 
Tour prendre la fraîcheur que nous laiffe la nuit, 195 

Fuiant devant le jour dufoleil qui la fuit; 
Et, vaguants au plaifir du vouloir qui nous mené. 
Nous lifons quelque hiftoire ou Françoife ou 7{gmaine, 
Jusqu'à ce que le chaud nous contraint retourner 

partie de vos œuvres mérite de vivre, du moins félon le précepte de Cratinus. 

V. 16a. On Tait que la fontaine Aganippe avait, comme l'Hippocrène, la 
vertu d'infpirer ceux qui buvaient de fon eau. 

V. 175. Ce fui eft fautif; il fallait écrire que. 

V. 184. Chez Homère {Oiys., 1, laj U ailleurs), le verbe ftkih fignifie 
à la fois accueillir amicalement U embrafler. 

V. 196. Var. 1. Chaffièe par le jour... 
Souvenir, indired peut-être, d'Héfiode, Théogonie, vers 748 & fuiv 
T. II. : i 
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Enclorre à la maifon, jusqu'à t après difner 200 

Que nous çerchons le frais d'un berceau qui nous couvre, 

Berceau que de/es rais jamais le foleil n'ouvre, 

o4iantfon tour vouxe deux ou trois fois couvert 

Des bras entre-courbds d'un laurier rotisjours vert. 

Tour qui face Apollon que Jamais la coignée 20^ 

A lui coup fer le pied ne f oit emhefongnéê! 

Et là Saluste ^ moi, eftendus à tenvers, 

lifons dans quelque livre, ou compofons des vers, 

Infpirés faintement d'une ardeur poétique, 

EJiantsfoubs la fraîcheur de cet arbre Delphique. 210 

éWais, comme nous f entons le chaud eftre paffi 
Avecques le foleil déjà fort abba^i, 
U^us quittons aujffi toji cete molle pareffe, 
Et, levés en furfaut, d'une fcuple aie greffe, 
Chantant ou devifant, nous prenons le chemin 215 

Tourfortir de la ville en for tant du Jardin. 

Apres eflre fortis, l'ori^on borne-vue 
Defcouvre devant nous une large eftendue 

V. 201. Var. I. Que nous çerchom le frais itime omhrageufi totme, 

Soubs laqueUé jamais le foleil ne rayonne, 
Tource qi^elle afon tour deux ou trois fois couvert. 
V. 207, A f envers, à la renverfe; c'eft \efupinus des Latins. Voy. Ronrard, 
Amours, 1,9. — Marot {DiaL de deux Amoureux, t. 1, p. 19, éd. P. Lacroix] : 

Qjtand les petites vilotieres 
Trouvent quelque hardy amant 
Qjii vueiUê mettre un dyamant 
Devant leurs yeulx rians & vers, 
Coac! elles tombent à Venvers, 
V. 209. Var. 1. ... d^une fureur poétique. 
Cette correâion montre que la quantité du mot poète n'était pas bien arrêtée. 
V. a 17. L'ori\on borne-vue eft une forte de pléonafme : horizon eft le mot 
grec ôpcÇw, qui fignifie borne-vue. 
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Vun divers paifage où noftre ailfe déçoit 

Par les diverçitis de ce qu'il apperçoit, 220 

Car dejlors tout à coup à nos yeux fe prefeme 
Un champ, un tertre, un bois, une ronce, une fente, 
Une vigne, un buijfon, une motaagne, un pré. 
Un ruijeau mi-^ari par le chaud altéré, 
De quelque gentilhomme un chajteau qui voijine 22^ 

Le ciel en fa hauteur, une baffe cqffine 
D'un pauvre pajloureau : tellement que nos yeux 
Errent en divaguant en mille & mille lieux, 

Jcy près d'un ruiffeau le faucheur s'évertue 
A plain tour defon bras avec fa faux tortue, a^o 

De retondre d'un pré les cheveux verdiffants; 
Un autre vient après, qui les va ramaffans; 
Qui deçà, qui delà le poil tondu razelle; 
Un autre avec la fourche en pile l'amoncelle 
En rond dedans le pré en pointe Veflevant, 2^ 5 

Tour eftre le jouet d'un tourbillon de vaut. 

Là, d'un autre cofté, une trot^pe arrangée 

V. a 19. Var. I. D'ut paifagt ehûttififire.,. 
Encore un mot dont la quantité était douteufe. Voyez ci-deflus, p. 117. 

V. aaa. Sente, fentier. Voyez les Origines de h langue françoije de Ménnge. 
Melun de Saint-Geuis (p. j, éd. 1719) : 

Qiteft-ce qv^ Amour?,.. 
Ceji un pouvoir qui par fecrette fente 
Se joint au caur.,. 
V. 226. Cajfme, cabane, chaumière, cafa, cafula. 
V. aji. TiBULLE (î, 7, 34) : 

. . . yiridem dura agdere falce comam. 
fe Ovide {Amorum m, lo, 22) : 

Falci coïoratas fuhfecuitque comas. 
Anacréon {Fr,, j) avait dit Xupi&vtç xofAUŒiv^ fe. Sidcnius ApoUinaris (viii, 
Bp., 8), pratum cornons. 
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Def couvre les filions de la terre chargée, 

Scians à dos courbé les epics porte-grain, 

Tenant à poing ferré la faucille en la main, 240 

D'autres les vont fuivant, qui de javelle Ou d'herbe 

Tortillent des liens pour en ceindre la gerbe. 

Et puis d'autres encor, qui, fe courbans en bas. 

Apportent, diligents, les gerbes à plain bras 

o4u bouvier attendant, qui puis après ramené 245 

Sa charrette & d' épies & de grain toute pleine. 

Là les femmes foubdain aident à décharger. 
Dedans l'aire elles vont les gerbes arranger. 
L'une çà, l'autre là, chacune s'évertue 
De tapijfer le plain d'une terre battue a$o 

Pour ne faire chômer les bras laborieux 
Des maris attendans, qui font lors otieux. 
Et qui, tous altérés de la chaleur paffée, ' 
doivent dans le barril à tefte renvercée. 
Pour tromper en beuvant la chaleur de Vefté, 255 

Et revenir plus frais au travail apprefté. 

^ujji toft qu'ils ont beu, armés de mef me forte. 
Chacun fon fléau nouëus fur fon efpaule porte, 
L'un, encor remâchant en fa bouche du pain, 

V. ajç. Bertin {Amours, liv. m, élégie 5) : 

Voye^ vous ces vieillards, ces filles, ces garçons. 
Tout un peuple courbe qui s*emprejfe à ^ouvrage 
Et détonne gaiement de rujliques ckanfons? 
Ils vont de rang en rang : fous leur main diligente 
*Dèjà ces longs tuyaux, éténormes grains chargés. 
Tombent fur les filons, en faijceaux partages. 
Le van chajfe dans Vair une paille indigente; 
' La terre au loin gémit fous V effort des batteurs... 
V. 258. Fléau, en une Tyllabe. Cf. ci-defTus, p. ij$- * 

V. 260. Quignon de pain. Ménage fait venir quignon du latin quinio. 
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En porte, non foulé, un quignon en fa main; 2Ù0 

L'autre, bon biberon, d'une langue altérée. 

Lèche les bords vineux de fa bouche enpourprée; 

L'autre, à force touffant, crache dedans fa main. 

Pour mieux tenir le fléau qui doit battre le grain; 

Tuis s'en vont demander en entrant dedans l'aire 365 

L'ufure de leurs grains à Ceres la bletiere, 

La contraignant payer à denier tout contant. 

Coup fur coup redoublé bâtant & rebatant 

Sur les épies barbus qui leurs teftes heriffent, 

Ainfi quefoubs le fléau leurs Jambetes flechijfent, 270 

Q4pres qu'ils ont battu, c'eft un plaifir de voir 
Comment, enbefongné, chacun fait fon devoir : 
L'un d'un râteau denté foigneufement travaille 
De def couvrir le grain enfeparant la paille: 
L'autre à force de corps, fuant à goûtes d'eau, J75 

Pouffe le blé pefant d'un autre gros râteau; 
Un autre, à chefbaiffé, ballant, def enterre 
Les grains demi-cachés aux fentes de la terre; 
L'autre, d'un fac coiffé, fes bras haut eflevant, 
Les Jette en ahanant vers la gorge du vent; 2H0 

L'un aide à mefurer, l'autre, à dos courbé, charge 

« comme fi c'edoit la cinquiefme partie d'un pain tout entier. » C'eft une 
erreur : quignon eft le même mot que coin, ou plutôt e(l le diminutif de ce 
dernier. De Brach écrit fouvent coing, &. le mot gafcon eft cugn, qu'on pour- 
rait auin écrire cuign ou quign, morceau, coin. Qjtignon eft un petit morceau, 
& Des Periers (t. 1, p. 7 K, éd. de M. L. Lacour} emploie quignet dans le Tens 
de petit recoin. Voyez, dans le Diâ, de Lacombe, les mots cugnot U cuignet, 

V. 277. Baliant, balayant. Voyez les Obfervations de Ménage, ch. 140. 

V. 280. Akanner c'eft poufler avec effort un.foupir, une exclamation. Les 
moilTonneurs, en battant leur grain, pour fe donner du courage <t frapper 
enfemble, pouffent un cri qui eft, en effet, très-bien repréfenté par le mot 
ahan! de là, fans doute, fon origine. Voy. Pasquier, Recherches, liv. vui, ch. 6. 
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Le fac déjà rempli fur f on efpatde large. 

Le Maiftre ce pendant, avec f on meftayer. 
Conte les facs de hlé qu'on ferre enfon grenier. 
L'un va, l'autre revient; l'un donne, l'autre emporte as^ 

Le hlé, charge poifante à celui qui le porte. 
£^^I// ne demeure oifif, tous au travail font mis, 
Sages, contre-immitant les trouppeaux de fourmis, 
Qui, d'un foin mefnager, prévoyant la froidure, 
Aujfi prudens que nous cerchent leur nourriture. J90 

Va^pma^iu^, Je te Jure, 6*JiJe ne ments point. 
Que, voyant ces ruraux travailler en ce point, 
Je regrette que ceux desquels J'ay prias mon efire, 
V^ont, ainfi que ceux-là, fuivi le train cbampeftre, 
Pour pouvoir, fur les champs, des champs fuivre les loys, 295 
Et vivre aufft content que contents Je les vois; 
EJfimant cent fois plus cete rurale vie. 
Libre de pajions, de rancune & d^ envie. 
Que l'honneur magiftral d'un grave Prefident, 



V. aço. Souvenir de ces vers d'Horace {Satires, i, i , )J Cl fuiv.) : 

. . . Sicut 
Varvuîa (nam exemple ejl) magni formica laboris 
Ore trahit quodcumque potefi, atque addit acervo 
Qpemjtrvit, haud ignora ac non incauta futuri, 
ou de ceux-ci de Virgile ( Ènèide, iv, 40a} : 

Ac veluti ingentem formica farris acervum 
Qyum popuhmtj kiemis mentor es tedoque reponum, 
V. J91. Etji, 6c certes. 

V. 2^2. Ruraux, payfans. D'Aubigné {Tragiques, p. 39 <i 41) dit dans le 
niâine fen» le ntftic et le ruftique. 

V. 29) • Var. I. Je regrette dequoi ceux de qui j'ay prins efire. 
De Brach, dans fa correâion Rianufcrite, a omis le mot num, que j'ai rétabli 
d'après mon exemplaire, lequel a coniervé de qui à la place de desquels. 
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Qui punifl ou abfoult U plaideur attendant; 300 

Que le renom fameux d'une langue favante. 

Qui met dans un palais f on éloquence en vente; 

Que le riche burin de l'avare marchant 

Cerchi de l'Orient jusqu'au Soleil couchant; 

Ny que l'aife otieux de ces teftes facrées \qs 

'Riches de la toi/on des brebis efgarées. 

Je prendrois à plus d'heur d'eftre aux champs à requoi, 
iMaiftre de mes moutons, des mes bœufs, £* de moi, 
Que Ji J'ejloi commis du vouloir de mon Prince 
Tour commander vif-roi fur route une Province. ] 10 

Mais f aurai lors aztaint le comble de mon heur, 
Pourveu que compaignonje t'euffe en mon labeur; 
Tourveu qu'ejlant vacher, des vaches tu menaffes; 
Pourveu qu'ejtara chevrier, des chèvres tu gardqffes. 

Chaque matin, gaillards, nous irions efveillant ] 1 5 

Avec lefon d'un cor le trouppeau fommeillant ; 
Puis, fortant hors du parc, nous le mènerions paiftre, 
Affembli pejle méfie, en quelque lieu champeftre; 

V. 195. Var. I. Pour pouvoir fur les champs, ou chevrier, ou pqfieur. 

Vivre heureux 6r contcmt du fruit de mon labeur. 
V. 307. Je prendrois à plus d*heur, c'eft-é-dire je m'eilimerais plus heu- 
reux. — A requoi, en repos. 

V. îio. Vis-roi pour vice-roi; nous avons trouvé, p. 154, viffenefchal . — 
D'AuBiGNé (Préface des Tronques) : 

Quel royji heureux qu'un berger? 
Quelfceprre vaut une houlette? 
V. 316. Parny : 

La cornemufe éveiUoit les troupeaux» 
V. 317. Sortant hors, Baïf (Pajetemps, T 58, v*) ; 
// lui convient fortir hors de cefie demeure. 
Molière de même, àBxis l'Avare (aéte 11, fc. i), fait dire à La Flèche qu'Harpagon 
l'a chajfè dehors. 
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Et, laiffant quelquefois ce camufet trouppeau, 

D^us prendrions la fraîcheur foubs l'ombre d'un ormeau, jao 

Où, façonnant un lid de mainte herbe diverce, 

On nous verroit couches tous deux à la renverce, 

Quelquefois fommeillans, nous rrouvans au réveil 

Sans ombre, tous couverts des rayons dufoleiL 

Le premier efveilli, prenant fa chalemie, 535 

q4 l'autre fouffleroit dans V oreille endormie. 

Qui s'efveillant auffifa mufete enfleroit, 

Et fon chant animé à l'autre accorderoit. 

Ce pendant devers nous viendroit quelque bergère, 
Qui, touchant fon trouppeau, porteroit, mefnagere, ^p 

Sa quenouille au coffé, & fon fufeau pendant 
Iroit pirouettant le filet retordant; 
Ver gère quiferoit moins fiere & moins rebelle, 
Plus fraîche, en meilleur point, plus gaillarde 6» plus belle 
Que la dame foigneufe à fe paindre de fard, \ \ 5 

V. j 19. Camufet, épithète prire àThéocrite (viii, 50) «ta Vii^le {EcL, x, 7) : 

7>i/m tenera adtonàentfima virgulta capella. 
V. jjo. Touchant /on troupeau. Notre mot mener vient du latin minore, 
qui figniiie menacer. 

V. ))6. Lait de nature, naturellement laid. — Ronsard {Eclogue, \) : 
*Plus belle eji une nymphe enja cotte agrafée. 
Aux coudes demy nuds, qu'une dame coifée 
tX artifice foigneux toute peinte de fard. 
Car tousjours la nature efi meilleure que Vart, 
Du Bartas fait ainfi parler la Mufe gafconne, qui s'adreiTe aux Miifes Trançaife 
hL latine (éd. de 1611, in»r, i** part., p. 45a) : 

Toute bqfte beautat n'es are que pinture. 
Que maignes, qi^affiquets, que retourteûs que fard; 
Et ma beautat n'a punt aute may que nature : 
La nature touftem es mes bêle que l'art. 
V. )4i. Avaine, avoine; ici, chalumeau. — Virgile : 
Sylveftrem tenui mujam meditaris avena. 
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Son taint lait de nature emhelliffant par art. 

o4lors, fi le bel œil de quelque bergerette 
Tavoit navré le cœur d'une amitié fecrette, 
En gardant tes brebis, 'tu pourrais chaque jour 
Demander guerifon au mal de ton amour; ^40 

Et, prenant quelquefois unflajolet d'avaine, 
Vun fon fait à propos lui def couvrir ta peine : 
Au lieu que maintenant tu n'ofes def couvrir 
Le brader qui te fait à petit feu mourir. 
Et qui de Jour en Jour fe couvre d'avantage, 5 4 5 

Apres qu'il t'a d'amour enflammé le courage, 

Q4infi, mon T)AMPMAKji:i^ J' aimerai cent fois mieux 
Vivre aux champs en travail qu!en la ville otieux, 
Vggrettant que le ciel ne m'a voulu permettre 
Defuivre en travaillant cete vie champejtre, 350 

Tour m'eftre réjoui aux pajfetemps divers 
Qvlicy je t^ay portraits du pinceau de mes vers. 

V. )43. Salmon Macrin [Carmmum hhdîus, Paris, S. de Colines, 1528) : 
O quoties pra me felices fum ratus illos 

Qui niyeos agerent lata per arva grèges 
llUs mitis amor nuUa dot mollia cura 

Gauiia in umbrofis fepqfitisque locis; 
Vumque aries gramen, carpunt virgulta capeîUf, 

Admugit tenero bucula torya mari, 
T{duca incompofitos moiulatur fijluîa cantus, 
Paftoris tepido dormit arnica Jinu, 
Marot dit, dans la xvii* Élégie (Cf. Runrard, cité plus haut, t. i, p. 11) : 
O vous, amant{, qui aymt{ en lieu bas. 
Vous ave\ bien en amours vos esbat\. 
De Brach paraît s'être Touvenu de quelques vers de l'Élégie de Marot. 
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son:;^ets 

XXIII 

POURQl/OI ne pouvons-nous acheter lafcieace^ 
Ou pourquoi ne vient elle avec l'hérédité! 
Tourquoi Vaftre éclairant noftre nativité 
S^ la darde fur nous avec f on iafiuence. 

Sans que, pour en avoir la f âge connoijfance, ^ 

Et le corps & Vefprit foit tousfours tarmenté, 
Souffrant dans un eftude ou le chaud d'un efté. 
Ou d'un hyver glacé la froide inumperaace! 

L'ar n'agueres bouilloit fouhs le feu dufoleU, 

Ores il efl gelé trop lointain defon cal, lo 

^Blutant épeffement des neiges farineuf es. 

Je hrujlois lors de chaud; je glace ores defrdd : 
Voilà les paffetemps que mon efprit reçoit, 
Apprenant les accords de nos lois querelleufes. 

XXIV 

Que l'homme efl malheureux ce pendant qu'il pourftdt 
Le miferable cours de cete vie humaine, 
U^ayant rien de certain qu'une mort incertaine 
Qui doit clorre fes yeux d'une trop longue nuit! 

Vu Prim-'temps vient VEfté, l'Hiver l'Automne fuit, s 

SoNNfT XXIV. — V. 6. Lamartine {Premières Mèiitanons, ii) : 
Ici bas la douleur à la douleur s'enchatne. 
Le jour/uccide au jour & la peine à la peine. 
V. 10-1). Ces quatre vers offrent un exemple curieux de ce que l'on 
appelait alors des vers rapportés; ceux-ci font, de plus, redoublés. Pour 
trouver le fens, il faut les lire de haut en bas : te plaifir du printemps attiédi 
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La nuit pouffe le Jour, le jour la nuit ramené, 
Le repos, le travail, la vie à la mort meine : 
Ainfi l'homme mconflamfans am/Ianee tfi cenàm, 

iMais toute Vinconfhnce en ttmt le contrarie; 

Car le pLdfir, lethaud, le froid, la maladie, 10 

Du Printemps, de VBJU, de l'Hiver, de l'Automne, 

citiedi, houillonnam, g/taçial & pefteux. 

Le débauche, le brufte, & le gelé, £• bd demie 
La mort, qui le conduit fonbs le tonAeau peudreun, 

XXV 

Ny voir à mon retour mespnrens contentés 

Ny voir de mes amis une xrouppe chérie; 

Ny voir les champs femb de ma chère pâme 

Voit Je m'étoi batd dé-fà par trois eftés; 
Ny voir en noftre port tnSie nouvelletés ^ 

Qu'apporte l'Occean alors çu'il/e marie 

A nos fleuves Gafcons, desquels le cours varie 

Tar le regorgement ^fes flots irrités; 
Ny me voir contante d'une large abottdance, 

SMe voyant eftre enewtpt de Veftroite indigence 

Que le pauvre efcoHer a tmtsfours près de foi : 
Je n'ay de tout cela reçeu tant de Heffe, 

Que du fesd fvnuenir de ma belle maiflreffi, 

Qui peut eftre a perdu le fouvenir de moi. 



le débauche, le chaud de Tété bouillonnant le brûle, le froid de l'hiver glacial 
le gèle, la maladie de l'automne pefteux lui donne le mort. 

On trouvera dans lea 'Bigarrures de Tabourot, p. ai 1, éd. i66j, de nom- 
breux exemples de ces veis. Comparez une Complainte de Regnieri p. A90, 
éd. VioUet Le Duc, 185) . J'ai cité une pièce grecque compofée de la même 
façon dans le premier volume (p. 5a) du préfent ouvrage. 
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XXVI 

Jl faut tousjours que V homme icy bas fe propofe 
A fuivre de fon Dieu la ferme volomi : 
Soir qu'il donne du mal, foit qu'il donne fanté, 
La caufe en ejl au ciel fecretement enclofe. 

Tour ainji qu'un potier fa matière compofe, 5 

Pour la former après au modelle apprefté, 
Tout ainfi fait de nous fa f ointe Dette, 
Façonnant les humains au moule qu'il propofe . 

Et, comme le potier rompt fon œuvre s'il veut, 

T)e mejme nofbre Dieu aujfi rompre nous pem : 10 

Mais c'ejt pour nous donner une forme étemelle. 

Trens donc en gré ton mal, & ne murmure pas, 
Encores bien que Dieu avançât ton trefpas, 
Depuis que par la mort noftre ame efl immortelle. 

XXVII 

En parle qui voudra. Je t'ejtime homme rond, 
Homme doux & bénin, & de grand patience. 
D'avoir peu conjiamment foujffrir en ta prefence 
Que Von aye planté des cornes fur ton front. 

Je fçai bien que plufienrs cet aéU blâmeront 5 

En ce que du paillard tu ne prins la vengeance, 

Sonnet XXVI. — V. 5 & fuiv. Ecclisiastique (xxxiii, ij-14) : « Quafi 
iutum figuli in manu l'pfius , plafinnare illud U dirponere. Omnes vis ejus 
fecundum difporitionem ejus : fîc homo in manu illius, qui fe fecit, & reddet 
iili fecundum judiclum fuum. » 

V. 12, Caufe aucane, aucune raifon, aucun prétexte. 

V. I}. Encores bien que eft une forte de pléonafme pour : encore que, lor$ 
menu que. 

Sonnet xxvii. — V. i. Var. 1. ... tu es un homme rond. 
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Et, au lieu d'admirer ta louable conftatice, 

De ce nom trop commun : comard, te nommeront, 

oWais croi moi, bon Janin, tu n'euffes peu mieux faire : 
De ta femme impuni tu pouvois te deffaire, 10 

Ty autant que tu l'avois furprinfe fur b fait; 

Mais de nuire au paillard tu n'avais caufe aucune, 
^e pouvant Vaccufer qu'en rien il eufi meffait, 
En ufant comme toi d'unexhofe commune, 

XXVIII 

Deux ans entiers fay paffé vainement 

Sans que ma plume ait daigné rien efcrire, 

*Bien que la guerre £* l'amoureux martire 

M'ayent donné maint & maint argument. 
oWais or qtte Mars fuyant honteufemeru 5 

M'a dérobé le fujet de fon ire. 

Et qu'en l'amour rien plus Je ne defire, 

Touchant le but de mon contentement, 
Tlain d'Apollon, &fait nouveau poète, 

Rien que chanter des vers Je nefouhete, 10 

beaufujet! qui, d'un efchange heureux, 
Comme plus douce ejl la Paix que *Bellone, 

Plus dous le bien que le mal qu'Amour donne, 

^Rgndra mes vers auffLplus douçeureux. 

V. 14. Martial {Epigr,, m, 26) : 

Vradiafoîus hahês, C^folus, Candide, nutnnws, 

Aureafolus habes, myrrhina Jolus habes... 
Omnia/oîus habes, nec me puta welle negare : 
Uxorem fed- habes. Candide, cum populo. 
Cette Épigramme de Martial eft une de celles que Clément Marot a imitées. 
Voyez t. II, p. 488, de l'édition de P. Lacroix; t. m, p. 167 de celle de 
Lenglet-Dufrefnoy . 
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XXIX 

En fa façon feuere il pence ejire un Coton, 

Et un autre Kppocrate en l'an de meieàne; 

En fa langue un ^nfari; VergiU m la latine; 

En la pMlofophk un plus grand que Plaum; 
En fa forme à'orer un autre Ciceron ; 5 

Quelque nouveau Prophète en la f aime doârine; 

En droit plus qu'un Bartole eftre doSeur injigne; 

Trefc'ejf, pour le nommer, un maiflre alihoron. 
Car, bien que médecin & poète il pence eftre, 

Qu'en la philofophie il cuide eftre bon maiflrê, 10 

Sonnet xxix. — L'Épigramme de Jearv-Baptifle Rouflbau (Itv. m, a^), que 
l'on croit adreiTée à l'abbé Bignon, bibliotMoatre du roi, membie de l'Aca- 
démie françaife U de rAcadémie des Inscriptions, a, avec la pièce de De 
Brach, une grande analogie : 

Chryfohgue toujours opine; 

Cefl le vrai grec du Jutèntd : 

Tout ouvrage, toute doârine 

Rejforth àjon tribunaL 

Faut-il iîfputer de phyjîque; 

Chryfologue eft phyfiàtiu 

Voulej-^oas parler de nwfique; 

Chr^ologue ejl mufiàen, 

Q]ie 71' efl'il point? Doâe critique. 

Grand poète, bon fcolaflique, 

eAftronome, grammairien, 

.EJI-ce tout? Il ejï politique, 

Jurifconfulte, hiftorien, 

Tlatonifte, Cartefien, 

Sophijie, rhéteur, empirique: 

Chryfologue eft tout Sr n'efl rien. 
Cf. Juvénal, Sat„ m, 73 & fuiv. — J.-4. Roufleau U de Bfach ont tiré, indi- 
re<fbeinent peut-être, leurs Épigrammes de ces vers de Palladas (ifnfM. 
Palat., XI, 305 8t 355 ; Plan., 11, 4a) : 
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Trencham de l'orateur, du ikeohgUn, 
Qu'aux ef choies des lois U akfuii du Ugi/le, 
Il ejl toutefois a/ne, &, mawHds alchaufte, 
Il a fait à la fin caawrtir tout ea rien. 

OT>B 
II 

A MONSIEUR DE MALVIN. 

QUE pourroi-j/e te donner, 
Mon Cessac, pottr t'efirener, 
Or qu'une fuitte ordonnée 

ht ftiv ypafifiaxtxolç nloruvcxô^* ov 9i IIXcctmvoc 
iiyiiarà ne (iQTp, ypaiiiurtotbç tr^ rtùtkt9, 

iS Mpou ^tvyuç iiri'^crrfpov* oiSrc dé ri^vqv 
oIvOoc ypafiiiatxaa/htt ourc DXocrttvixoc il« 

yiDOfifvoc iràvruv oxt^h iX'^ t9cov. 

« Fils de Timpudence, ignorant, noufriRon de la fbttife, dis-d6nc, qu'eft-ce 
qui te rend fi fier, faux favant que tu et? Parmi des littérateurs, tu tranches 
du platonicien ; mais qu'on vienne à parler des dogmes de Platon, k te voilà 
bien vite devenu littérateur. Tu fuis ainfi de l'un à l'autre. Se tu n'es pas plus 
littérateur que platonicien. Tu vas difant bien haut : je fois tout; mais tu fais 
tout également mal ^ et, à force de goûter h tout, il n'eft rien que tu poflèdes 
réellement. » 

J. de Bolch, dans fes Notes fur t Anthologie, t. iv, p. 446, cite une 
Épigramme latine de P. Burmann, alTez heureufement imitée de celle de 
Palladas. — Enfin voici un vers de Plaute qui réfume toutes ces citations 
[Trinvm,, 1, a, 168) : 

Qffi onmia Je fimulant Jcire nec quiiquam fciunr . 

V. a. Var. l. Hippocras, 
J.-B. Roufleau a employé aulfi la forme Hippocras {Epi grammes , liv. 1, i j). 

V. 5. Orer, difcourir. 
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Nous renouvelle Vannée^ 

N'ayant rien en mon pouvoir, 5 

Qi^e quelque peu de fçavoir, 

Quelque vers, ou quelque rime 

Digne de fort peu d'eftime, 

o4 toi, di-je, en qui les deux 

Ont ejlargi tout le mieux 10 

De leur celefle infiuance 

D'une prodigue abondance, 

Vendant manque le pouvoir 

De mon trop foible fçavoir, 

Pour charger deffus fes afles 1 5 

Les louanges immortelles 

Ve ta vertu, qui reluit 

Comme au ferain d'une nuit 

Reluit la Lune amoureufe, 

c4lors qu'elle eft envieufe 20 

D'aller baiferfon anii 

Sur la montaigne endormi. 

De tes vertus l'abondance 
En moi porte une indigence. 
Je n'oferoi me vanter 2^ 

De les pouvoir bien chanter, 

SWais quoiî l'homme qui s'efforce, 
Tant foit foiblete fa force. 

Ode II. — V. 10. Ont eflargi, ont prodigué, ont accordé ; en latin, largiri, 
U en italien, îargire. Ce mot a perdu cette fîgniBcation ; mais nous avons 
confervé l'expreffion /air* des largejfes, 

V. 13. Manque, infufiifant, mancus; en italien, manco, 

V. 19. Cf. ci-defTus, p. 78. On trouve dans l'antiquité de très-nombreux 
exemples de cette comparaifon. Voy. Schrader fur Mufée, vers 57 j les 
commentateurs de Pétrone, ch. 1^7, dans l'édition de Burmann; BoilTonade 
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De Jouflever wn grand fàU, 
... Mon Ces SAC, ne iûit jamais ]o 

Eftre reprins de fa peine, 
Encores qu'elle/^ vaine; 
Car jamais un cenar couard 
5\/ fe monjbre fi ùfard 

Que d'entreprendre, inhabile, ] 5 

Quelque chofe difficiU. 

(SMfais auffi quel deshonmnr 
A le fol entrepreneur, 
Lors que f on ef poule large 
S^affoïblijl deffouhs fa charge, 40 

Et loxs que faire il ne peut 
Ce que toutefois il veut, 
Tiien que f on cœur, fon courage 
Lui promiffint d'avantage. 

Je ne veux donc, ne pouvant, 45 

Mettre ma plume en avant. 
Pour charger deffus fes ajles 
Tes louanges immortelles, 
M' acquérant le deshonneur 
D'ejhe fol entrepreneur, 5 o 

De peur qt^elle ne s'efgare, 
Ainfi que Vmjle d! Icare, 
Qui d'un vol audacieuse 

fur Nicétas, vi, 416. Dans les notes de fa traduélion Trançaife de Nicétas, 
traduâion imprimée mais non publiée, M. Ph. Le Bas cite (p. 238] un pa»- 
«age du Bhàgavata Piiràna, où la même image efl âufl! reproduite. 

V. aj. Son ami, Endymion. 

V. 24. Airopov i tvnophat fit xecOc^râ, dit Planude, traduifant un vers 
des Metamorphofis (m, 466) cité plus haut, p. 67. 

V . } 6. Optique chofe décile. Cf. 1. 1, p. 5 6. Voy. Vaiigelas, R^m . , a i c 6c 4 7 7 . 
T. 11. 2<^ 
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Voifina trop pus les deux * 

Car Us vertus qui t'honorent s s 

Et qui ce fiecle redorent 

Par leur pefante grandeur 

Q4ffoihliroient la raideur 

De mon ctjle trop petite 

Pour le fais d'un tel mérite : 60 

Tout ainji que le Soleil 

Par les rayons de fan ail 

V. 54. Voifinir, avoifiner. Voyez t. 1, p. 17}, vers 97. 

V. 56. Tts vertus qui cefiecU redorent. On pourrait voir dans cette phrafe 
l'équivalent de celle-ci : Tes vertus qui embelliflent ce fiècle, qui lui donnent 
du prix, de l'éclat ; l(, en effet, on fait que chez les Grecs, fi fouvent imités 
par nos poètes du XVI* fiècle, l'or était fouvent le terme de comparaifon 
employé pour exprimer la perfeélion de la beauté ac de la bonté. Us difaient : 
^^vffQ Kfpti^iTn (Homère), Vénus la belle; ;^^ûo'tov v/avov (Anacréon, 
Fr., 59), un bel hymne; le Sappho \{fraçm. 39, éd. Schneidewin) chantait 
une belle fille qui était plus d'or que l'or même : ^purâ ^i^^uo^rt^a. Nous 
avons nous-mêmes l'exprelTion un catur d'or : ;i^puaovv qGoc (Antiphane dans 
Athénée, xiii, p. 571); mores aureos dans Horace {Odes, iv, a, aj). Voyez 
Jacobs fur l'Anthologie, t. vin, 9, le xi, 3 t. Mais de ce que chez les grecs or 
était parfois l'équivalent de beau, il ne s'en fuit point que le verbe français 
redorer puifle facilement fignifier embellir; auRî faut-il expliquer tes vertus 
qui redorent ce fiecle par : tes vertus qui ramènent en ce fiècle l'âge d'or, 
ou , comme on difait alors, le fiècle doré. Cefl ainfi que Théocrite s'écrie 
(xii, 15) en parlant de deux amants fidèles : 

Xpxto'tiot iroéÀcv Siv^ptç, or iinsfUna ô fikuBtiç, 
« Ils s'aiment tous deux d'une égale tendrefle. Sans doute, l'âge d'or était 
revenu en ces Jours fortunés où l'amour récompenfait l'amour. « (Trad. de 
M. L. Renier.) 

D'ailleurs, les vers fuivants de Ronfard (Amours, 1, 118) ne laiflent pas de 
doute fur le fens à donner à ceux de De Brach : 

Va fen ailleurs chercher ta demeurance. 
Va fen ailleurs quelque autre décevoir; 
Je ne veux plus chej moy te recevoir, 
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Fondit f es afles cirées, 
Tour voler mal affwries. 

Je veux donques feulement, <'^ 

Me taifant honteufement, 
Couvrir ma fimple foihleffe 
Par la trop grande richeffe 
Des vertus qu'avare en moi 
Le ciel prodigua fur toi ; r o 

Defirant en ma volée 

tMaUnccntTiuJt & maudite Efperance. 
Qyand Jupiter, ce tyran criminel. 
Teignit /es mains dans le fang paternel. 
Dérobant l'or de la terre où nous femmes, 
// te laiffa, comme un moriftrê nouteau. 
Seule croupir au profond du yaijfiau 
Vuçuel Pandore empoifonna les hommes. 
m Dérobant Vor, n;ettant Bn au (lècle d'or, » dit Muret. Ainfi, d'après Ronfard, 
ce fut Jupiter qui mit fin à l'âge d'or en lui dérobant îor, U, c'efl Maivm, 
félon De Brsch, qui ramène cet fige en redorant fon fiècle. — J'ajoute encore 
pour (urcrott de preuves, ces vers de Du Bellay (T 169, v% 1575) : 

Et refaire encor 
Ce beaufiecU et or 
Qui doroit la terre 
Avant que la guerre 
Eufi par art et enfer 
Emoulu le fer, 
k. mieux encore ceux-ci du même poète {Mufagnaomachie , f 78, r') : 

Ceft nqfire Dorât, qui dore 
• Ses vers que Pamajfe adore. 

Vont l'art bien élaboré 
De Vor de Saturne encore 
A cefiecU redoré, 
V. 6) . J^es cirées, c'eft-à-dire attachées avec de la cire. — Ovmi (Métam., 
viit, 335 ) : 

. . . Rapidi viânia Solis 
Mollit odoratas pennarum vincula ceras, Çtc. 
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Immiter la trouppf 0jl4e 

Des plus petits 0ifflets 

trayants que Us poils folets. 

Et encor dans la nichée -. ^ 

Crions après la béçhée, 

Qui, devant que df voler 

Tar le grand vaguf de Var, 

Pour plus feuremem apprendre 

7{gidifent leur ajle tendre so 

Uun vol non guère lointain, 

Sur le huiffon plus prochain : 

Si que peu à peu leur plume 
A bien voler s'accoufiume. 

oiinji peu à peu Je veux, g 5 

Me rendant fort & nerveux, 
Que mon ajle fe roidijfe 
V'un plus léger exercice, 
Apprenant premièrement 
q4 voleter hajfement, 
Affin qu'après elle vole 
De l'un jusqu'à l'aune pôle, 
Tour porter dej/hs fon dos 
La pefameur de ton los. 

Et ce pendant ne refufe 
Cette eftrene de ma Mufe, 
Que pour avant-Jeu Je mets 
A ce que Je te promets, 
citais en te donnant la tienne 
Je demande auffi la mienne. 



90 



9$ 



100 



V. 96. Var. 1. Çtfi tjïrenâ ée ma Mu/e. 
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SONi^ETS 
XXX 

A MONSIEUR DE NESMOND 

PRESIDENT EN lA COUR. 

SI Je n'ay de ton les mon papier efmaiUé, 
Si je n'ay dans mes V€rs ta gloire fait entendre, 
Ce n'eft pas pour rf avoir ta gloire peu comprendre. 
Et qu'affis d'argument ton los ne m'ait baillé: 

SMais c'eft que mon efprit, d'oifiveté rouillé, s 

Trop lâche & bas de cœur, lia voulu l'entreprendre, 
Craignant d'efire contraint foubs la charge fe rendre. 
Et du fais de ta gloire eftre trop travaillé. 

Or donques, mon !^s^*MONV, fans le trouver eftrange, 
Accufe, en m'excufant, le fais de ta louange; lo 

Et, tardif, Je ferai comme le pèlerin 

Qifi, s'ejiant oublié, dormant la matinée, 

Connoiffant le temps court pour faire fa journée, 
Va f es pas redoublant pour avancer chemin. 

XXXI 

A LUI M ESM E. 

D^s^os^D, je fuis touché d'une JaloH\e envie, 
Mais pardonne à mes vers s'ils parlent libretnient, 
De voir deux Angoumois dans noftre Parlement, 
Qui ont des Bour délais la louange ravie. 

Lagebajion premier a fa voix ajfervie s 

Tourfervir au Sénat dont il ejl l'ornement 

Sonnet xxx. — V. i. Ef maille. Cf. Ronfard, Amours, i, 25. 
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D'oracle Delphien au douteux jugement ; 
Tu as en me/me ejiatfa carrière fuivie ; 

êMais comment o\is vous dans Bourdeaux triomphans, 

Trop fuperbes, ravir le droit defes enfansï lo 

Ceft qu'ils n*ont, comme vous, la gloire méritée. 

oiinfifont dans leur champ les fauvageaux fans fruit ; 
Ainji dans un verger une^ante transplantée 
Et fon fruit & fa fleur en fa faifon produit. 

XXXII 

A MONSIEUR IMBERT. 

Imbert, duquel le nom afervi d'argument 
o4ux dodes efcrivains, les hérauts de ta gloire, 
Et qui peux, fans leur aide, alonger ta mémoire, 
Grec, latin & français efcrivant doâlement; 

Je ne t'ay jamais veu qu'en ef prit feulement ; 
Mais l'eau qu'en Helicon o4pollon t'a fait boire. 
M'a fait voir ton image en ta vertu notoire, 
Encor que ton Condom te cache avarement. 

Comme plus que le corps Vefprit eft admirable, 

Sans te voir, j'ay de toi veu le plus remarquable. lo 

Ainfi lefeufe voit de loin par fa clarté; 

oéinji l'odeur qu'efpand une vermeille rofe, 
Qjje l'aube à fon lever a fraîchement éclofe, 
S^us def couvre le lieu qui cachait fa beauté. 

SoNNiT XXXII. — Imbert eft l'auteur d'un volume intitulé : Sormeu exotènques, 
qui fut imprimé à Bordeaux, en 1578. Voy. Goujet, Bihl. Fr., t. xiii, p. 395. 
V. a. Ronfard a dédié plufieurs pièces à Imbert. 
Sonnet xxxiii. — V. 8. Temples, les tempes; forme ordinaire alors. 
Sonnet xxxiv. — V. 5 -11. Pétrone {Anthologie Latine, u, ép. 261): 
Hac, urbem circa, ftulti monumenta laboris 
Quasque vides moles, Appia, marmoreas. 
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XXXIII 

A MONSIEUR DE CALVIMONT 

s' DI LA DOUBLE. 

Calvi^ONT, fi tu veux en haur-lpuant mes vers 
Entre les poètes faints me donner quelque place, 
Ne me va point loger aufommet de Pamaffe 
Où Von prend des lauriers les rameaux tousjours vers, 

o4ffin que, s'il advient que Je tombe à V envers, 5 

Qu'en tombant de moins haut moins de mal je me face; 
Carjefçai que ma Mufe a la voix encor baffe 
Pour avoir de laurier tnes deux temples couvers. 

Ton jugement eft fait à mon grand advantage : 

Tousjours tels Jugements apportent du dommage : 10 

Tefmoin le Jugement du pris de la beauté 

Qui caufa tant de maux, bien qu'il feuft véritable; 
Voi donc combien le tien peut t'efirt dommageable, 
Me donnant un honneur que Je n'ay mérité, 

XXXIV 

Tout homme veut après la mort revivre; 
Mais les moyens de vivre font divers : 
Heureux qui prend celui là des beaux vers, 
Tels que font ceux qui font paints en ton livre! 

Car par l'airain, par le marbre ou le cuivre, s 

Pyramiiasque au/as vicinum adiingen calum, 

Pyramidas, medio quasjugit umhra die... 
Concutiet, flemetque dits : qvoque altius exflat 

Qjiodquê opus, hoc iîîud carpet, edetque magis. 
Carmma/oîa carentfato, mortemque repiUunt. 

Carminihus vivis femper, Homère, mis. 
Cf. Pfx>perce, m, a, i); Anthoî. Pàlar., vu, 2-2^; ac ma note, t. 1, p. 16. 
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Lors que nos corps pour tombe en font couvers, 

Ne font Ji tojl les monuments ouverts 

Que par la Mufe, à qui bien lafçaitfuivre, 
iMort feut le nom de l'aveugle efcrivain, 

Sifes beaux vers n'avoiem de main en main i 

Jufques à nous alongéfa mémoire. 
iMort par ta mort feuft avffi. ton renom, 

Mais par tes vers tu donnes à ton nom 

Apres ta mort une immortelle gloire. 

XXXV 

A E. MANIALD, doctiur rit MtDteiNf. 

ce Ve jeune médecin cimetière bojjîi, y> 

Dit le proverbe vieil; mais ta doâe Jeunejfe 
Ce proverbe demenr, & noftre âge confeffe 
Que pour toi ce proverbe enrre nous ifefi reçeu. 

Jeune d*ans, vieux d'efprir, ton efprit a conçeu 5 

Sonnet xxxv. — V. 1 . M. Le Roux de Lincy a retrouvé ce proverbe, dans 
\v recueil de Gruther, Voyei le Lmi des Prcverhes français, t. i, p. 365. 
V. 5. PiNDARE {Pyth., IV, 500) : 

• . . Ki&otf yàp iv nai9h Wor, 
tv Si fioMlttlç Tcpiv^y^ lyxû^voufftCMeefovTCMTft ^corâ. 
JuiiEN d'Egypte {Amhol. Paîat., vu, 603) r 

• • • Xâ^uy • . • q^irao'iv 19^17 
r6v v^ov, êtXkà vô«i roijr Trokml7vt trv». 
Aufone a presque traduit ce dernier dîftique dans fè$ Parentfâês (xiv, i j) : 

Inioîi maturus, funere acerbus obis. 
Il dit de même, dans Tépitaphe d'une jeune mère {Epitaphùj, xxxii, 6} : 

^tatis meritis anus eft, trtate puilla 
LoTiCHius {EUg., Itb. IV, ), lOf) : 

Formofo juvenis corpore, mente fenex. 
Voyez les notes de Burmann à cet endroit, Ai celle? de Boifibnade fm Eunape, 
p. 2^2 U fuiv.; fur fes Anecdota îiova, p. a 60 Se 397 ; li. fur Choricius de 
Gara, p. 4 & 110. — Eftienne Maniald, à fon tour, a renvoyé à De Brach )e 
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Avec Jes vers latins des vers grecs que la Grèce 

oAvouroit naturels; mais la Mufe te laijfe, 

Te voyant par Galen avarement deçeu. 
Tu diras, Maniald, que ta gloire eft louable, 

Avivant les mi-morts par ton art fecourable, lo 

Ce que chantant les vers les hommes ne font pas : 
cUfais quelle pences tu la fcience meilleure, 

Ou celle qui la mort retarde pour quelque heure, 

Ou celle qui nous garde à Jamais du trépas^ 

XXXVI 

A Ma. VIENE, avocat en la cour. 

Le Loir marque les bords de fa plus haute rive, 
S'enflant, enorgueilli des vers du Vandomois; 
Et le Loire fameux s'enfle deffoubs la voix 
Defon 'Bellay, mourant d'une mort trop haJHve. 

La Seine haujfe fon eau d'une courge plus vive, s 

même compliment; fous le portrait de notre poète, il a écrit des difliques 
latins où il dit : 

. . . Juyenem quem pingit imago, 
lîlum îtftantur carmina Jcripta Jenem, 
V. 6. On trouve, en effet, dans un grand nombre d'ouvrages de ce temps, 
de<; vers grecs U latins d'Eftienne Maniald. 

V. 1 1. Ce que chantant les vers; c'eft-à-dire, ce qu'en chantant des vers. 
Sonnet xxxvi. — Estiinne de la Boetie (p. 440, éd. Feugère, ou dans Ir^ 
Bjais de Montaigne, 1, a 8, 10) : 

Je yeois bien, ma Dourdouigne, encor humble tu vas; 
De te montrer gafconne en France tu as honte. 
Si du ruijfeau de Sorgue on fait ores grand conte. 
Si a il bien efté quelquefois aujp bas. 
Veois tu le petit Loir? comme il hajie le pas. 
Comme desja parmy les plus grands ilfe conte. 
Comme il marche haultain étune courfe plus prompte 
Tout à coftè du Mince, & il ne s'en plainâ pas; 
T. II. 27 
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Par Baïf, par Joielle, omemear du François; 
Sarre & Huine, en leur cours, à Venvi àe ces trois, 
Tar Garnier, par Velleau, pouffèm leur eau tardive. 

c4inji le ruiffeau lent & le fleuve endormi. 
Comme une grande mer, ayant un poète ami, 
Fait f on flot inconnu voir aux terres eflranges. 

Heureufe noftre mer! toi ViENE, heureux aufi! 
Elle quifoubs tes vers Je doit enfler ainfl, 
Et toi qui fur fes floTs dois charger tes louanges, 

XXXVH 

A F. MONCAUT, POETE eourdelois. 

Tourquoi, éHoNCAUT, père trop inhumain, 
De tes enfsaus caches tu U^ mémoire, 
Ohfcurçijfam l'image de ta gloire 
Emprainte aux vers burinés de ta tnain^ 
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Unfeul olivier et Ame enté au bord de Loire 

Lefaiâ courir plus brave fi* fwy dorme fa gloire. 

Laijfe, laijfe moy faire, & un jour, ma Dourdouigne, 
Si je devine bien, on te cognoiftra mieuîx; 

Et Garonne, & le Rhône, Gr ces auîtres grands dieux 

En auront quelque envie, 6t, poJjUble, vergoigne. 
M. Feugère a mis en note, au vers 9 de ce Sonnet : « Unfeul bras de TArnon, 
qui fe jette dans le Cher, affluent lui-même de la Loire (ou de Loire, du 
Loire, comme on pariait au XVI* Tiècle. Voy. VOÎive, de Du Bellay, Sonn. 79 
& 105). Dans cet olivier iAme j'obrerverai d'ailleurs que M. le Clerc croit 
apercevoir une allufîon h\xx Amours de Ronfard, U à l'appui de cette idée, etc. •» 
Malgré tout le refpeét que j'ai pour la mémoire de M. Feugère, je fuis oblige 
de dire que cet érudit a fait erreur, k que les éditeurs de Montaigne ont eu 
tort de copier fa note. L'Amon, qui fe jette dans le Cher, qui fe jette dans la 
Loire, etc., n'a rien à faire ici-, Se quant aux Amours, on plutôt aux poéfies 
de Ronfard , il en eft queftion , il e(l vrai , dans ce Sonnet , mais c'eH a» , 
fécond quatrain , & non point à cet endroit. VAme e(l tout Amplement 
VAmo, comme le Mince eft le Mincio; M. Feugère aurait dû s'en apercevoir 



LIVRE TROISIESME. 211 



5 



I o 



Ce font Us wrs, ayant le vol haumn. 

Tels que les tiens, qui gardent d'aller boire 
De Veau d'joMù & d£ voir l'onde noire 
Oit nous attend le nocher fimhs-terrain. 

Jusques icy nûftre rive efcmmeufe 

D'Aufonne a hruy la louange fameufe ; 
Mais par tes vers, fes vers ïohfaarçiront. 

Ses vers des tiens devancent la carrière : 
Mais par les tiens tu mettras la pouffiere 
Dedans les yeux de catx qui tefuivrom. 

XXXVIII 

V 

A UN EXCELLENT PAINTRE FLAMAND. 

^Puisque ma plume point comme point ton pinceau, 
Qui reprefente au viftoiae chofe mortelle, 
'BuEKLER, Je veux rirer ta ponrairure telle 



^n lifant le 105* Sonnet de VOliye, de Du Bellay, cité par lui dans celte note : 
L'Ami fuperhe adore fur fa rive 
*Dufamâ laurier la branche toujours vive, 
Malherbe lui-même a dit dans fon Ode au duc de Bellegarde : 

Cejûyau dhotmeur & defby 
Dont Y Ame à la Seine /aUie, 
Le vers : Unfeul olivier £Ame enté au bord de Loire, fait allufion, non aux 
poéfies du chef de la pléiade, mais à celles de Du Bellay, qui était Angevin, u 
qui tranfporta fur les bords de la Loire le Sonnet originaire de l'Arno, tandis 
que Ronfard chantait fur les bords « du Loir vandomois » des vers qu'on 
eftimait dignes du cygne de Manloue. Voy. Du BeHay, Contre les envieux poètes. 
M. Sainte-Beuve, dans (on TcAleau de la PoéfU françaife au XVI* fiècle, 
p. 346, éd. Charp., a expliqué, peut-être fans le favoir, Ja phrafe de l'ami 
de Montaigne : « Du Bellay, dit-il, eil inoonteftablement le premier qui fit 
fleurir le genre (le Sonnet), l( qui griffa la bouture florentine fur le chêne 
goulots. • Voilà le véritable U le plus joli commentaire du vers de la Boëtie. 
SoNNiT XXX vu. — V. 10. Bruire s'employait alors aâivement. 
V. la. L'imprimé porte : Tes vers desfiens.,, c'efl fans doute une erreur. 
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Qjj'elle f arrachera tout vif hors du tombeau. 

c4u lieu que tu m'as point dans le fonds d'un tableau, 
Je te veux poindre au fonds d'une carte éternelle, 
Devançant les portraits ou de Zev{e ou d'Apelle, 
Par l'immortalité rendant le tien plus beau; 

Car tant de beaux tableaux dont leur âge fe vante, 
Nous feraient inconnus fans la plume fçavante 
De ceux qui leurs portraits ont points en leurs efcris, 

Comme je pains le tien dans le fonds de mon livre, 
Qui te promet, *Bueklbr, de te faire revivre, 
Si le fiecle a-venir voit les vers que f efcris. 
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Ce que V^Çature en l'art, & l'art peut en Nature, 
Ce paintre au vif tiré le montre en ce tableau, 
Ou foi-mefme il s'ejè point combatant du pinceau 
Nature en fon portrait, & l'art en fa pointure . 

XXXIX 

Tu te fis un grand ton de jouir contre moi; 

Car, gaignant un Sonnet, tu gaignas peu de choj'e. 
D'autant que tous les vers que ma Mufe compofe 

Sonnet xxxviit. — V. 6. Carte, papier; à la latine ou A l'italienne, carta. 

V. 7. Z€u\€, Zeuxis. 

Sonnet xxxix. — Ce bonnet, qui eft alTez bien réufll, rappelle un peu le 
Sonnet célèbre : ' 

Doûs qui fait qitaux vers quelquefois je me pktb. Etc. 

Sonnet xl. — V, 5-7. Cf. t. t, p. 35. Voyez dans l'Anthologie (Palar., v, 
aSo ; Plan., vu, 73) une charmante Épigramme d'Agathias. — ARiSTiNtTE (rr, 
I, p. 130, éd. BoiiTonade) : OItOk Bi Ôo'ov Èptàç àvrcor/^ocrcvriv rotjr 
xntiptifcinovtn ^iXcû — Xénofhon d'ÉphIse (i> a) : ^cXôvfcxo; Epuç, 
mal xtmpiifwotç àifoipairuxoç. Voyez fur ce paiTage les notes de Locella 
te de Peerlkamp, p. )8 de l'édition de ce dernier. — Voyez encore 
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Tour faire un payement font de mauvais allai. 
Si veux-je, toutefois, m' acquitter envers toi; 5 

Mais, te voulant payer, ma Mufe s'y oppofe; 

Et pour toute raifon, trop chiche, elle propofe, 

Que pour nous endetter le Jeu n'a point de loi. 
Or donques tu devais, eftant enjeu plus f âge, 

Ou me faire payer, ou bien dipofer gage, 10 

Affin qu'après ton gain ne feut defadvoûé. 
éMais je fuis un grand fol de faire mon excufe; 

Car avec ce Sonnet, maugré qi/en ait ma Mufe, 

Je paie le Sonnet que nous avons joué. 

XL 

A G. ROUSSANES, aginois. 

'^VSSANES, qui te fait avoir le cœur fi brave, 
Que d^ofer de F Amour mefprifer le pouvoir.^ 
Comme fi, le vainquant, tu pençois feul avoir 
Franche ta liberté fans d'Amour eftre efclave. 

C'eft aufang de ceux-là qu'Amour plus fouvant lave 5 

Ses traits envenimés, qui ofent s'efmouvoir 
Contre fa deîté, employants leur fçavoir 
Non d'un vers amoureux mais d'un fujet plus grave. 

iMufee, Hero & Léandre, vers 157, avec les notes de Heinricli & de 
Schrader. 

Euripide (fragm. du Di^;^ confervépar Stobëe, tit. ixiv, 8, t. iv, p. 297, 
éd. Boiflbnade) : 

Kvfrpc; yàp oO^év vov6trovficvi} ;i^ocXôè 

av r'au |9tâ^ii, fiâ^^ov Ivrcivtiv ^iXcî, 

xaTTCiToe TtxTCi iriXt^ov* èç d&vâoraa^cv 

dojuiftiv ntpaivtt mXkotxiç rà rocdc^s. 
« Vénus ne fe lailîe point toucher par des raifonnements. Si on veut lui 
faire réfiftance, elle redouble fes attaques, elle entre en guerre ouverte ^ êc 
voila ce qui amène le renverfement des cités. ^ 
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Tu le veux faire ainfi, mais, RoussANBS, croi moi. 

Amour ou toft ou tard nous rtngtfoubs fa loi, lo 

Or fi, comme Von dit, l'amour n'eft que folie. 

Hé! ne vaut il pas mieux qu'en ta jeune faifon 
L'Amour folatrement dedans f es rets te lie, 
Qu'eftre fol amourem ayant le poil grîfon? 

XLI 

A MONSIEUH DE CURSOL 

S£CRfTAltl DU toi. ^ 

Cu\50L, alors qu'un vers entonné gravement 
Verfe fur nous le miel d'une gloire chantée, 
Nojlre ame par l'oreille en demeure enchantée, 
Tant peut un los pipeur nous flatter doucement. 

V. lo. Voyez ci-deffus, t. ii, p. 48, vers 7-1 a. — loncw (Prooini.) : 
TreevTcdÇ yàp où^tlç E^uta tf\fytit 13 ^cv^rrac. 
V. 14. TiBULLE (1, a, 91) : 

Vidi ego qni juyenum miferos lufijffet amorti 
Poft Veneris vinclis fubdere colla fenem. 
fct ailleurs (1, 1, 71) : 

Jamfuhrepet iners citas; nec amart dtcebtt; 
'Dicere me atno blanikias cjpite. 
Apres ces citations des maîtres, je citerai, comme conclufion, ces vers de 
Muret {Ekg., n, }6): 

. . . Florentis aptosque caloribus annos 

Qjiisquis agis, Veneris vivefub imperio. 
D^ifrufira atatis méUori parti peraâa 
Viven tune cupias, viyere cum nequeas. 
Cf. Anthol. Pàlat,, Xi, 419. 

Sonnet xu. — V. ). Nojlre ame par l'oreille. Comparez ci-delTiis, p. ici. 
vers 8)0. 

V. 14. Cell, en bonne part, le proverbe que rapporte Lucien en finilTant 
Ton Éloge de la Mouche : IloXXà Sfrc i^oty scttscv xarafrauo'Oi» tov Xôyov, 
fin noLi SôÇu xocTÂ TQv TTCcpoi/Aïav ÈXc^avra ix fAVtaç iroicîv. Cf. ci-deflii^, 
p. 1 3 a, Sonnet xiii, U les notes. 
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Tu as verfé fur moi ce dota enchantement . 

Mais M é^fufe en tes vers ma Mufe a trop fiaitét. 

d^a gloire ne pouvam de ceux efire emprunte'e 

Desquels pour me louer tu prens ton argument ; 
Car ils vont moiffonnatu leur louange fuperhe, 

El je voi, fans moiffon, perdre la mietme en herbe. 

otinjt chantant mon los tu vasfeul triomphant, 
Et ma gloire chantée à toi demeure entière, 

Qui te fçais enrichir d'une pauvre matière, 

El, louant une mouche, en faire un éléphant. 
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CA%JELS ET éUfASCAf^ÀDES 



Vous qui fipex encor d'une efperance 
Dont vous aurei comme moi repentance, 
Et quifouJffre\ encor ions voftre ateur 
Le trait poignant de cet enfant vaùiqueur. 



Cartels et Mascarades. — Ce livre eft en grande partie inédit. Le com- 
mencement manque. II y a dans le manufcrit une lacune de huit feuillets : 
je n'ofe dire que cela eft malheureux. J'ai promis de donner une édition 
complète des vers inédits de notre poète, je reproduis donc ici (crupuleufe- 
ment ce qui refte de ces Cartels âc Mafcarades, malgré la médiocrité de 
renfemble. Le leéteur trouvera toutefois quelques fragments dignes d'éloges, 
& je me permets de fjgnaler le Chant pour Mercure : 

Comme mejfager de^ Dieux, etc. 
ainfi que les Stances : 

Pourquoi mes yeux ferpe^ vous de fontaines, etc. 
& le Chant pour Orphée : 

T>e quoi/ert mon chant pitoyable, etc. 

12 I 
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LasI croiei moy, fages par mon dommage, s 

Sur cet Amour vene\ prendre advantage, 

Et, defpouillant tout defir amoureus, 

Pouffe\ l'Amour dans f on tombeau poudreus ; 

Qu'après l'honneur de/on convoy funejle, 

Rien plus d'amour dans vos cueurs il ne refte; lo 

Que s'il retient encor aJfuJeéH 

Voftre vouloir, pour fuivre fon party, 

Et que fa caufe au combat vous convie, 

Vene\ tous fix, je vous contre-^effie. 



CARTEL 

POUR TROIS AMAZONFS. 



'Rien de plus beau nefaid la créature i ^ 

Que de forcer Vimperfai&e nature. 

Voila pourquoi Nature aiant en nous 

Semblé créer des cueurs lâches & mous, 

En nous créant ainji qu'à vous, Mef dames, 

Deffoubs le moule oiife moulent les femmes, ^c 

Nous nous penons les deffaus reparer 

Que nofbre fexe en vousfemble attirer, 

<^ais par le f exe ou bien par la Nature 
Vous ne faille\ : ce n'ejl que la loy dure 
Que vous fouffire\ : loy que l'homme a planté, 2 s 

Seigneuriant fur vojire liberté. 

Que pences vous qui vous rende fi molles, 
Fors que les loys qu'en leurs belles efcolles 

\ . 5 . Sages par mon dommage. — Piaton {Banquet, t. x, p. 272, éd. des 
Deux Ponts} : Koti ooc Xiyw, w AydéOuv, fin i^nar&aBai xtiro rovrov, 
ak\ àirô TÛv •nfuripùn'» TraOïQ^ecTwv yvôvrec, tvXa^qO^Qvae, xat /;Aif, narà 
rrîv ira^oiucotv, &(T7ttp viffriov, necOévra Qfvûvac. 
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Vous aprene\, aprenant les defirs' 

Qui les alume aus amoureux plaijirs, ^ c 

Et vous laiffant attirer aus délices 

De leurs propos tout fucre\ de blandiçes. 

Eus me/mes font, lors qu'ils font martirej 
Vu fol Amour, chetifs, eflangourei, 
Anéantis par le feu qui les hrujle : ^ > 

Tefmoing en ejf lefilandier Hercule, 

Voilà pourquqy, pour, libres, éviter. 
Tous les attraiéls qui nous peuvent tanter, 
Hommes, Amour & flammes amoureufes 
Nous mefprifons, enfuivant, courageufes, 4^ 

SWars, qui, bravant, enfle nos cueurs guerriers, 
Et fur nos fronts plante mille lauriers, 
^^us faifons voir par le bout de la lance 
La femme à l'homme efhre efgale en puiffance, 
Et qu'il ne faut que vouloir & tanter, 4 s 

En ce que doid la femme exécuter. 
Il eft en vous d'en voir le tefmoignage. 
Si vous daigne\ mettre comme pour gage 
Et pour un pris un aneau de vos doi&s, 
Qui fera gain pour l'une de nous trois, ^c 

Si par fa lance en main ferme portée 
De plus droidfil la bague eft emportée 
Que par ceux là, qui de vous à Ventour 
Semblent braver, chevaliers de l'Amour; 
Et, croiei moy, vous verre\ à l'ef preuve s 5 

V. ai . St pener, s'efforcer; en italien penare U penarfi. 

V. )o. II faudrait : qui Us alument. Je penfe que De Brach a\ait ecni 
alum', Ceft une apocope que ne juftifie pas la fuppreinon fi fréquente alor> 
de Ve muel dans prf, fupplf, etc. 



224 POEMES ET MESLANGES. 

Que noftre adreffe ans armes n'eft pas nntfve. 

Que nous avons de longue main apris 

A bien courir & d'emporter le pris. 

Vous cognoiftre^ que vous faites offence 

A noftre fexe emploiant leur vaillance 60 

Tour vous vartger d'un tort ou d'un antrrous, 

Veu que l'effort de vaillance eft en vous. 

Ou les pouffer aus braves entrejmfes 

Touvans à fin par vos mains eftre mifes. 

Voftre pouvoir mirei donques en nous; 65 

Ne permette^ aller courre pour vous 
Ces chevaliers. Laiffant amour & flammes, 
Laiffei courir les dames pour les dames. 



CARTEL 

DU PREMIER CHEVALIER 



éMadame, fi l'ardeur de voftre belle flamme 
Qui, fans vous efchaufer, a faiél brufler mon (mte, 70 

Alumant mes pencers les a peu fur-iauffer 
Tour, chevalier errant, me faire traverfer 
En mainte région, mainte mer, mainu terre; 
Si le feu de l'Amour a le feu de la guerre 
Soufflé dedans mon cueur, faifant qu'en tous ha\ars 75 

Veffous voftre faveur j'ay fuiyy le dieu Mars, 
En aiant raporté mainte belle viAoire : 
La moindre part eft mienne, à vous feule eft la gloire. 

Voilà pourquoj, fuivy de ces deux chevaliers, 
Qui, compagnons de guerre, ont part à mes lauriers, 80 

V. 6). J'aimerais mieux lire : Ou les pouffant. On pourrait, il eft vrai, 
admettre à la rigueur que ou les pouffer eft mis pour ou pour les pouffer, & 
c'orrefpond à pour vous yanger du vers 6i . 
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Je viens rendre à vos jeux le pris de mes conqueftes : 

Vos yeux m'aiant conquis, vos yeux feuls Us ontfai&es, 

J^'Çous proteftons, Madame, eux pour V amour de moy, 

Qui de m' eftre féconds ont engagé leur foy. 

Que, de quelque cofté la Fortune nous porte, 8^ 

Hardis, nous marcherons toujours foubs voftre efcorte ; 

Vousfere\ la bamere où chacun fe rendra; 

Jamais aucun de nous les armes ne prendra 

Que foubs voftre faveur, S^, fans long temps attendre, 

Tour vous, des à prefant, nous allons entreprendre 9 c 

De courir une bague; & ceux la qui voudront 

Contre nous contefter raporter n'en pourront 

Qu'une honte pour pris, veu que noftre courage 

Se renfle en nous deux fois par un double advantage : 

S ouftenants que première a le los mérite 95 

Ve l'efprit & du corps voftre double beauté. 



CARTEL 

DU SECOND CHEVALIER. 

Madame, en vous voiamje vois les yeux de tous 
Comme fur un miracle eftre toume\fur vous, 
Si, tout ainfi que l'oeil tire l'oeil qui le mire, 
L'oeil le vouloir de tous par mefme force attire, 1 00 

Tout le monde eft à vous : Dieu,, que de volontei 
Qui ploient foubs le Joug de vos rares beauté^! 

Si donquesje vous fers, ma gloire en eft plus grande, 
^Puisque fous voftre empire à tous voftre oeil commande; 
Je lejers & ne veus qu'au coup de fan pouvoir 105 

V. 85. De quelque coflé la Fortune nous porte» De Brach pouvait dire : 
Ve quelque cofté que Fortune nous porte; mais on retranchait volontiers alors 
le que, U non à tort. Voyez Génin, yariations du lang.fr., p. 419 & Tuiv. 
T. 11. 39 
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En la cource entreprinfe au courir me mouvoir; 

Et, comme le Soleil de plus de violance 

Efmeut les proches feus qui font fous fa puiffance, 

Je veus ejhre emporté d'un cours fi violant 

Que tout autre après moy n'ira que d'un pas lant : no 

céujifuisje oppofé d'une plus proche voie 

Au dousfeu que voftre oeil dedans mon cuevr envoie. 

Je vay donq me mouvoir; voftre feu conduira 

Mon bois dedans la bague où mon oeil vifera, 

POUR UN MERCURE 

SEPARANT SIX CHeVALIERS PRETS A COMBATTRE. 



I 1^ 



Holal retire^ vous! le grand Dieu des combats. 
Le petit & grand Dieu des amoureus esbats, 
T{gguardanî au miroer des chofes efternelles. 
Ont veu l'effed prefant de vos folles querelles; 
Et, comme eftcau des Dieux l'efle-pié mejfager, 
M'ont faid fondre en ce lieu dejjous un vol léger, 120 

cdffin de déformer, en efmouffant vos rages, 
De vos armes vos mains, de haines vos courages. 

Ils vous mandent par mqy que les deftins amis 
Ont un effeâ plus digne à vos valeurs promis ; 
Que, fuivant le pouvoir que l'aftreufe influence 1^5 

Leur donna deffus vous par efgale puijjance, 
Ils vous couronneront, comme amants & guerriers, 
De myrthes amoureus, & de vainqueurs lauriers, 
En vous faifant, hardis, dans le champ de la gloire, 

V. 112. Mi mouvoir, partir, me mettre en marche; à l'italienne. Danti 
[Inferno, chant i, dernier vers) : 

sAllorfi mojfe, ed io li tenni dierrc. 
V. 144. Cf. Homère, Hymne à Mercure, vers 52 & fuiv. 



LIVRE QJUATRIESME. 227 

Efcarmouchant l* Amour, briguer mainte viâoire. mo 

é^ais voiei ces guerriers, ils ne bougent d'un lieu ; 

Ils reffentent des) a la prefence d'un Dieu; 

Leurs cueurs fe fous-mettant, ils mettent bas les armes. 
Ceft ainji qu'il faut faire, 6 valeureux gens d'armes! 

Ces piques donne\ moy, il les faut referver i \ 5 

o4ux exploits où, ces Dieux vous veulent ef prouver. 

Mais, avant que vouloir, achevant mon mejfage, 

De voftre humble devoir leur rendre tefmoignage, 

Je veus me repofer, m'ef galant içy bas, 

Car avec les mortels les Dieux ont leurs ejbats, m^ 

Deffus ce lue qu'icy tout à propos Je treuve; 

Je veus a fes accords ma voix mettre à l'efpreuve, 

Au dous pincer mes doiéb entrecoupant lefon, 

Aus tirades ma voix alongeant ma chanfon. 

oéujfi, durant la nuid, aiant pris ma volée, ms 

Planant & hachant l'air par la nuiâ eftoilce, 

Je fens mes ejlerons comme à demy fourbus, 

Et, poi\ams, ï avaler de trop d'humeur embus : 

Je les feray fecher à l'ef clair de ces flammes, 

Qui brillent au regard de tant de belles dames. 150 

POUR LE MESME MERCURE 

CHANTANT IT JOUANT DU LUC . 

Comme meffager des Dieux, 

D'effence immortelle, 
J'ay dans le pourpris des deux 

V. 146. Hachant Voir. Virgiu {Géorgiques, 1, 406) : 

Qjtacimqui Ula Itvemfugiensfecat crihera permis. Etc. 
V. 148. S'avaler, fe iaifler aller à val, s'afTaifTer. Voyez plus haut, p. 17. 
— Emhus. Voyez 1. 1, p. aa 1 . 
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Ma loge etemelU : 
oWais & Ciaix & Deàé 1 5 5 

Je voudrais avoir quini 
Et, fans jamais pins goufter 

Des Dieux Vambroifie, 
Eftre fujeA à porter 

La mortelle vie. \to 

Les Cieux, du flamham foUU, 

Les Cieux, par la Lune, 
N'ont, le jour, un feu pareil, 

Ny foubs la mdâ brune, 
o4 ces beaux feus radieux lo^ 

Que Je vois dedans les jeux 
Vrujlants, brillants & ardans 

De ces belles dames. 
Qui ne font aus regardons 

Q^ monelUs flammes. 170 

fay fntvani les Dieux blafmé 

Qtfond, par leurs cautelles. 
Ils ont baffement aymé 

Us femmes mortelles ; 
iMcis, volant les rarete\ 17$ 

Du beau de tant de beauiei, 
Je dy que les Vieux ça bas 

N*ont tort de fe rendre, 

V. 1 60. Le leâeur a fam doute reconnu le rythme de U « vieille chanfoii >* 
du Mifanthrope. 

V. 1 69. Cf. le vers de Nicétas cité 1. 1, p. 1 20, La Fontaine {Fahlis, m, ^1 o) : 

Les regardants en tiraient gloire. 
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Pour Us amoureux efbats, 

Contents, venir prendre. iSo 

^on oeil voit, ââ qud co/ié 

Qu'il prenne fa mire, 
Un traiA ieffus mcyjnsi, 

Un feu qu'on vu tire : 
Le traiA fe pointe en mon cueur, 185 

Le jeu partout eft vainqueur, 
Plaie, brujléje mefents; 

Trêve un peu mes Dames l 
Var vous vaincu je me rends 

Aus traiâs & aux flammes, 19^ 

q4 vous joindre £* m'aprocher 

Mon defir m'attire, 
Pour vous dire & recercher 

Ce (pie je defire; 
tMais je crain, proche de vous, 195 

Aus rais de vos yeux fi dous 
Voir mon eflefe brufler, 

Et, l'ejle emhra\ie. 
Me voir, ne pouvant voler. 

Des Dieux la rifée. 200 

oMais qu'ai je affaire des Dieux? 
C'eft mon advantage, 

V. 186. U faut lire/fu au lieu àefer, qui eft dans le manuscrit r ce qui 
précède comme ce qui fuit l'indique. 

V. 19J-194. C'eft-à-dire : pour vous dire ce que je défirc ai pour le 
rechercher. 
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ry avoir fai& dedans les deux 

Mon dernier voiage .- 
o4us Dieux donqje dis adieu, 20s 

Je ne veus plus eftre Dieu; 
Car onq, en leur firmamam, 

Des divines flammes 
Je n'eu tel contentemam 

Que de voir ces Dames. 210 



% 
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é^TASCoéVJDE VES o4AfES 

* STANCES 

CHANTEES PAR ORPHEE, JOUANT DE SA LIRE, ALANT AUS ENFER*:. 

POURQUOT, mes yeux, fefve\ vous de fontaines 
Tour donner courfe au ruiffeau de mes pleurs, 
Puisque mes pleurs renouvellent mes peines, 
Suivant U cours de mes rriftes douleurs^ 4 

Si l'oeil pleureus arrofant U vif âge. 

Si les foufpirs envoie\jusqu'aus deux, 

Si mille plaints, mille cris plains de rage, 

A la pitié pouvoient fléchir Us Dieux, & 

feujfe des Dieux f entons d* amour la flamme 

Fléchi le cueur, implorant leur fecours, 

Tour d'Eurydice encor nouer la trame 

Du fil vital pour quelque peu de jours . 1 2 

zMais, las! les Dieux & la V or que qui fouille 

Ses traiéès au cueur des princes & des roys, 

Tour triompher de^fi belle dépouille, 

Bouchent V oreille & font fours à ma vois, «6 

Dieux, adieu donq, puisque fans efperance 
D\flre ef coûté ma prière Je pers. 

Mascarade des Ames. — V. 16. Malherbe : 

La cruelle qu'elle efl Je bouche Us oreille^ 
Et nouf laijfe crier. 
Voye« I3 note de Ménage ftjr ce pafTage célèbre, t. m, p. ^64, éd. Barboti. 
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Sous un efpoir plein de iefefperance 

Je vcy tamer le fecours des enfen. 20 

CHANT D'ORPH*EE 

JOUÉ SUR LA URF ESTANT DIVANT LIS ENPttS. 

T)anne mcy, goulfre avemal, 

L'entrée au creus iufemal. 

Je ne crains, avamnreus, 

L'horreur de tonfmfoufreus; 34 

Et quand entré je feray, 

Et que mes veut je ferey, 

Vhiton! fans m' ef corner 

7^ me veuilles refetter, 2$ 

Et i&y grand chien troy^tetu 

Tar Alcide comhatu, 

Ne fay plus pour m'effraier 

Tes trois gofiers abaier. ^ 2 

Car içyje ne vien pas, 

^utorifant mes combas, 

Avec trois chefnes de fer 

Pour t^ arracher hors d'enfer. jo 



V. 19. Les Grecs auraient dit : iXniç avtkiriç, Voyei Rittershuis fur 
Oppien, Cynig., i, a 60, 9l mes Recherches fur fauteur des Êpitaphes de Mon- 
taigne, p. 14. — Ronsard (Amours, i, 11) : 

Qjie dois je faire? Amour méfait errer 
Si hautement que je n'ofe efferer 
*De mon falut que la defefperance. 
V. aç. Troy^tetu : rpcxifoXoç ou xptxàpnvùç^ trkips, épithètet de Cerbère. 
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Et toy qui, viens nautonier, 

Trens le péage dernier, 

Pour traverfer VA cher on 

'Rgçoy moy, Choron I Choron I 40 



CHARON RCSPONDANT DANS LES ENFERS. 



D'où vient ce bruit, n'oy je pas quelque vois? 

Ou je me trompe, oufentens qu'on m'apele. 

Cerbère, alarme! aus aboisi aus abois! 

Ce que j'entens eft une vois mortele. 44 

Qtfi que tu fois qui, hardi, vietis ainfi 

D'un pas fecra, 6* comme par furprife, 

oArrefte toy, dy qui te mené icy. 

Sous quel dejîr, ou pour quelle entreprife. 48 

ORPHÉE RESPONDANT A CHARON. 

Vejbus mon chant langoureus 

Je cherche en ce val ombreus 

Si vqftre Roy par pitié 

éMe veut rendre ma moitié. 52 

CHARON. 

beaufoneur, dy moy, ne fçais tu pos 
Çà bas la loy des enfers eftre telle 



V- 47. Qyi pour ce qui. Nous avons fouvent déjà remarqué la fuppreilion 
(le ce devant que. Voyez t. i, p/95 & aai . 

V. 48. Virgile (Enéide, vi, 385 le Tuiv.) : 

J^avita quos jam inde ut Stygia profpexit ah unda... 
Sic prior adgreditur diâis, atque increpat ultro : 
Qjtisquis es, annatus qui nojïra adfiumina tendis, 
Fare âge quid venias; jam ifiinc & comprime grejjum. 

T. 11. 30 
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Que Je ne puis, fors qu'après le trépas, 

L'amefans corps paffer dans ma nacelle^ ^ 6 

Telle eft ma loy : mais ton chant langoureus 

Si doucement a flatté mon courage 

Que, pour ayder a ton mal amoureus. 

Je te mettray devers Vautre rivage, 60 

STANCES 

JOUÉES SUR LA LYRE PAR ORPHEE, REVENANT DES ENFERS, 
AIANT REPERDU SON EURYDICE. 

De quoyfert mon chant pitoyable, 

O Pluton! grand Roy des enfers, 

Si, tfaiant trouvé favorable, 

éMon Eurydice je repers. 64 

O ardeur d'amour trop fidelle, 

Vourquoy n'as tu V heure attandu^ 

loy d'enfer par trop cruelle. 

Par vous mon efpoirj'ay perdu! 68 

o4u moins que ma doleur j'apaife, 
Et qu'avant partir de ce lieu 

V. 56. VfRGiLE {Enéide, vi, ^27) : 

7^€c ripas datur horrendas & rauca fiuenta 
Tranfportan privs, quant fedibus ojfa quiemnt. 
U vers )9i : 

Corpora yiva nef as Stygia uâare carina, 
V. 59. Nous avons déjà rencontré l'expreinon aider à quelqu'un au vers 551 
de V Hymne de Bourdeaux, 

V. 79. Forme optative : Plût aux dieux que votre nombre fikt accru par 
moi, Tans que je dufle déformais repartir de ce lieu. 
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zMon Eurydice )e rebaife, 

Luy difant un dernier adieu, 7^ 

T^iens, reviens! mon Eurydice, 

Je te /apele par trois fois; 

Las! elle fuit. . . Plus n'eji propice 

Le cruel Tluton à ma vois, r^ 

o4dieul d'enfer éternelle ombre; 

Mânes vains, Je vous dis adieu; 

Feuft accreu par moy voftre nombre 

Sans jamais partir de ce lieul »o 

POUR QUATRE AMES AMOUREUSES 

ESTANT DANS LES ENFERS, VOULANTS SUIVRE ORPHEE. 

Suivons le fous cette ombre efpeffe... 

Orphée! Orphie! conduy nous; 

Dejfous ta lyre chantereffe, 

Tu charmeras les yeux de tous, s 4 

ORPHÉE LEUR RESPONDANT. 

Helas! affin de charmer 
L'ennuy qui me vient d'aymer, 

V. 61. De quoy pour à quoi. Racine a dit dans Phèdre (n, 5) : 
De quoi m' ont profite mes inutiles foins? 
6fc) avant lui, Corneille {Hèraclius, i, 1) : 

Helas f de quoi mefert ce dejfeinfalutaire? 
V. 8}. Dejfous, U ailleurs /(7Ï/5, avec-, au Ton de... Virgile {Copa, 2) : 

Crifpumfub crotalo doâa movere latus. 
V. 85. Le leôeur remarquera que ces ftrophes d'Orphée U celles qui 
ont précédé (vers 21 b fuiv., 49 & fuiv.) ne contiennenl que des rime= 
mafcuUnes. 
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feftoy çà bas défendu; 

Mais ma peine fay perdu . s s 

Qui ejies vous, outrecuidei, 

Qui voûlés, par moy guidej, 

En me fuivant au retour, 

Revoir la clarté du Jour ^ 93 

LES QUATRE AMES 

CHANTANS TOUTES ENSEMBLE. 

De l'enfer nous fommes quatre âmes 

Qui d* Amour ontfuivi les pas, 

Tefmoignans que d'Amour les flammes 

Apres la mort ne meurent pas. 96 

S^us avons fenti maints outrages, 

Maints dédains, maintes cruautei, 

Et de nos maiftreffes volages 

Ef prouvé les legerete\. 100 

éMais leur cruauté fuportée 
Nous avions plus légèrement 

V. 89. Qui efles doit fe prononcer ici en deux fyilabes. 
V. 108. On fe rappelle que Virgile nnel les amoureux de fon enfer dans 
un bois de myrtes {Énèide, vi, 443) ; 

. . . Myrtea circum 
Siîva tegit... 
V. 110. C'eft-à-dire : Qu'elles ont été trop amoureufes pour d'autres après 
notre mort. 

V. 112. T{jen d'amour. Cette expreflîon, toute latine U grecque, me rappelle 
la fin d'un vers de Solon : 

• . . ccTÀp vf^uv oùSiv CT tOTtv l^sty , 
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Esperam qt^une mon haftée 

Mettroitfin à nojlre torment. 104 

éMais tant s'en faut, car mille peines, 

Mille ennuis, mille maux divers 

Ont tourmanti nos ombres vaines 

c4us enfers fous les myrthes vers, i^s 



Or, dejirant leur faire entendre 
Qu'Amour leur a trop commandé. 
En ce qu'à nojlre froide cendre 
Rien d'amour elles n'ont gardé, 
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Nous dejironsfous ta conduite 

Si tu veus nous favorifer 

Aveques toy prendre lafiiite 

Tour les voir & les accufer. 116 

LES QUATRE AMES HORS D'ENFFR 

SUIVANT ORPH^I 

Tour fortir, ejlrange merveille, 
Il a du grand chien infernal 

ce que Godefroy Malvin a fort bien traduit dans une paraphrafe inédite : 

On n'aperçoit en Tair unJeulJiUî de nue. 
Comparez plus haut, 1. 1, p. 264, TexprelTion équivalente guWgue choje de vie. 
Rabelais ( Gargantua, chap. 50] : « Il difoit ne leur avoir fait bien qui fu(^ 
à l'eftimation d'un bouton, 8c, fi rien d'honneQeté leur avoit mondré, il eOoit 
tenu de ce faire. » 

Amyot, dans le traité de Plutarque : Comment il faut lire les Poètes, ch. xi, 
traduit ainfî un vers célèbre de V Iliade : 

Tyrongne, aux yeux éhonte-^ comme un chien, 

Au cueur de cerf, qui de valeur n'a rien. 
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L'oeil vaillant charmé par l'oreille, 

De Charon pajfant le canal. 120 

que d'Amour grande eft la force! 

Tar luy tout prend heureufe fin, 

Puisque par luy l'amour eus force 

La Mort, l'Enfer & le Deftin, 12^ 

Or, allons, âmes bien heureufes, 

Tortant l'ardeur d'un feu jalous, 

Punir nos dames ouhlieufes 

De leur peu d'amitié vers nous. i a 8 

Qu'au plus clair du Jour, à toute heure, 

A tout moment & en tout lieu. 

Qu'en Veffiroy de la nuiâ ohfcure 

!^^us errions fantofme à leurs yeux ; 1 j 2 

Jusques à ce que leur rudejfe 

Et l'oubli prompt de leurs amours 

Sente une peine vangereffe 

Aprei le terme de leurs jours. i}6 

V. 1 j I . Il faut remarquer que le mot effroi s'employait Couvent ainfi dans 
des proporuions de fens a6lif : leffroy de la nùiâ ohfcure efl Teffroi que caufe 
la nuit obrcure. De Brach a déjà dit (t. i, p. 345) la nuit pleine âeffroi pour 
la nuit qui remplit d'effroi; ailleurs (t. 11, p. 174, voir la note à cet endroit), 
on a vu l'effroi Jtune grand chofe noire. Molière, dans l'École des Femmes (iv, 8), 
a dit : Un monftre plein i effroi. — Comparez le vers de Racine (Athalie) : 
Citait pendant Vhorreur d'une profonde nuit. 

V. ija, Lifez fantofm* pour fantof mes; c'eft encore une apocope. Cf. 
vere 185, eir pour elles. D'Aubigné (Tragiques, p. 54) dit eusï pour eujfes. 

V. 139. Cercher, dans le fens du latin lujirare, inyefUgare, fcruter; acception 
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CARTEL D'ORPHÉE 

AUS DAMES, CONDUISANT DES ENFERS LES QUATRE AMES AMOUREUSES. 

o4ffin encore un coup d'efmouvoir à pitié 
Le cueur du noir Pluton pour r^ avoir ma moitié, 
favoy cerché l'enfer, oii de ceux là qui meurent 
Les âmes, fans retour, à tout Jamais demeurent : 140 

Quand ces âmes içy, qui ont, fuivant le fort, 
Senti les traits aigus de l'implacable Mort, 
Toutes quatre après moy, d'une vois foible S' morte 
Comme venant de loing, m'ont did en cette forte : 

ce Tu te trompes, harpeur, en pençant ef mouvoir 145 

Tluton avec ton chant pour ta femme /avoir : 
Il a bouché l'oreille à ta douce prière, 
Defpuis qu'en retournant ton regard en arrière, 
Tu voulus voir, peu eaux, & d'aije trop ravi. 
Ta femme repromife & qui t'avoitfuivi, m© 

Cejifaiâ; il ne faut plus cuider trouver propice 
Vers toy rien içy bas pour l'amour d'Eurydice. 

» cUfais, helasi Ji tu veus, tu peus, malgré le fort. 
Nous fayre repaffer lirrepaffable port ; 
Forçant les loys d'enfer, &, au jeu de ta lyre, 155 

fréquente chez les Italiens; en voici un exemple de Dante {Inferno, r, 8j ) : 

Vagîiami 'î lungofiudio e 'l grande amore, 

Che m'hanfatîo cercar lo tuo volume. 
V. 149. Peu caut, peu prudent, incautus. — Virgile (Céorg., iv, 488) : 

Qjiumfubita mcautum iemeniia cepit amantem. 
V. 151. Ceftfaiâ; c'en eft fait. Malherbe commence ainfi un Sonnet : 

Ceftfait, belle Califte, il n'y faut plus penfer. 
V. 1 54. Voy. Rittershuis fur Oppien, HaL, iv, 39a. Racine [Phèdre, 11, i) : 

tMais il n'a pujortir de ce trifte féjour, 

Et repajjer les bords qu'on pajfefans retour. 
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Tipanr le nautonier, au monde nous conduire; 
Car le meffi qu'il a de ta femme fera 
Que de nous bien guarder il ne s'avifera, 

» Comme la tienne, helasi nos mif érables vies, 
Sous l'empire d'Amour furent ajujeties, 160 

Cepandant que les deux & les destins amis 
De filer noftre vie à la Parque ont permis; 
Mais lors chacun de nous ayma d'une amour telle 
Qife l'un, aiant trouvé fa maiftreffe rebelle. 
Les deux, d'un cueur léger, F autre qui n'aymoit pas, 165 

odvons efti conduits par l'amour au trépas. 
Mais fans trouver l'obli de l'onde oblivieufe, 
Chafcun de nous encorfon ardeur amoureufe 
Tellement alumée a dans lefouvenir 

Qu'avecques ta faveur nous voudrions revenir 1 70 

q4u monde pour les voir, & non pas pour envie 
De voir filer en nous une nouvelle vie, 

îi Si donques, pour l'avoir quelquefois efprouvé 
Quand de ton Eurydice abfent tu fes trouvé, 
Tufçais l'ennuy que donne une atfence amoureufe, 1-5 

Que le regret de voir la peine langoureufe 
De ces quatre amoureus te ploie à la pitié, 
Et prefie ta faveur à leur fain&e amitié. » 

V. i^j. Le Meffi, la méfiance. 

V. 164-165. L'ellipfe contenue dans ces deux vers, & furtout l'emploi de 
Us deux pour deux autres rendent cette phrafe fort peu claire ; le fens efl : 
<* L'un de nous ayant trouvé fa maîtreire rebelle ; deux autres ayant trouvé 
leurs maîtrefles d'un cœur léger; l'autre, le quatrième, ayant trouvé fa maîtrefle 
qui n'aimait pas, nous avons, etc. » 

V. 167. Ohli, en italien obhîio, — Obîivieux, en latin ohlmojus. En italien 
on trouve aulïî ohhhofo & ohhlryiofo. 

V. 187. Ici, comme au vers 96, De Brach femble s'être Touvenu des beaux 
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cdinfin, en me flattant, ces quatre belles âmes, 
Semants encor l'ardeur des amoureuf es flammes, ^^o 

M'ont tellement efmeu à leur deuil langoureus, 
Qu'oubliant pour leur mal mon torment amoureus, 
En me fuivant de loing, n'aparoiffant qu'en ombre, 
Conduites je les ay par une voye f ombre 
D'enfer jusques icy, où ell'ont eftimé 185 

Trouver ce qu'elles ont autrefois tant qymé, 
Qu'elles ayment encor. Or voie\ donq, mes Dames, 
Si quelqu'une de vous recognoiftra ces âmes; 
Et d'elles aprene\ les peines qu'en enfer 
Ont les âmes qu'Amour n'a pouvoir d'efchaufer; 19° 

Et, par le mal d'autruy vous rendant bien aprifes, 
Faites qu'en vous d'Amour les flammes foient efprifes, 

CARTEL POUR CHARON 

CERCHANT DES AMES ESCHAP^ES D'ENFER. 

5^Çf vous effiraiés pas, mes Dames, pour me voir 
Craffeus, poiffeus, affreus, à l'oeil hideus & noir, 
Car, icy, ferpentant, un fleuve ne recourbe 19 s 

Ses eaux dans un canal plein de fange & de bourbe. 
Comme ilfaiél en enfer, qui vous puijfe effiraier. 
De peur que mon bateau vous y face noier. 

vers que Dante met dans la bouche de Françoifede Rimini {Inferno, v, lO)) : 
Amor, ch'a nuUo amato amar perdona. 
Mi prefe del cqftui piacer si forte, 
Cke, corne vedi, ancor non m'ahhandona. 
V. 194. Virgile {Enéide, vi, 298 & fuiv.) : 

Tortitor has horrendus aquas 6r fumina feryat 
Terrihili fqualore Charon, cui plurima mento 
Canities inculta jacet ; Jïani lumina fiamma ; 
Sordidus €x humeris nodo dependet amiÛus. 
T. 11. ^i 
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Tour traverçer cet eau vous me fere\ menées 

Un jour, quand vous aure^fini vos deftînées, a-o 

Si Pluton, me privant du droiâ de pajfager, 

Ne me veut à jamais des enfers eftranger. 

éMais fans tant m'abufer, hel dites moy, mes Dames, 
De grâce, dites moy, n'avous point veu quatre âmes. 
Qui, traijheffes, rompant les ftatuts de la Mort, 205 

T)ans ma gondole mefme ont traverfi mon port. 
Sans que du chien portier abaiant à trois gueules 
Elles aient eu peur, bien qu'elles fuffent feules. 
Fors que d'un conduâeur qui, larron & mefchant, 
q4 trahi tout l'enfer avec f on pipeur chant : aïo 

A! le traijhe qu'il eft, le traiftre!... Je l'aj/eure, 
Sijepeus l'atraper,.. Mais il faudra qu'il meure • 
Je l'atraperay donq, 6* luy feray fentir 
De fon forfaiâl commis un cruel repentir. 

©ftt moins pourquoy n'a-t-il, comme le fils d'Anchife, ai s 
Avec le rameau d'or fini fon entreprife? 
Rameau que je receus comme pour pajfe port 
Du voyage d'enfer devant qu'il ne fuft mort. 
Car, aiant du rameau l'offrande vénérable. 
Ce fer oit un tefmoin pour me rendre excufable 220 

Vers Pluton, qui m'accufe en ce que, par trois fois, 

V. 20"^. Sam tant m'abufer, fans perdre ainfi mon temps en paroles inutile>. 
Héliodore (v, i) : AXa« ri T«ûra «wpî fiijxûvw. — Hésiode {Thèog,, 55) 
ÀWà xLn fitoc raOra nepi 9pvv vi nepi nirpu'^i 
V. aoç. Seules fors que de, dépourvues de tout compagnon, fi ce n'efl de.. . 
V. 216. Voy. Virgile, En., vi, ij7 & 4o6atfuiv., &. Heyne, Excurfus. 
V. 23 a. Voyez Virgile, Enéide, vi, 6)8-644. Dans une épitaphe conferve*» 
par Gruter [Anthol. Palat., app., 278; Anal., t. m, J12) je lis ces vers : 
ivOu x0(t' HAvaîuv Trf^ÎMv antprSKret yiynQaç 
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Par Hercule, Thefée, Orphie & Pirithois, 

J'ay troublé f on enfer : fi qu'il m'a, plein de rage, 

Sufpendu, me privant du droid de mon naulage. 

Je crevé de defpit dequoy fans Vatraper 22^ 

Ce traiftre a peu d'un chant mon oreille piper, 

olifais, helasi dites mqy, à ornes amour euf es, 
D'où vient voftre defpart? n'eJKe\ vous pas heureufes 
lyeftre parmi les bois des champs Elifiens, 
Dejfous l'ombrage frais des mjrthes Paphiens, ^^o 

Tar les prei toujours verts, dejfus leurs herbes moles 
Faifans en entrelas mille & mille caroles. 
En attandant de voir vos maiftrejfes un jour 
Venir apre\ leur mort contenter vofire amour? 
Heureufes vous etie\ : mais vofire impatience • ^h 

Vous fera de cet heur porter la pénitence. 
Si bien tofi vous n'ale\, en vous rendant à nous. 
Là bas du 'Rgy d'enfer apaifer le courrous. 

Tour donc les y mener, dites moy, Dames belles, 
Si de ces âmes là vous ave\ eu nouvelles. :}4o 

^infi de vos amants & de vous f oient toujours 
Selon vofire defir heureufes vos amours; 
Et de mille ans la main de la meurtrière Parque 
S^ vous conduife à moy pour vous mettre en ma barque! 

V. 241. Ainfi, exclamation optative : Plaife à Dieu que... Nous en avons 
rencontré un exemple, t. i, p. ^5. — Racine (^Efther, m, j) : 
c^infi puijfe fous toi trembler la terre entière! 
Amji puijfe à jamais contre tes ennemis 
Le bruit de ta valeur tefervir de barrière! 
Le^ Grecs employaient dans le même fens la particule taç^ 6l les Latins^c. 
Voyez Boiflbnade fur Nicétas, t. 11, p. 107. 

V. 344. Ici finiiTent les pièces inédites. Celles qui Tuivent Tout extraites de 
l'ancien imprimé. 
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CHq4NT 

pour qjuatre pelerins d'amour. 

O enfant, qui ions les deux 
Fis foubs ton obeiffance 
D'une invincible puiffance 

Courber le plus grand des Dieux, 4 

Changeant fa forme divine 
Tour abufer nos beautés 
Soubs les mafques empruntés 
De taureau, d'or & de cigne; 8 

Toi, duquel le Dieu boiteux 
Plus chaude a trouvé la braije 
Que celle qu'en fa fornaife 
Soufflent fes foufflets venteux; 12 

Qui aux hommes fur la terre. 
Qui par-mi Var aux oifeaux. 
Qui aux poiffons foubs les eaux, 
iMaifire de tout, fais la guerre ; 16 

'Reçois, enfant immortel, 
Ces ojrandes amoureufes, 



Chant pour quatre pèlerins. — Ce chant U les deux Sonnets qui le Umnd 
font extraits de la cMafcarade du Triomphe de Diane. Celte Mascarade, com- 
pofée de profe U de vers, n'a pas nnoins de 50 pages dans l'édition originale. 

V. 8. Sur Cygne rimant avec divine, voyez Génin, Variatiom, p. 16 & 17, 
& Quicherat, Traité de Verfification, p. } 77-3 78. 

W, 22. Contre-aimé, payé de retour. Cf. t. 11, p. 47, & Théocrite, xii, 16. 

V. ^2. Pline (H//?. Nat., praef.) : « Verunn «t diis lafte ruftici multaeque 
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Que nos mains ievotieufes 

Appandentfur ton autel; ao 

Toffirant, pour fléchir nos Dames 

Souhs un amour contre-^imé, 

(Au lieu d'un cierge alumé, 

U^s cœurs hrulans de tes flammes. 24 

Nos vœus font petits & bas, 
Indignes de ton mérite; 
iMais à V offrande petite 

Les Dieux ne regardent pas. as 

Cerés fur les bleds commande, 
Vacchus efl le Dieu des vins : 
Mais deux épies, deux raifins 
Ils reçoivent pour offrande. $ a 

iMais nous ne voulons pourtant, 
Riches d'une amour trop forte, 
T aller en la mefme forte 

D'un peu d'amour contentant; 36 

Chacun de nous te prefente 
Un cœur d'amour embrajé, 
Un efprit martirije, 
Soubs une amour décevante. 40 



gentef^ âc mola tantum falfa litant, qui non habciU thura; nec iilli fuit vitio 
deos colère quoquo modo poHet. » — G. Malvin (^/rs méiits) : 
Les grandes dettes qui fappaifent et offrandes 
Confiderent les caurs & non pas les plus grandes. 
Cela rappelle ces vers de Philémon {Fragm. incert., 75, éd. Meineke, 1833) : 
ÀTrav dcoôutvov dûpov, av r.ai fiotpov i. 
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Serfs de noftn affe&ion, 
!\pus t'offrons lafrenefie, 
La fureur, lajalow{ie, 

La bouillante paffion, 44 

Le deuil, le pleur, la trijie^e, 
Le defdain & le courrous, 
Et le pis qu'apporte en nous 
La rigueur d'une maijlreffe, 48 

Nous voyant donc, Cupidon, 
Geinés fouhs un tel martire; 
Serre le frain de ton ire; 

EJiains en nous ton brandon. ^2 

Ou bien fay. que nos aymies 
Fléchijfant fouhs la pitié 
Contr'-nymant noftre amitié. 
De ton feu f oient enflammées . s ^ 

SONtNiETS 

I 

AMOUR, s'il te fouvient, quand ta flèche meurtrière, 
La première en mon cœur gaigna ma liberté, 
Tu fçais qu'après avoir ma prière ef coûté 
Tu donnas à mon cœur fa liberté première. 
Or cete liberté, quife bravoit, trop fiere, 5 

Voyant d'aucun lien mon cœur n'eftre atrefté, 

Sonnet i. — V. 11. Imitation du Sonnet gafcon cité p. 18t. 
Sonnet 11. — V. 6. Arc turquois, arc turc. Il faut noter qu'en italien 
turcdjfo figniBe carquois. 
V. 10. Ceji penfant la blejfer^ c'eft que tu pentes )a blefler. 
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Comme en te mefprifant, regarda la beauté 
Qui me devait navrer d'une flèche dernière. 

Las! chetif, pour un trait que tu m'avais lancé, 

Je vi de mille traits mon cœur outreperçé; 10 

Jefens pour un brandon cent flammes éternelles. 

cAmour, encor un coup» encor un coup pitié! 

Car, comme aux autres maux, Je crains en l'amitié 
Les recheutes qui font le plus fouvent mortelles. 

II 

c4mour, jifoubs tes pieds par ta flèche mortelle, 
Aux pieds de ton autel tu me vois abattu. 
Pourquoi, plain de rigueur, encor me pourfuis tu, 
(SH'eflançant coup fur coup une flèche nouvelle? 

Si tu veux mériter une gloire immortelle, 5 

Va de ton arc turquois efprouver la vertu 
Contre cete beauté qui, t' ayant combattu. 
Se montre vainquerejfe à mon amour rebelle. 

zMais las! Amour, je croi, ce qui te fait lancer 

Tant de traits dans mon cœur, c'eft pençant la blejfer, 10 
La voyant dans mon cœur fi vivement emprainte. 

Mifericorde! (Amour, ce n'eft que f on portrait, 
Viens le donc effacer par le bout de ton trait. 
Ou bien va la bleffer par une mefme attainte. 

riNDU LIVRE QUATRIESMF. 




ADDITIONS 



T. H. 



3* 



\ 



^i%W 




ADDITIONS 



AUX N o r r ;. ou d f u x i è m h v o i li m f 






POFMFs FT MFSLANr,F> 

LIVRE PREMIER. 

V. ^, Orle à Montaigne, vers i-6. BaÏf (Pajfetems, T i6, r*j : 
Varc n'efi tousjours tendu. Qui ne Viroit détendre 
L'on verrcit fur le lut fe rompre le cordage : 
Lef'pritfe lajferoit s'ilfalloit tousjours tendre. 
P. lo, Monomachie de David 6c de Goliat, vers i8. DingèiH' cJe Laeitf 
(i, I, 9) rap|M>rte cette parole de Thaïes : ri ro 5fwv; tô fAïjTt àfi'/^r,'» 
ly^'i'i fiifri Tf^fiiTifv. 

P. II, vers 4j. Defcrouiller. On lit dans Ronfard {Ecîogue, i 
Dès la poinâe du jour, ce grand bouc qui femme tlle , 
N'attend que le pafteur tout le troupeau réveille, 
^ais il fait un grand bruit dedans Veflable & pui>, 
En pouffant le crouillet, de fa corne ouvre l'huis. 
Le crouillet eft le verrou. On trouve aufli les formes courra//^ courred, courr/.in 
(Voy. Rabelais, iv, 6, à la fin). Les formes crouillou U courrouii, emf»l"\c<' 
dans le centre de la France, fc rapprochent davantage du gafoon garrowlh. 
Voy. le Gloffaire du centre de la France, de M. le comte Jauberl, aux ii:.>s 
courrail, courrailler, courril, crouiUoux, etc. Dans les environs de Renne"-. c»n 
dit le crouille, d*où le verbe crouilUr, mettre le verrou. Voy. dans les Memoif€^ 
de la Société des Antiquaires de France, t. vi, p. 335 -a 73, la Lifie de quelque^ 
mots en ufage à Rennes, par M. F. -A. Le Mière de Corvey. 

P. 13, vers 56. On pourrait rapprocher de l'expreftion d FTchvIe, zOuk 
ffrpaToO, ce palTage de Montaigne {Effais, ni, 4) : « Luy [le ficui- dMim- 
bcrcourt] Tentant le vent de la première ondée de ces gents (|ui venoit-nt i.- 
ruer en Ton logis, etc. » — Virgile {Céorgiques, 11, 463 ) r 
.Maiie falutantum totis vomit aiibus midam. 

^5« 
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P. 15, veis 125-126. Ctfi or que vous dive\, que voux déve\ garder, etc., 
répétition qui rappelle celles de VIliade, xx, ^71^ xxii, 127, U xxiii, 64 j. 

P. 16, vers 152. Un arbre au jplain et une prèrie. Cf. Virgile, Enéide, ix, 
68 1; Ml, 680; Homère, Iliade, xii, ip. 

P. 18, vers 178. Tout ainfi eft mis pour cnnji. Kien n'ellplus fréquent chez 
notre poète. Voyez les pages 90 &c 91 de ce volume, U furtoiit X Index. — 
Régnier {Satyre, vu, jo) : 

Tout ainfi qu'un cheval qui a la bouche forte. 
Cf. Satyre vi, 148. Après avoirnoté, à ces deux paflages, que tout s'employait 
jadis dans un grand nombre d'exprePfions pour leur donner de l'énergie^ 
M. Poitevin, le dernier éditeur de Régnier, a commis une alTez grave erreur 
fur ce vers (147} de la iv* Élégie de notre vieux fatirique : 
O beauté! foites en tout ainji qu'il vous plaift, 
M Le fens de ce vers efl, dit le commentateur : ^gijjèj en tout, en toutes 
chofes, félon votre fantaifie; d'où réfulte un vers brifé ti fans hémiftiche, 
c'e(l-à-4ire une ligne de profe tout à fait défagréable à l'oreille. >* Je puis 
alTurer au favant grammairien que le fens efl : O beauté! foites-tn comme il 
vous plaira, tout comme il vous plaira, k. Régnier n'eft pas coupable de ce 
dont on l'a accufé. Faites-en efl mis pour agiffi-^-en. — Montaigne {Ejfais, 
III, 4) : « Voyla comme Ton en fait. » — Il ferait facile de citer ici un afTez 
grand nombre de locutions du xvi* fiécle compofées avec tout; mais je me 
contente de fignaler dans Des Périers (Nouv,, 27 ftc 44) tout chacun, qui 
répond au grec nàç rtç k. nàç ixaoroç» 

Vers 195. Ouvrez des guillemets en tête de ce vers, pour les fermer après 
le v»*rs 218. 

P. 2^, vers 305. Defifter de... Voyez le Lexique de Corneille, t. 1, p. 191. 

P. 25, vers ^54. Les Grecs diraient proverbialement : i* Xvxou arôfittr^ç. 
Cf. Longus, I, a. Voyez Suidas fur ce proverbe. 

P. 27, vers 407. Lirez : Qyand David arriva, lors chacun... 

P. )i, vers 505. ViRGiu {Enéide, v, 376 : 

. . . Altemaque jttâat 
"Brachia protendens, €r verberat iûibus auras. 

P. )2, vers 5)4. De Brach a eu fous les yeux l'Hymne iv de Ronfiird, 
lequel contient le combat de PoUux avec Amycus. Ronfard, à cet endroit, a 
imité Valérius Flaccus {Argon., iv), que De Brach a pu connaître aufli. 

P. 5), vers 548. Racine {Phèdre, 11, 1) : 

Le fer moiffonna tout, & la terre humeâée, 
3ut à regret lefang des neveux iÈreôée. 

Vers 5 58. 5e combattoit, Voy. Génin, Variations du langage franc., p. 444, 
u C^odefroy, Lexique de CorneiUe, t. 1, p. 4) . 
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P. 15, Sonnet), vers 1. Depuis U tendre lait de ma jeunejfe, latinifme. 
QyiNTiUEN {Inft. or., i, 1) : « ... Educatio a laéte cunisque initium ducit. • 
Cf. t. 1, p. 355, /e rude îaiâ des lois-, &, t. 11, p. 96, le laiâ ^humanité. 
P. )6^ Sonnet m, vers 4. Mettez un point-virgule après nature. 
Vers 8. Ficher fes yeux, Montaigne (EJfais, m, 4) : « Le mourir luy 
[à Socrate] femble accidentel, naturel k. indiffèrent; il fiche là juftement Ta 
veue, Ift s'y refoult fans regarder ailleurs. » 

P. )7, Sonnet iv, vers 4. Théodore Prodrome {Rhod. 6r Dos., ix, 65) : 
Eyvwv' ip&v yàp xàç ip&aaç xap^iaç 
pâwv dcoeyvû, xecl rc irâv^^ouv fiàBip, 
P. )9. Sonnet vi, vers 6. Demeure a ici te Cens de féjour, aâion de féjoumcr. 
La Reine de Navarre (Prologue de VHeptameron ) : « Je m'esbahis que vou> 
ne regaixiez quelque pafletemps pour adoulcir l'ennuy que nous porterons 
durant notre longue demeure. » Ce mot avait aufli le fens d'attente, retard. 
Voy. Régnier {Sat., viii, 197). 

P. 40, Sonnet vi, vers 1 1 . Voyez les paflages cités par Courier, dans fei 
notes fur Lucius de Patras, p. 184. 

P. 41, Ode, vers 15. Th. Prodrome {Êpigr. ined., p. ao), éd. Le Bas} : 
E^f û^spov irarnp fit yivvÂ xaî rpifu' 
viro Çuyôv douXov ià vof 7rô9oc fipu. 
Je fus libre en naijfant, j*at grandi fans entrave, 
Mais ton amour m' enchaîne & méfait ton efclave. 
P. 4 5 , v. 1 1 6. LoNGUS {Daphnis&Chloé, )> 1 ) ) : ••• noti voXïà à\akii Accf vcv. 
P. 48. Amour des Vefves. Jean>Baptifte Roufleau femble avoir imité l'Ë pi- 
gramme grecque de Ménage, que j'ai citée en note : 
En fait d'amour, je le dis €r répète. 
Ce n'eft le tout qtitun minois doux & coint. 
'Beau naturel n'eft que joie imparfaite. 
Si veux-je encor que l'art s'y trouve joint. 
Jeune tendron jà ne me dêplait point, 
tMais j'aime mieux gentÛle douairière. 
Or, faye-[ vous en quoi ^t tout le point ? 
L'une le fait, f autre le laijfe faire. 
C'eft exaâement le grec de Ménage, dont je n'ai pas voulu, dans ma traduAion, 
rendre l'équivoque. Voir Brunck fur Ariflophane, Grenouilles, vers 541. — 
Cf. Arifténète, 11, 7 ; Se. Ariftophane, Eccles., 92 1 . 

P. 50, vers 45. Rétabliflez l'accent fur le mot payé. * 

Vers 54. Cf. Anthol. Plan., 1, xv, 7; Palat,, x, 116. 

P. 52, vers ii|. Cf. Rittershuis fur Oppien, Halieut.. iv, 26. 

P. 5), vers 1 14. Dan» la note, WÇvr. fcrtil . 
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LIVRE SECOND. 

P. 59. Au lieu le plus beau. D'après Tufage ordinaire de fon temps (voy. t. i , 
p. 146, note) De Brach aurait dû dire au lieu plus beau, d'autant mieux qu'il 
ajoute immédiatement &plus eminent. Je note ce détail, parce qu'il ell curieux 
de remarquer les premières apparitions des façons de parler actuellement en 
ufage. — Cf. p. 174, vers 397. 

Je me laijfe couler à cette opinion. En latin, defiuere a un fens analogue. Les 
Italiens emploient /(irucciolartf avec la même acception. 

P. 61 . Trefeloquent, &plus loin rre5Aum3/«. Voy. Génin, Variations, etc., p. 4} { . 

P. 66, Hymne de Bourdeaux, vers 63. Ronsard {Pœnus, liv. r, Plaime^ 
de Calypfo) ; 

[f f] tu me dois de t'avoir receu nu. 
Naufrage vif, à ce bord incognu. 

Vers 7|. Le caur neuf vain. De même Dante, à )a fin du iv* chant de 
V Enfer, dit la fejla compagnia, dans le fens de : la compagnie compofée de 
fix perfonnes. Malherbe, après Ronfard, a mis la neuvaine pour les Mtire>. 
Voyez Ménage à cet endroit (liv. w, 1" Sonnet). 

P. 67, vers 81. Au vers ij, nous avons trouvé grand province. Voy. t. 1. 
p. 178. Il faut confulter les Variations, etc, de M. Génin, p. 22'r &. 338; 
Quicherat, Traité de verjîficationfr., p. 60 k, 400; U la Grammaire bearnai/e 
de M. Lefpy, 152-153. — M. Livet {La Grammaire & les Grammairieiis au 
XVV Jiècle, p. 58a, note) penfe, avec Henri Edîenne, qu'il faut écrire grand' 
avec une apoftrophe, parce que Ve eft élidé. Cette explication n'ef) point 
exaâe. En eifet, fi elle peut fembler jufte en ce qui touche le féminin Tingulier 
grand, elle e(l évidemment inapplicable au féminin pluriel grands, qui fe 
trouve plufieurs fois dans notre auteur {grands troupes, t. 11, p. 37 \ grands 
pointes, p. 67; grands hourques panfues, p. 77). Cette forme du pluriel 
rontirme la règle donnée par Ampère, Génin & M. Lefpy. 

P. 69, vers 110. Voyez Théocrite, Idylle xvii, 9, & les Anecdcta de 
Boiflbnade, t. 1, p. 316, texte Se. notes, U comparez Eullathe, liv. 1, p. 6-9, 
éd. de Gaulmin. Je profite de cette citation pour corriger une faute relative 
a cet auteur. Dans notre t. 1, p. 336, dernière ligne, on a imprimé : i7 dit de 
l'Amour ; il faut lire : fon héros dit de l'Amour. 

Je trouve dans le Ménagiana (t. iv, p. 158, éd. 1 7 1 5) un fragment d'un poète 
de la fin du xvi' fiècle nommé Georges du Tronchay, ou idu Tronchet, on y lit : 

. . . vVf (115 comme une puceUe 
Qui de cent belles jîeurs veut chotfir la plus belle. 
Jette l'oeil incertain ores fur cette ci. 
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OresJuT cette Ut puis fur cette autre ici. 
Et de chacune à part les heautej elle admire : 
Toutes brillant Hefclat, nefçait laquelle ejlire. 
Celle ci lui plaît mieux pour fa divine odeur. 
L'autre pour fa vertu, Vautre pour fa couleur. 
Et, fur le chois douteux de cette différence. 
Enfin demeure pauvre en fi grande abondance : 
Je fais tout lefemblable, ayant entre les mains 
L'argument projette de plufieurs beaux dejjèins : 
Si j'en veux prendre l'un, un autre s'y oppofe. 
L'un me phAtfur un point. Vautre pour autre chofe : 
Je refie cependant incertain en mon chois. 
P. 70, vers laa. Avoir en tout de tout abondance. Le lefteiir curieux d<- 
rapprochements, trouvera des phrafes analogues grecques, latines tt françai(e< 
dans les notes de Boiflbnade Tur Choricius de Gaza, p. 337, & fur Nicétas, 
t. 11, p. 245. Cf. Saint Paul, Ép, aux Theffal., 11, 3,16. 

Vers i27'i 34 & 155-1 5?. 11 e(t curieux de rapprocher de tout ce palTage 
une defcription de Pamy au commencement de la Journée champêtre. Le 
tableau de Parny reproduit presque de point en point l'esquilTe de De Brach. 
Vei-s 1 2<),Vafie d^un bois. De Brach dit, dans fa traduAion de YAminte, ï' 1 2 v* : 
Fiïlide & moy, un jour avec Silvie, 
En devifant efiions ajjjs tous trois 
Vrenant le frais deffous Vajle d'un bois. Etc. 
P. 74, vers 213. Ajoutez à la note : Cf. Aufone, cité p- S3 : Aefiu rejluo. 
P. 75, vers 23a. Virgile {Sn„ x, 268) : 

. . . donec verfas ad Vntora puppes 
T{efpiciunt, totumque adlabi clajpbus aquor. 
P. 7 7, vers 292. Au dernier vers de la citation de Th. Prodrome, lifez^oofîoi». 
P. 83, vers 406-407. L'emploi de il U de eîle repréfeniant un même fujel 
en ici fort fingulier. De Brach faifait mafcuUn le nom de Bordeaux, puisqu'il a 
dit il fait; mais il ne fongeait plus qu'à la ville lorsqu'il a écrit elle a change. 
P. 84, vers 420. Le demeurant du fac. Ronfai*d a dit dans la Franciade 
(t. 111, liv. II, p. 88, éd. Blanchemain) : 

. . . zMalgré moy la cendre phrygienne. 
Le demourant d'AchiUe efl triomphant. 
Et, qui plus efl, conduit par un enfant. 
La Fontaine (Fables, m, 2) : 

Le demeurant des rats tint chapitre en un coin 
Sur la nècejptè prèfente. 
Cf. Régnier, Sat. 11, 146. 
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P. 89, vers (47. La Fontaine a encore employé l'exprelTion chercher j or 
jvfnture {Fables, vu, la) ; 

. . . L'un foupir oit fans ceffe 
Tour la fortune; il dit à Vautre, un jour : 
« Si nous quittions notre fè jour T 
Vous Jave\ que nul n'eft prophète 
En/on pays; cherchons notre aventure ailleurs. 
Vers ^50. Lifez : du fais iune grand guerre. 

Vers 564. Mettre en route, Montaigne {Effais, 11, i)) : « Autant en feit le 
capitaine Demoflhenes, aprez fa route en la Sicile. » 

P. 91, vers 619. Maufole, ntaurolée. Ronsard (Epitaphe d^Anne VEfrat) : 

*Des Mufes la parole 
Gaigne le Mauféole. 
P. 10 j, vers 885-886. Thucydide (vu, 77) : âv^ptç irôXec x«i ou Ttiyjit 
ov^i vritç &v9p&it xfvcec. Le célèbre hiflorien fe fouvenait de deux ver> do 
Sophocle {Œdipe Roi, 56) ; Alcée a dit (Fr./ 9, éd. Boiflbnade) : 

kvBptç Ttoktotç nvpyot àpinïot, 

P. 110, vers 104a. Sur les villes de France. Sur pour par dejfus, au dejfuy. 

xotl 'ônip Tac XP'^^^^ AOr)vac,dit Eumalheau pafTage que j'ai cité vers 1040. 

P. 1 1 1, vers 1050. Hermippus, au rapport de Diogène de Laërte (I, 1, 7}^ 

attribuait à Thaïes ces paroles, que d'autres donnaient comme étant de 

Socrate, U que Plutarque met dans la bouche de Platon. 

P. 114, Elégie promptement faite, vers 3 5 . Efperer, dans le fens d'attendre. 
On trouve fouvent dans les Anciens le mot ilniç ainfi employé ; par exemple, 
dans ce fragment de Simonide (100, Gaisf.; 60, Scheidewin) : 
Bvrjr&v S'ô^pa tic av9oc i^V ^oXvsfj&arov HÊrtç^ 

xoi}f ov f^^^ 5v^iv noXk àrfkta-ra. vof c. 
ovTC yàp iXrii* l^*^ yupavi/ACv, ovrf 3avf SrOai, 
ou) , xtytiiç Ôtov ^, fpovTÎd r^fc xa^uârov. 
Ronfard, qui a traduit tout le fragment d'une façon très -remarquable {Odes, 
liv. Il, la), a confervé rexprelTîon : 

Tandis que la crefpe jouvence 
Lafieur des beaux ans nous produit. 
Jamais le jeune enfant ne ptnfe 
o4 la yieillejfe qui le fuit. 
Ne jamais l'homme heureus n'efpere 
Vefe voir tomber en mefchef. 
Si non alors que la mifere 
Déjà luy pend deffus le chef, 
Montaigne {Ejais, 11, 13] : « Il n'y a rien, félon moy, plus llu(lre en la vie 
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de Socrates, que d'avoir eu trente jours entiers à ruminer le décret de fa 
mort, de l'avoir digérée tout ce temps là d'une trefcertaine efperance, fans 
ermoy, etc. » 

Vers 44. L'fez : qu'un f are, 

P. 1 1 5 , vers 4 s -62. Comparez a ces vers des paffages analogues de Théo- 
gnis, vers 671-680 U 853-854. 

Vers 61 -6a. Ce vers n'eft pas bien clair, &. j'aurais dû l'expliquer. Le fens 
eft : Les Français... pouvaient voir butiner la charge de la France, b voir 
chacun (de leurs ennemis) emporter un morceau de fes éclats. 

Vers 68. C. Hesteau {Poéfies, liv. 1, f jo, v*, Hymne au Roy, fur la paix) : 
lijin ne dure tous jours, tout Je change &Je tourne. 
Et le bien fi* le mal plus ê^un temps ne Jejoume; 
Tousjours les Aquilons n'eshranlent les rochers, 
Tousjours Vireuje mer n*engloutift les nochers, 
Tousjours Vair efpaijfi d'orage & de tonerre 
"De grefit à petit bons ne refrappe la terre; 
Tousjours il ne fait chaud, 6r tousjours arriver 
On ne voit fur les monts les bruines éthyver ; 
Tousjours le Tout-Voyant, de fa dextre puijfante. 
Ne brandit fur no^ chefs la foudre punijjânte : 
Et toujours fa fenefire abondante en bon-heur 
!^e nous verfe les biens dont il eft le donneur. 
Comparez Horace, Odes, II, x, 1 5 &. fuiv., avec les notes de Mitfcherlich. 

P. 117, vers 90. Ces vei-s de notre poète font un fouvenir de ce palTage 
de Pline (Hi/f. nat„ xxi, t) : « Reliqua ufus alimentique gratia genuit 
[natura]-, ideoque feecula annosque tribuit iis. Flores vero odoresque in diem 
gignit : magna, ut palam ell, admonitione hominum, quae rpeélatiflfime flo- 
reant, celerrime marcelTere. >• 

P. 118, vers 134-125. Voici la condruétion de ces vers, dont la ie^lure 
peut embarralTer au premier abord. La nouvelle de cette heureufe pcàxfut 
connue par un cry public ordonné promptement, — Cry a ici le fens de publica- 
tion par le crieur public. Les Italiens difent de même grida en ce fens. 

P. 119, vers 161. RétablifTez un point-virgule, qui a difparu dans quelques 
exemplaires, après le mot augure. 

LIVRE TROISIESME. 

P. 124, Sonnet 11, vers j. L'accent âe forcené s'ed calTé pendant le tirage: 
il faut le rétablir dans les exemplaires où il manque. 

P. ij6. Sonnet m, vers 14. Montaigne {EJfais, 1, aa) : « Ceux qui 
T. U. H 
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donnent le branfle à un eftat font volontiers les premiers «bforbes en Ta 
rtiyne : le ftvXCt du trouble ne demeure gueres à celui qui l'a e&neu ; il bat 
U brouille l'eau pour d'autres pefcheurs. » 

P. ia6, Sonnet iv, vers 2. MeJJer. Voy. La Fontaine, Fables, 11, 19; m, a. 

P. I)), Sonnets xv & xvi. Ces deux Sonnets font imités de Du Bellay 
(Regrets, Son. 86] plutôt que de Ronfard. 

P. 134, Sonnet xv, vers 13. La mort & la fang-^u, c'efl-à-dire la mort- 
dieu & la fang-dieu. Voyez d'Aubigné, le Baron de FaneJU, p. 275, éd. 
Mérimée. Lafang'dieu n'eft pas une faute typographique : l'article au féminin 
fe retrouve dans par lafambleu, par la fanguierme, par la corbley. Il eft pos* 
Tible que la forme fyncopée palfembleu ait donné lieu à cette confuAon de 
l'article. 

P. 135, Sonnet xviii, vers 4, lifez limite. 

P. 1)7. Sonnet xix. Ef galant tes efcrits aux écrits des Romains. Montaigne 
a employé de même le mot tjgaltr dans le fens de : atteindre à la hauteur de; 
il dit {Ejfais, 1, 25) : « Si fçai-je combien audacieufement j'entreprends moy 
mefme à touts coups de m'égualer à mes larrecins [il parle de fes emprunts 
aux auteurs anciens], d'aller pair à pair quant & eux, etc. » 

P. 14a, Elégie 1, vers 110. Blàtne e(l ici employé dans le fens de honte, 
aéUon hontenfe. Voyez le Lexique de Corneille, de M. Godefroy. 

Vers 1 1 1 . Mon cœur en foi ne loge aucune cruauté. Anacréon {Ode xui, 9) : 

^Oôvoy ovx ocd Sfiov qrop. 
Voy. Fifcher fur le vers \ de l'Ode xxxviii du même poète. 

P. 14}, vers 145-148. La conftruAion de ces vers eft embarraiTée; voici 
le fens : Ne trouve pas étrange la rudefle de ces vers ^ de ces vers que J'ai 
chantés, non point par efpoir de louange, mais bien par ennui de ma prifon, 
me trouvant captif chez moi. 

P. 145, vers 30. Veflu du manteau de vertu. Voyez Homère, IL, xviii, 
157, b Ronfard, Odes, 1, 14. 

P. 147, vers 67-73. Imitation de Du Bellay, les Amours, Sonnet xiii, 
r ja5, r% éd. 157$. 

P. 15a, vers 15J. Comparez la fin d'un Sonnet de Nicolas Ellain, p. 34 
de l'édition de M. A. Genty. 

P. 154. Sonnet xxii, vers ). Parentage. La Fontaine {Fables, x, j) : 
Imprudence, babil &/otte vanité 
Ont enfemble efiroit parentage. ' 
Cf. Fables, iv, 1 . Malherbe a aullî employé ce mot. Voy. les notes de Ménage. 

P. 1 5 5, Diicours paftoral, vers 8. Ce vers rappelle l'expreffion iri^cirlo^ 
vof i^iOLMXùç employée par Homère I& Héfiode, Inverfus annus d'Horace, k 
VolventAës amis de Virgile. 
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Yen lo. Jeunement. Ronsard (Eclogues : Lt Cyclope amoureux) : 

D'efpèrance & ^ardeur jeunement alaiîè. 
P. 158, vers 8a. Tu fois le bien venu, fois le bienvenu; tour très uAté au 
XVI* fiècle, & que je retrouve dans Le Sage {Gd'Blas, 11, 9) : « Après quoi fon 
père lui dit : tu fois le bienvenu, Diego ! » 
P. 160, vers 1^4. Ronsard {Eclogue, 1) : 

. . . Qpe jamais la gelée 
N'envoie à tes brebis ny tac ny clayélée. 
P. 165, vers â)). Vau-de-route. De Brach (Hierufalem, f* a, v*) : 

yoUd la royne en mer qui fuit à vau-de-route. 
P. 168, vers 383. Pour le mot difcretion U fes compofés, voyez les pn- 
mières lignes du chap. xxxi du fécond livre des Ejfais de Montaigne. 
P. tf2y vers )66. Treuage. Ronsard ( Epitaphe de J. de la Pérufe) : 
Et Von ne peut frauder le dernier truage 
De ton port odieux. 
P. 174, vers 400. Du Bellay (Monomachie, t* 196, v*, éd. 1575) : 

Sa main branfloit thorreur aune grand hache. 
P. 18), vers 1)6. Croches, crochus. De Brach {Aminte, f* la, r*) : 
zAvecques elle en diverfe façon, 
Ore à la glu, ore au croche hameçon, 
J'àlloy fouvent au bois, à la rivière. 
Tendre les rets. 
F. 18), vers 179. De Brach veut défigner fans doute le célèbre Simon de 
.Montfort. Voy. Henri Martin, Hiftoire de France, t. iv, 33-107. 

Vers 197. Vaguants, c.-à-d. laiflant flotter leur choix au gré de leurdéfir. 
P. 190, vers 393. La Fontaine {Fables, i, 9, U m, 15) a, comme d'Aubigné, 
employé le fub(Untif ruflique. 

Vers J95. Dans ces vers & dans ceux qui fuivent, De Brach femble s'être 
fuuvenu d'une Épigramme de l'Anthologie {Plan., lxxx, 3; Palat., ix, 136; 
dont voici le commencement : 

AtOc narnp fi i^tSaÇt ^a^rpt^a /x^qXa vofituccv' 
ttC XIV ûiro ifxÙMifvi r.a6i^fi(voc, 9 viro nixpipç 
O'V^îo'duy xaXecpoco'cv ifiàç ri^irtoieov etniaç. 
Notre vieux poète Tamifier a ainfi imité ces vers {Anthologie, p. 35, éd. de 
Lyon, 1589) : 

Haï qud eujl pieu à Dieu que j'eujfe de mon père 
«Appris a gouverner des brebis le troupeau, 
Ajfm qu'eftant couvert iun rocher folitaire. 
Ou de l'ombrage gay ^un verdoyant ormeau, 
J'eujfe, pour m'esjouir, enflé le chalumeau. 
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P. 194, Sonnet xxiv, vers j. Pline difait {Hift. nat,, ji, 7) : « Soium certum 
nihil efTe certi. » 

Vers 294. Le train champeftre. Train a ici le fens d'organifation, direâion, 
manière de vivre. L'auteur du poème gafcon les Macarienes, dit (liv. 11, 
vers }7 & fuiv. p. ^7 de l'édition originale^ : 

Les gens de/prit, les gens dejience 
Quefahen milieu l'Ourdounence 
Que nous aus lou trin dou baneu^ 
Quan noun benen enta Bourdeu. Etc. 
Cf. La Fontaine, Contes, le Roi Cand^wle, vers 128. 

P. i9'7j Sonnet xxvii, vers 12. La note fur ce vers a été fautivement 
rapportée au Sonnet précédent. 

P. 200, Ode II, vers 10. Tout leur mieux. Ellain (p. 52, éd. de M. Centy) : 

. . . Ti/ receui des Dieux 
Tout leur plus excellent, leur plus beau & leur mieux. 
P. 208, Sonnet xxxv, vers i. Ce proverbe me fournit l'occafion d'annoter 
un pafTage de Montaigne. On lit dans le premier livre des Ejfais, chap. xxi : 
m Nul médecin ne prend plaifir à la fanté de fes amis mefmes, dit l'ancien 
comique grec, ny foldat à la paix de fa ville : ainfi du refte. » — Perfonne, 
que je fâche, n'a indiqué quel eft ce comique grec : c'eft Philémon qui a dit 
(Stobée, tit. c, p. 594. — Poetœ gnom, Graci, éd. BoifTonade, p. 202) : 
Ovrs yàp larpoç oùoè elç, oèv tv O'xoTnpc, 
rov; aurof cevrov jSou^c6 ùycatvccv ^tXovc, 
oZxs GxpaxtoàTnç TtiiXiv ôpâv avs\j xaxoû. 
Ce* vei*s montrent qu'il faut dans le texte de Montaigne une fimple virgule 
apréÀ le mot grec, au lieu du point-virgule que portent toutes les éditions 
que j'ai vues. — Mellin de Saint-Gelais a dit (p. 96, éd. 17 19) : 
Les médecins hayent les hommes Joins, 
Car rien par eux ne leur eft prejenté : 
Et croy aujji qu'ils veulent mal aux Joints, 
Car, en lieu d'eux, ils rendent lajantè. 
Le di<5lon cite par De Brach fe retrouve, dans lès Proverbes qui font d la fuMc 
du Didionnaire de Nicot, étendu en une ligne de profe dont il efl facile 
de rétablir la mefure primitive : 

T>e nouveau médecin chneticrre bojfu 
Et de jeune advocat héritage perdu. 
L'expredlon cimetière hojfu peut fiîr\'ir n expliquer ce pafTage de Dante (/n 
ferno, ix, i is ) : 

Sx corne ad Arli, cve '/ Rodmo ftagna, 
Si corne a Pola prejjo del Quarnaro... 
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Fanno ifepoîcri tutto 'l loco varo. 
Varo, que l'on explique par vario, pourrait n'être que le mot latin varus 
italiantfé. Varus fignifie courbé, plein de courbes. 

P. 210, Sonnet xxxvi, vers 10 & la. Ces deux vers montrent que le mot 
mer s'employait alors pour fleuve. On peut s'en convaiiKre en lifant un Sonnet 
de Ronfard à R. Gamier (p. 1299, éd. Buon), Sonnet qui, du refte, a une 
grande analogie avec celui-ci. Nous avons vu, p. 108, que l'on appelait 
Entre-deux-Mers le pays compris entre la Dordogne & la Garonne. Cetti» 
dénomination fe conferve encore de nos jours dans le Bordelais. 
P. ai ), Sonnet xxxix, vers H. Supprimez la virgule après propofe. 
P. 215, Sonnet XLi, vers 14. Salmon MacHn (N^nijr., n, 4i)diraitàDu Bellay: 

Vulci ruo effers carminé me lamen 
înter poetas atque aîiquemfacis. 
*De mufca avens harrhum videri; 
Merior aï modulo meo me. 
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P. 222y Cartels it Mafcarades, vers 26. D'Aubignè {Tragiques, p. 60) : 
cMais toi qui par fur eux Triomphes, feigneuries, 
Ufe de ton pouvoir. 
P. 226y vers iai-112. De Brach aimait cette image, nous Tavons déjà 
rencontrée t. 1, p. 89. ^ 

P. 227 y vers 146. Comparez l'expreflion découper l'air, qui fe trouve dans 
Corneille, & que M. GodeFroy {Lexique de Corneille, t. 1, p. 169) a audl 
rencontrée chez Saint-Amant. 

P. aaS, vers 164. Théodore Prodrome {Epigr. erot., p. aoi, éd. Le Ba.^^) : 
AjtA^oSa xai tt^^ooSouç aiy^^v TZfiotn^t asÀqvis' 
iùèfjMTOi 8èç (ofôcvra, tcov aiÀac àvTÎ (TikiiyYiç. 
Qpand la lune aux chemins montre fa blanche face. 
Sous nos îoiti affomhris Ton éclat la remplace. 
P. aj I, Mafcarade des Ames, vers la. Ovioe {Mètam., vm^ l^j' 

Eurydices, oro, properata retexite faxa. 
P. a3 3, vers 47-48. Ces deux vers renfermer it deux interrogations réunie.» 
en une feule, comme ce vers d'Homère {Odyffée, i, 170) : 

Ttf iroGfv sic àv^pûv; ttÔOc toc nokiç ii^è roxritç^ 
Vers 47. Ajoutez à ce que j'ai dit en note, que fi l'on ne dit plus que potji 
ce que, qui pour ce qui fe rencontre dans quelques expreffions, comme : qui 
plus efi, phrafc bien plus fréquente que : ce qui plus eft. 
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P. 34} , vers 224. Naulage, prix du pafTage; naubtm. Cf. Ronfard, Ep'naphe 
de Marguerite & de François /•*. 

P. 245, Chant pour quatre Pèlerins, vers 3a. Ronsard {Bocage royal, I, 
t. lit, p. a88, éd. P. Blanchemain) : 

T)ieu ne demande pas (car Dieu rien ne demande) 

Qu'on charge /es autels et une pefante offrande; 

H n'ayme que le caur, il regarde au vouloir, 

La feule volonté V offrande fait valoir. 
Dans Idh excellent Choix de poèfies de Ronfard (t. 11, p. ))), M. Noèi cite à 
cet endroit La Fontaine, Philémon & Baucis, ven 8a I& fuiv. 
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DESCRIPTION 

DE l'exemplair! CORRIGÉ PAR DE BRACH. 

L'exemplaire des Poèmes (éd. de 1576) que De Brach avait corrige &. 
préparé pour fa nouvelle édition eft incomplet dans la partie qui renferme 
les Pœmes & Me/langes; il efl nécefTaire d'en donner ici une delcription, afin 
de juHifier la divifion que j'ai adoptée pour le premier livre. 

Le Premier livre & le commencement du deuxième livre manquent. Le 
volume commence au feuillet 57 (pagination manufcrite, ce qui répond au 
feuillet 85 de l'édition de 1576), fous le titre-courant manufcrit Mislancfs, 
LIVRE II, 6c dans l'Hymne de Bordeaux. 

Si de ces 5 7 feuillets on retranche les 1 5 feuillets contenant le commence- 
ment de VHymne de Bordeaux (f. 70 à 85 de l'ancien imprimé), plus les 
2 feuillets de dédicace à Monfeigneur de Sanfac (f. 68 & 69 de l'imprimé), 
on trouvera que le Premier livre des Meslanges était renfermé en 40 feuillets. 
Nous verroi^ plus loin ce que devaient renfermer ces 40 feuillets. 

A partir du feuillet 57(— 85), les pages fe fuivent jusqu'au f. 60 (-- 88j ; 
1h, on rencontre une lacune de ) feuillets, puis la pagination recommence a 
64 (=r. 105), dans VOde de h Paix, toujours fous le titre-courant Meslanges, 
uvRE M. Le nombre des feuillets de cette lacune indique que rien ne fe 
trouvait entre l'Hymne de Bordeaux it l'Ode de la Paix, puisque dans l'imprimé 
la fin de l'Hymne (f. 89) U le commencement de cette Ode (f*ioj v* è 104) 
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forment enfenrible précifément ) feuillets. Du feuillet 64 (-^ 105) au feuillet 
78 (=: I iç) pas de lacune. Après le feuillet 78, on Taute au feuillet 90 (^=130), 
touiours dans l'Ode de la Paix, le les feuillets fe fuivent jusqu'à la fin de cette 
Ode, feuillet 9) (=ia)). Au verfo de ce dernier feuillet, le Sonnet : Mes 
vers je ne fuis pas, etc., eft effacé, U dans la marge d'en bas, De Brach 
a écrit le titre le les cinq premiers vers de V Elégie promptement faite, qui fe 
trouvent au f* 216 verfo de l'imprimé; de cette façon, le f^ 217 de l'imprimé 
devient le 94', U ainfî de fuite jusqu'au feuillet 97 ( ^=1 226) où finit TElégie. 
Là De Brach a écrit : Fin du second livre des Meslanges. 

Au feuillet 98 (-= 124) commence le Troisiesme livre des Poèmes et Mes- 
langes. Il fuit jusqu'au f 122 {=: 148); comprenant V Elégie à Duras [feuillets 
98 r* == 134 r* à 100 v* = 126 v*), divers .5onnff5 (100 v* = laô v* à 105 
Y* = I p v') ; VElegie à Mahin (105 v* ^= 131 v* à 108 v* s= i ^4 v*) j Ode 
( 1 08 V* ■= 134 v* à 1 1 1 v* = I } 7 V*) ; divere Sonnets (m v'= 137 v* à 
1 1 a r* = 1 3 8 r*) i Dialogue de Micheau Gr Jaquet (1 1 a v* = i j 8 v* à i ao v* 
= 146 V*) j Convy (lao v* = 146 v* à laa v*;= 148 v*); puis fur l'ancien 
r 1 60 v*^ que l'on a omis de numéroter, commence le Voyage en Cafcongne; 
en forte que le nouveau T 123 répond à l'ancien 161. Le Voyage remplit 
jusqu'au f 12^ r* = 167 r*; viennent enfuite des Sonnets (139 r* = 167 r* 
à 130 V* = 168 v*} } là fe trouve une grande lacune. 

Le volume reprend au feuillet 147, dans le quatrième livre des Meflanges, 
au milieu des pièces manufcrites. 

Cette lacune de 1 6 feuillets devait comprendre les 8 feuillets de l'ancien 
imprimé, 169 à 176 fînilTant le troisiesme uvre, puis, fauf quelques retranche- 
ments ou changements, les Cartels contenus dans l'ancien imprimé, du 
r aoa r* au r* a 1 1 v* ; puis, enfin, le commencement des pièces manufcrites 
dont nous avons la fin. Les Cartels commençaient le quatriesme livre des 
Meslanges. 

Les feuillets 147 à 158 comprennent la fuite du quatrième livre des Mes- 
langes, dans le courant des pièces manufcrites; puis, au f* 160 (= 177) 
commence la Mafcarade du triomphe de Diane. Après le f* 167 (= 184), il 
y a une lacune, puis on retrouve les feuillets de 1 7a (:=:. 1 89) à 1 79 (= 196) ; 
le feuillet 180 (— 197) manque; on a 181 ( = 198) & i8a (= 199), puis 
la fin efl perdue. Il efl probable que le livre fîniffait avec cette maicarade. 

Le volume des Poèmes & Meflanges avait alors 184 feuillets, ce qui le 
rendait à peu près égal à celui des Amours Gr Regrets iAymée, qui en a 15a 
avec la partie manufcrite. 

Les Amours âAymée occupent, dans l'édition primitive, les 07 premiers 
feuillets, dont nous n'avons pas à nous occuper, le qui concernent uniquement 
le premier volume de la préfente édition. Nous devons retrouver dans le 
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ipil des Potmet fr Mtfianges loule U portion de t'incien imprime oompnfe 
■p lesr 68 i 3JO. 

inus avons, dans la defcriplion de l'exemplaire de De Brach, indique la 
■p ries feftions fiilvantes : 

Second uvni : 68 à 89, — loa v* à ii}, — 116 â i»a. 
TKOisitME LIVRE : 1 34 à 14B r', — 160 V* à t^b. 
QuATKitMt irvut : 177 à an v*. 



a r* ij feijillei' 



livre rtait njmporé de 40 Iciiillets ; c'ed donc environ 8 feuillets manurcrilf 
qiii ont rté perdus au commencement du premier livre, y comprit une dédi- 
rnoe qui devait Pans doute fe trouver en léle. 
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Dans \' Index qui fuit, le chiffre romain indique le tome ; le chiffre arabe, 
la page. La lettre L renvoie aux pièces liminaires, en tète du premier volume, 
U le chiffre qui l'accompagne eft le numéro d'ordre de ces pièces. L'aftcrisqut* 
placé après un chiffre avertit qu'à la page indiquée il y a une note fur l'ex- 
prelTîon qui eft le fujet de l'article. 

Afin de rendre cet Index pkis complet^ &, partant, plus utile, j'ai cru 
devoir l'étendre à toutes les œuvres de De Brach. Je crois avoir fignalé ainfi à 
(>eu près tout ce que l'enfemble de la langue de notre auteur offre de remar- 
quable. — P. renvoie au volume des Poèmes (1576) pour les pièces non 
reproduites dans la préfente édition; Im. renvoie aux Imitations (1584), 
contenant VAminte tt Olimpe; Hi,, aux quatre chants de la Hieru/alem (i 596). 
— r. indique le reflo, v. le vcrfo des feuillets de ces trois volumes. 
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DES MOTS ET DES EXPRESSIONS LES PLUS RtMARQLlABLES 

QUI SE TROUVENT DANS LES OEUVRES DF PIERRE DE BRACH 



« 



d interjeéljon ah! I, 43; /m. 5 v. 

à devant un régime direâ, I, ) 5 , 91, 
108, 148*, aj), j46*i H, I4J*, 
222j Im. 4 r., 6} v. 

ii pour auprès, Hi. j o r. 

à, chez, H, 89*. 

à pour comparaûyemeni à, I, 24. 

à pour de, I, 158, 188, )o8; II, 75, 
196. 

à pour de, marquant un rapport po»- 
felfif, I^ jo8jII, 73, 89*5 /m 1} r., 
6j r., 64 r,, 76 r. j Hi. 39 v. 

à pour en, I, 200. 

ii pour envers, 1, ai 7, 363*-, II, 104. 

ù pour par, Hi. 39 V. 

il dans le fens de pour, I, 137, 163, 
367 ; II, 161; Im, 66 r.; Hi. préf., 
5 1 r. — à /a 5r« m^ vouloit. me 
voulait pour bru, Im, 6} v. — t/n 
miracle à tefmoigncr leur gloire, c'eft- 
â-dire propre à, de nature à témoi- 
gner... I, 176. 

il au lieu de vers répété, I, 363 , 

ij exprimant la manière, II, 100, U 
palllm. 

à cachette, Im. 6j v. 



à celle fin, à cette fin, Im, 36V., 39 r 

à clair, clairement, I, 337 ; 11, 43. 

à caur failli, Hi. 2 v. 

à coup, tout à coup, Hi. 8 r. 

à denier tout content, II, 189. 

a-dieu (prendre un) de quelqu'un, 11,40. 

à force, avec force, II, 189. 

à force de corps, 11, 189. 

d luy pour lui, avec le verbe parler, 

I, 158, 
à mefme heure, en même temps, I, 

139. 
à moi pour me, avec le verbe parler, 

1, 1 44 ; — avec le verbe venir, 1,375. 
à moi que dans moi l'un deuil l\iutre 

deuil fuit, 1, 341. 
à nage, Hi. 57 r. 
à par moi. II, 178*. 
à par foi, 11, 3). 
à peine, à peine, P. 54 r. 
à peu près, à peu près de mémo, I, 

393. 
(j pis faire, I, 345. 
ii plain Iras, II, 177, i S 8 . 
àphin tour de bras, 11, iS;. 
à plaine vue, I, 191 . 
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â pointas (ondoyer), 11, 119. 

J qui pis pis, I, 361. 

à quoi? à quoi fert? 1, 15a*; M, jo*; 

Hi. } 8 r. 
il quoi faire? Hi. déd. du ch. iv. 
ii rame, Hi. 57 r. 

ii Tel que, â qui que ce foit que, I, 1 99 . 
J foi pour te, I, 373 . 
d toute force. 11, 6. 
il toute outrance. II, 1 3 4. 
à toute peine, II, 163, 173. 
abais, I, 333*j Hi. 34 r. tu palTim. 

Voy. ahbois. 
abais de la mort (tirer aux), H, 38. 
abaier, aboyer, II, 333, 343. 
abandon (flotter âV)d' un orage, II, 66. 
aboyant, parlant des flots, Hi. 14 v. 
abayante (gorge), II, 34. 
aboyer, en parlant de la Taim, I, 177. 
aboyer des trèforSy Hi. 34 V. 
abbois de la faim ufuraire, II, 164. 
abifmeus, Im. 77 v.j Hi. 15 v. 
abit, habit, I, 331. 
Ablatif rendu par : à, de U par, I, 1 1 ; 

parJ, I, 30*8cpainm-, pari^^ 1, 50. 
ablotir (s'), fe blottir, /m. 83 r. 
ablotti, Im. 31 r. 
abonde (il), impers., I, 310. 
abordée, abordage, tnvafion, II, 13. 
abouti, terminé, 1, 40; II, 83. 
abrever, 1, 363*. 
abrever (s'), II, 183. 
abfent (eflre) de quelqu'un, I, 7 1 . 
abfenter, éloigner, I, 66. 
abf enter (s') loin de quelqu'un, I, 66. 
Abllrait pour concret. II, 134*; Hi, 

33 r. 
abufer (s^) à qqn, s'abufer dans l'efpoir 

que l'on place en quelqu'un, I, 89. 
accointable, Facile à fe lier, fociable, 

H, 4a. 

accoifer (s*), s'apaifer, Hi. 5 4 r. 
accolement, accolade, II, 185. 
accomplir, rendre parfait, accompli, 

I, 3; II, 61. 
accomplir (s'), devenir accompl i , 1 , 1 o 1 . 
accordant â, d'accord avec, conforme 

à, I, 184-, /m. 40 r. 
accordant (bien), bien d'accord, plein 

de concorde, Qu6fpùiv, I) 109. 
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accordera, décider de, II, 176. 
accort, avifé, fage, II, 46, 47, 161. 
accoûarder (s'), devenir lâche. II, 35. 
accourager (s), P, 303 v. 
accouftie, vêtu, paré, P. 1 1 3 r. 
accoufiumé (à f), I, 169. 
accùifter (i) à V oreille, Hi. 38 r. 
accroître, pris abfolument, II, 99. 
Accumulation de mots, I, 348*. 
acharner le leurre, I, 159*. 
AAif pour palïïf. II, 119*. 
adeulè, I, 307, 317*; II, 153» 
adeuler (?), fe mettre en deuil. II, 113. 
adextré, exercé, II, 38. 
Adjeâif au fém. après des fubdantif^ 

masc., par accord avec un fubft. 

fous-entendu, I, 134*. 
AdjeAifs qualifiant deux fuhflantifs & 

s'accordant avec le féminin, H, 33. 
AdjcAifs dérivés de primitifs latins en 

iSy éc n'ayant comme eux qu'une 

terniinaifon pour le mafc. 8c le fém., 

II, 354*. Voy. grand. 
AdjeAif pour adverbe, II, 54, 184. 

315. 
admonefter, avertir, II, 174. 
Adon, Adonis, II, 46*. 
adrejfe, moyen, rufe, II, 56. 
adrejfe fl'J de, la manière de, P. 1 03 v, 
adrejfe (prendre), fe diriger vers, /m. 

Il v. 
adrejfer (prendre f on), s'adreffer, Hi. 

30 r. 
aduire, accoutumer, façonner, Hi. 

aduire (s*), Hi, 3 3 r. 
advantage (à t), I, 393 ; II, 13. 
advenant, convenable, Hi. 3 3 r. 
advenir, (les JîeclesJ , I, 363. 
adventure (cercher). 11, 89*, 3 $6*. 
Adverbe pour fubftanlir : au double ou 

triplement, II, 162. 
advifcr, regarder, I, 338, 5^1*. 
advifer, voir, I, 366. 
o/îe d'un bois, II, 70*, 355*. 
irjle d'un camp. II, i3. 
ctjles empennées du temps, II, 185. 
ctjles de la vois, H, 107*. 
ajle-pied, II, 138*. Voy. efle-piè. 
ct/lJ (bruit). II, 140. 



INDEX. 



269 



affaire, marc, I, 46; lin. 24 v., 2% r. 
c^amé au fig., I, I a6. ~ affamé (defir), 
I, j 5 . — affame de faveurs, 1, 1 79*. 
affermir pour s* affermir, I , a a a . Voy . se . 
affeté, rufé, habile, /m. 37 v. 
ij^idé, altefté, confirmé, 1, >5a. 
ajfiquets, 1, J31, Hi. 9 r. 
affronté, attaqué, II, 10a. 



o^u^/er, couvrir, envelopper, en bonne aleine. II, 101. 



ajourner, faire jour, II, 67*. 
alaité, féduit, attiré, I, 35*, 61. 
alaiter, attirer, II, 130. 
ahirer, nourrir. H, 184; Hi. 9a r. 
alambiquer, I, 74, 235. 
alambiquer (s'), I, 15a. 
alchemifie, II, 199. 
aieger, II, 153. 



part, I, 364. 
affubler (s'), fe couvrir, Hi, 33 v. 
Aganippide, II, 184. 
iig^f <f^ l'enfance, I, a a*. 
Ji,'//^, agilité, II, 3 3 . 
agraff'er (^) s'accrocher, II, 76. 
agrandi de courage, II, 34. 
agravé, accablé, II, 33. 
agréer (s*), fe plaire, P. 113 s.\H\. 
aguener. Im. 19 r. 
aguille, aiguille, I, 106^ 107*, 343*. 
anan, 1, 187. 
ahaner, II, 18, 189*. 
ahert, adhérent, P. 3 7 r. 
aider à quelqu'un, à quelque chofe, II, 

M> 55j.*9î '"»• 24 V. 
tfiV pour ait, I, 177. 
di> 8c air réunis, I, a 5 a*. 
aient, diflVUabe, II, 51. Voy. aye. 
aigrir fa cruauté, II, ia3. — f on cour- 
roux, II, i02. 
aigrir (s), I, 4a, 75. 
ainçois, I, 176; I!, 29, 144. 
ains, mais, I, a3. 
ains, ou plutôt, I, 130*. 
aim que, avant que, I, 134*. 
ainji, dans une formule d'obfécralion : 

PlaifeàDieuque... I, 35; II, 343*. 
ainfi que, comme, Hi. a r. 
amfi que, tandis que, 11, 14, 16; 

II, 89; 189. 
ainJi que, lorsque, 11, 26. 
amfin, devant une voyelle, I, 15*, 137, 

178. 
ainjin, devant une confonne, 1, 16a, 

a5a, a6i. 
aim, aient, I, 16, a68j Im. 36 r., 

74 r.j Hi. 17 V. 
ais, pour aies, I, 174. 
aifée à, apte à, I, 2^2. 
ait, pouvaient, I, 343*. 



alenement, P. 9 r. 

alentir (ï), I, aaa. 

aler, aller, I, 46. 

aliboron (maiftre), II, 198. 

allegreffe U alegreffe, agilité, II, 119, 

186. 
aller, avec un participe préfent ou 

gérondif, I, 37*, 117, aao, 336; 

1I> 7, 4i> 45) 5}> «J9> «64, 18;, 

188, 19a, ai 5, 347 fe paflUm. 
alliage, union, I, 393. 
Allitérations, I, 19, ao**, II, 174; Hi. 

8 r. Le voit 6r le voyant en vain y 

veut pourvoir, P. 9 r., 34 v., 7 1 r. 
aime, II, 10, i4<. 

aloi, aloit pour allvis, alloit, I, 36, 338. 
alongé, agrandi, II, 83. 
alonger la mémoire, conferver, perp*-- 

tuer le fouvenir. II, 88, 306, 308. 
alonger (^) en largeur, 11, 8a. 
alors féparé de que dans rexpredîon 

alors que. II, 143. 
j/ors guf/ lorsque, I, 170, 173, 171; 

& padîm. 
alternatif, Hi. 4 r. 
alumer, exciter, II, 151, 333 . 
amadouer, I, 155. 
amatoire, I, 106. 
ambiant, qui va l'amble, I, 83. 
ame enchantée par l'oreille, II, 314*. 
ame fur les lèvres, I, 187*. 
amer (l'J, l'amertume. 11, j 30 
amère-douce, I, a 00. 
amiable, aimable, I, 30, 64, 70. 
amitié, amour, I, 35*, 90; II, 41* 
amont, I, 173, 343. 
amoreus, I, 139. 
Amphibologie du pronom pofleiïif, II, 

106, 170. 
amortir f on flambeau, parlant de Pli(f- 

bus, P. 57 V. 
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amufer, tromper, II, p. 

amy^ amant, I, ^ii. 

amy fans amy eflre, lï, 151. 

Anacoluthe, II, 140, 341. — Voyei; 

Participe préfent ebfolu formant 

une phrafe incidente. 
Anchifien, d'Anchife, II, 77. 
aneler U an eller, former des anneaux. 

HL 6 V., 28 V. 
an-glacer, I, 119. 
annuiter, faire nuit, II, 67*. 
an-pierrer , I, 119. 
anréj attaché, /m. 61 r., 78 v. Voy. 

enté. 
apjreilîer fs'J s'apprêter, /m. j6 r. 
iipajlè, P, 39 V. 

apafler, féduire, allécher, 1, 86; P. 48 r. 
apert, apparaît, Ht, 1 7 r. & paflîm. 
apiejfer, rafTembler, réunir. Im, ^<) r. 
Apocope de e dans une, I, 10*, 65, 

149, 156^^ b padim. 
Apocope : àllum' pour allumenî, II, 3 a ) * 

— cet ^\iT cette, II, 2^2. 

— cueil pour cueille» P, 194 v. 

— fantofm' p.fantofme. II, 2 j 8* 

— fertil, voyez ce mot, 

— eir pour elles, II, 34 1 . 

— ett's p. elles, P, ao8 v., 309 r. 
appandre, dédier^ II, 40, 59, iia.— 

appandre des offrandes aux pieds de 
quelqu'un, II, 7. 

jpparejjer fïj, rendre ou être pares- 
feux, P. 125 V., 178 V. 

apparoir, fubft., Hi. a8 r, 

apparoir, apparaître, I, 348} Hi. 56 r. 

applaudant (fonj, P. 147 r. 

apprendre, fuivi d'un infinitif fans pré- 
position, II, 56. 

apprendre de.,,, I, 35. 

apprenti/ U aprantif, I, 356 j II, i68i 
Im. 39 V. 

approcher (à l'), à l'approche, II, 43. 

approcher à, approcher de, I, ^6, 
note. — approcher à quelqu'un, il, 38. 

aqueft, conquête, I, 17^, 

aragne, araignée, P. 133 r. 

arboré. — traits arbor€\ dans le champ 
de mon caur, I, 350. 

archerot, épithèle de l'Amour, I, 61. 

ardre, brûler, P. i r. «* paRim. 
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armes feftre fur fesj. Hi, dédie, du 

ch. XVI. 
Ame, Amo, II, 309 le fuiv , note. 
arpenter la terre, la mefurer, c'eft-à- 

dire y tomber, /m. 70 v. 
arquebutier, P. 135 v. 
arraifonner, Im, 3) v. 
arre. arrhes, I, 140. 
or refier, relier, I, ij6*. 
arrefler, projeter, II, 50. 
Article omis, I, 161, 310, 334, 3^9, 

34)*- 
Anicle furabondant, t. );I, 13, 3So, 

338, 357; II> 66, 84, 114. 

Article devant un vocatif, 1, 8 1 , ^48*. 

ajpre, ardent, l, 153. 

ajprir, exciter, 1, 181, 371*. 

affaut, aflaille, II, 15) *. 

ajfembler, unir, — le ciel t'affembU un 
mari plus doué, etc., i, 37). 

affeurer, I, 37. 

ajfiegereffey Hi. 77 r. 

affurement, avec aflurance, II, 38. 

affurer, donner de la fécurité, I, 300. 

affurer pour s* affurer, I, 317. Woy.Jg. 

affurer (s'), fe ralTurer, II, 140. 

affurer (s') de, avoir, acquérir la cer- 
titude de, II, 36; Hi, 77 r. 

aftreux, P. 47 v. 

aftreuje influence, U, 326. 

atifée (colère), II, 1 61 . 

atourné, paré, P, 114 r.; Hi. 7 v. 

atraire, attirer, I, 38, 126. 

attacher la mort à, 1, 143, 180. 

attendre pour différer, I, 13*. 

attenter, entreprendre, efTayer, II , 3 j . 

atterrer, jeter à terre, renverfer; Im. 
4 V.; Hz. 61 r., 64 r. 

attiffé, P. 1 14 r. 

attraineritatrainer, entraîner, 11, 12; 
P. 194 V.; Im. 77 V. 

attrempence, modération, II, 70*. 

au, avec, au moyen de, II, i), 339. 

au pour dans le, I, 140*, 240, 24), 

387; II, 31), 2J1. 

au pour du, U, 147. 
au pour en, I, 52. 
au pour par le, I, 170. 
au pour pendant, 1, 202. 
au pour fous le, U, 43. 



INDEX. 



271 



au befoin, quand il eft befoin, II, 34. 

au lieu que, tandis que, II, ai a. 

aus pour avec les, Im, a) r. 

aus pour dans les, Im, 1 v. 

aus pour des, I, 169. 

aus pour par les, I, 119. 

aus pour pour les, \, 310. 

aus abois! aus abois! Il, a) 3 . 

augure, féminin, P. 10 v. 

auquel pour duquel, dont, I, a 24. 

aujp... comme, 11, 108, note; 1^3. 

ui/ranr. . . comme, 1, 1 1 7*, 3 44*i H, 65 . 

authorifé (eflre) du pillage, avoir per- 
miflion de piller, II, laç. 

automnale (Jaifon), Im, 16 r. 

automne, mis pour^ri/ifs rff l'automne, 
I, 350*. 

automitier, I, 71. 

tii/fre (Tj, précédé de /^ avec un fub- 
(lantif, au lieu de run, II, 165. 

autres pour d'autres ou les autres, I, 96. 

draine^ avoine, chalumeau, II, 144, 
193', Im. 35 r. 

avaler (s'), tomber, II, 17*, aa;*. 

ayant-chant, P. 60 v. 

avant'jetter, P. 56 V. 

avant-jeu, I, 315 ; II, a 04; 

avant-pencer, II, 154*; P. a 04 v. 

avant que p. avcwf .* Chanter le triom- 
phe avant que h viâoire, II, 30. 



avant que de, avant de, I, 247. 

avant que fans ne, I, 34. 

avanture (àV), II, 71. 

avarement, II, a 06, 309. 

avecque, II, 176 & paiïim. 

avefvèe de frère 6» </f jjer^^ /m. 59 V, 

aventureux, fortuné, Hi. 77 r.; 9a r. 

avéré, rendu évident, I, 318. 

avernal, II, 2^2. 

avette, abeille, I, 7a*. 

aveugle, en parlant du temps, I, lao*. 

aviander, repaître, I, 348*. P. 9 r. 

avifemant, perfpicacité, Hi. 62 r. 

avifer, voir, I, 85, 93, 191. Voyez 

advifer. 
aviver, remettre en vie, I, 16^; II, 

au9. 
avoier (s*), fe mettre en voie, en route, 

/m. 3 1 V., 47 r. 
avoir à plaifir, 1, 315*. 
avoir envie fur quelqu*un,Venv\erj 11> 5^- 
avoir lieu en pariant des fouhaits, I, 

avoir lieu exifter, Hi. 36 p. 
avouroit, avouerait, II, 209. 
a' vous, avez-vous, I, 88, a 09; /m. 3 1 r. 
ayder à quelqi^un, II, 89. — à quel- 
que chofe, II, 234. 
aye en deux fyllabes, 1, 3 6, 61 ; II, 55. 
jymantin, d'aimant, Ht. 7 v. 
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babatement, onomat. , battement, P. 8v. 
bailler, donner, II, 137. 
baisers voleurs du caur, I, 186*. 
balancer, pefer, diftinguer, I, 68, 77 ; 

II, ICI. 

balancer, équilibrer, I, 78. 

balier, balayer, II, 189*. 

bande, rang de bataille. II, 15. 

bande, terme de navig., Im. 67 r. . 

baptifer (fe) iun nom, s'appeler, être 
nommé, II, 78, 99. 

bcs, inférieur, I, 308 ; infinfie, fans va- 
leur, I), 345. 

bas de caur. Ht. 35 r. — tfprir bas 
de caur, II, 305. 

bafjement, bas, II, 304. 



bajfement, tout bas, Hi. 30 v., 85 r. 

bajîant, fijffifant, I, a a 7*. 

bafier, Tuffire, II, iCi'; îm, 72 r.; 

haflc! H, 133. 

bafiiment, le romain au figuré : l'édifice 

de l'empire, II, 84. 
battre à la porte, pour frapper, I, 185. 
bavoler, P. 3 6 r. 
beau (un), pour quelque chofe de beau, 

I, 185. 
beau (le), la beauté, I, jo, 94. la-?, 

193; II, aaS j îm. 33 r. 
bêchée. II, ao4. 
béer, I, 187; P. 56 v. 
béer quelque chofe, îm. 76 r. 
bellement, P. 6a r. 
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bellique, II, i i8j Hi. 22 r. 

helliaueur, P. 1 1 2 r. 

benaer, terme d'archile<5l., II, 81. — 

hender un arc, terme d'architedure, 

P. 124 r. 
bercemant, Im. "S r. 
berger et, II, 23. 

i^r5, berceau, I, 253*, 309, Hi, 5} r. 
t^/bin (il eft de), II, 29. 
befougne, Hi., préface. 
beuvant, I, 118. 
biberon (bon), II, 189. 
bien, commençant une f)hrûfe, II, 59. 
bien keurer, I, 219, 23 1 ^ II, 30, 13 5, 

oiVn heureux malheur, I, 180. 
bien-venoient. II, 185. 
bien-yienntr, I, s 3 2* i P. 1 08 v., 1 1 5 v. 
bienvolant, L. 2. 
biguarrer (Je), l, 51. 
blâme, honte, II, 142^ 2^8*. 
^/ancde la cible, I, 138, i ^4 ; II, 136. 
Wt/nc (armer à), P. 102 v. 
blanche y ieillejje. 11, 21*. 
blanch'ulfant, vieillifTant, l, 247. 
blandice, carefle, I, 255 ; II, 223. 
blafonner, I, 42. 
blefmi (vifage), II, 102. 
bletiere (Ceres la), II, 165*, 189. 
blondelet, I, 48; /m. 18 v. 
blondoycmt, P. 189 v. 
bluerter, lancer des étincelles, fcintil- 

lare, Hi. 41 r. 
bluter : Car blutant des neiges fari- 

neu/es, II, 194. 
boire un fleuve, habiter auprès, II, 77*. 
bois d'amour, I, 8 5 *, 1 94 . —Je chauffer 

du bois d'amoureujes flammes, Im. 

74 V. 

boivant, II, 132. 

bon (il fait), il efl convenable, à pro- 
pos, II, 156. 

bonaffe, I, 32% 38. 

borne vue (ori-^on), II, 180*. 

boffe (flots), II, 114; Im. 77 v. 

boffè (front) d'une montagne, II, 177. 

boucher Toreiîle, fe la boucher, II, 23 1 . 

bouchette, Im. 13 r. 

boucle (fous), terme de navig., fous 
le pont, à fond de cale, Im. 61 v. 
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boucler, bouclier, Im. 62 v. 
bouclier, de deux fyllabes, II, 30. 
bouffer, II, 137; P. 51 r. 
bouffir, gonfler, P. 9 r. 
boulevert, II, 66, 103. 
bouquin (cornet à), P. 195 r. 
bourraffè -par les chiens, parlant d'un 

lièvre, Im, 75 r. 
bourrelé, I, 193. 

bourreler, tourmenter, I, 24, 117, 2 64. 
bourrelle, I, 35, 42', lOS. 
bourreUement, II, 134. 
bout de l'an (faire le), I, 246. 
braife amoureufe, I, 161*. 
brai^e-arrojante eau, I, 181. 
branché, pore dans les branches. II, 

182. 
brancher (fe), I, 75. 
brand, épée. II, 27*. 
branler, remuer, II, 31^ 114. 
bras des fontaines, II, 5. 
brave, 11 , 67*. — brave frontifpice, 

II, 92. 
braver, faire le brave, en mauvaife 

part, II, 18, 20. 
braver, faire le brave, en bonne part, 

exercer fa bravoure, II, 89, 223. 
braver, injurier, II, 105. 
braver avec quelque chofe, fe montrer 

fier de quelqtie chofe, I, 249, 352*. 
braver (fe), faire le fier, II, 246; — à 

l'italienne, fe moquer, I, 245. 
brecher, faire brèche, P. 1 5 r.;/m.6v. 
bref (en), II, 29*. 
brider, au ficuré-, brider T impatience, 

1,8. — brider l'ambition de quelqu'un, 

II, 168. — brider Véquité, II, 168. 
briguade, troufie, P. 39 r. 
briguant, brigand, II, 141. 
brillement, éclat, P. 13 v., 191 v. 
bris, débris, Hi. 2 r. 
brifer, rompre les chiens, Hi. 43 r. 
brifler, briller, Im. 76 r. 
brocarder, railler, II, ly, 
broffaïlles, Im. 21 r. 
brouaffe, brouillard, I, 72% 341*. 
brout, brou, Hi., déd. du ch. Xii. 
brume, au fîg., fraîcheur, Hi. 42 v. 
bruire, II, 39, 65, 109, 143, 211*. 
bruit, réputation, II, 171. 



bruyi pour hrujffe. II, 6) . 
bruyiux, U, 165. 
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butiner, aâ. piller, U, )o, ii). 
butte feftrej^ /m. 45 v. 



çabas,l, 77, Jio, 214, aao, 3)4, 
348,^01, j i6*î 11, 338, aj 5,336. 

ça haut, I, 315. 

ca(tnfr, for intérieur, P. 177 r* 

caiene, II, 144. 

Cadme, Cadmus, II, 109. 

caler taiîe, I, 7$. 

camifade, attaque, fortie, P. 107 v. 

campagnes falèes, la mer, /m. 5 v. — 
campagne de la mer, Hi, 2 r. 

cjmufet, II, 34, 193*. — camufette 

• (troupe), 11, 173. 

canarin, I, 97. 

Cancre, canicule, Cancer, figne du 
zodiaque, II, 70, 109*. 

capital (crime). II, 93 . 

captau de Buch, P. 149 r. 

captiver, tenir captif, I, 98; 11, 103. 

caqueter, parlant du feuillage, Hi, 4 r. 

carcan, collier, I, 10, 3^6. 

carfour, 1, 359, j-»3'. 

carmes, vers, 1, 314*. 

carnage (s'enyvrer de), II, 165. 

caroler, danfer, II, 95*; /m, 17 r. 

caroles, II, 131, 343. 

carrière (prendre), II, 50. 

carte, papier. II, 313*. 

cas, chofe. — c'ejl un grand cas, II, 
1 44. — parlons dun autre cas; quel- 
que cas ae nouveau, II, 161. — ce 
n'eft pas peu de cas, ce n'eft pas une 
petite affaire, 11, 161. 

café, maifon, P. 135 r. 

caje (voix), I, 1 S 3*; P. 34 v., 1 73 v 

cajir (Je) des armes ^ les abandonner, 
Hi. 39 V. 

cajfine, cabane, II, 187*; /m. 3 r. 

caut, fin, avifé, 11, 49, 339*. 

cauteleufement, I, 38; Hi, 43 r. 

cauteUe, rufe, I, 51, 118, 141, 176^ 
II, 338. 

cotttement, I, 13, 75 ; H, 173. 

cavalier, plateforme, terme de guerre, 
Hi. 46 r. 

T. II. 



cave, creufé, 11, 85, 104. 
c€omisdevant 9U€^ I,9S*, 331*, 375; 

II, 33, 34. /m. 37 r , 45 V. 
ce omis devant qui. II, 3^ )*, lùi*. 
ce dit il, I, 143*, 313, J46*. — ce me 

diâ elle, Hi. 5 8 r. 
ce mien, II, 4 note. 
ce n'eft rien de, cen'edrienque, 11, 46. 
ce qui ça, ce qui là pour ce qui çà £r là, 

II, 116. 
ce font fleurs que la beauté, I, 134*, 

ce temps pendant . Hi. 7 v. 

c'eft de, . . où, pour deflde. . . que, II . 9 6 . 

c'eft pour c'efl'à-dire, 1, 174. 

c'eft cy, c'eft ici, voilà, /m. 9 r. 

c'eft faiâ, c'en eft fait, i, 369 ^ II, 339. 

c'eft là oit pour <feft là que, 11, 97. 

(feft mon, oui, certes, I, 67*. 

ceft que furabondant : doit c'eft qu^elle 

eftoit Hi. i8 r. 
c'eft tout un, 1, 167. 
ceinturé, ceint, entouré, 11, 1C5. 
ceinturer la terre, en parlant de l'Océan, 

H, ,45*. 
cela que, cela qui pour ce que, ce qui, 

1» >7*> >^'8, 169*, 330. 
celle, cette, /m. 3 r., 36 r., 37 V. 
cW/^ la que, celle que, II, 98; P. 37 V. 
celui pouf celui-là, I, 174, 333*. 
celui, ceux, féparé de qui. II, 166. 
celui la, ceux la . féparé de qui, II, 1 5 3, 

213. 
celui la, ceux la pour celui, ceux, I, 

188, 19a, 342; II, 139, 307. 
celui la qui ceux la qui, celui qui, cetjx 

qui, II, 144, 333, 339. 
cependant que, tandis que, II, 240 u 

palTim. 
ceps, entraves, I, 193*. 
cercher. II, o, 18, 06, 89 &. palfîm. 
cercker, parcourir, fcruter, II, 339*. 
cercher advanture. II, 89*, 350*. 
cercher de faire, II, 1J7. 
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arimonie, P. 185 V.) 190 r., 191 r., 

197 r. 
cerner, faire le tour, P. 78 r., 178 r. 
cernes, I, 104. 

certainement, avec certitude, Hi. 9 r. 
ces.., icy, pour ces.,, ci. II, 339. 
cejîon, ceinture, Im, 32 r. 
Céfure infenfible : Moins douce ouy; 

mais non moins au cueur alumée. 

Ital. : M en doîcisi, ma non men caldi 

aî core, Hi, 76 r. 
cetf pour cette, par apocope, II, 242. 
cete cy, cete ci, cete la, II, }6, 91J 

/m. 44 r. 
cethuy, 1, 200, 263. 
cettui la. II, aj. 

cetui ci, II, I); /m. 45 r., 45 v. 
ceux lesquels, ceux qui, P. 110 r. 
chacun fuivi d'un verbe au pluriel, II, 

14*. 
chacun qui, II, 178^; /m. 42 r. 
chagrinement, I, 46. 
chagrineufement, P, 56 V. 
chaJemie, chalumeau, II, 144, 192. 
chaleureux, au propre, I, to6. 
chaloir, importer, /m. 7 r. 
chamaillant, P. 19a r. 
chamailler (Je), fe frapper à coups 

d'épées, Hi, 64 r, 
cAamD de lajeunejfe, II, 48. 
chandelle, rempli de chandelles, II, 92 . 
change (aller au), I, 172, 347*. 
changer une choje à, échanger une chofe 

pour une autre, I, 255 ; II, 74. 
changer, pris abfol. par ellipfe du fub- 

flantif déterminatif, I, 99. 
changer, ^uv Je changer, I, 148. 
chanter de, I, 76, 256*, 287. 
chant erejfe, II, 235. 
chapelle, rempli de chapelles, II, 92. 
charge (avoir la) à, être chargé de, 

II, 166. 
charmeur, I, 104. — charmeuje, Hi, 

10 V, 
charmerejfe, I, 107. 
charoigne, II, 1 64. — charongne, ca- 
davre, Hi, 78 r. 
charton, cocher, P. 1 14 v. 
chajfer, fubCl., chalTe, I, 79. 
chajfejoin, K 59. 
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chafleau (baflir mUleJ en far, II, 178. 
chathuant; au plur. chathucms, I, 275 . 
chatouiller le caur, I, 115. — Voyez 

Ménage fur Malherbe, p. 508, éd. 

1689. 
chaut (il mej, il m'importe, I, 133. 
cAef^ tète, I, 7, 230; II, iSafepaMm. 
chef midujien, tète de Médufe, I, 1 19. 
cheminer, pour couler, en parlant des 
. larmes, I, 125. 

chenu u chenu, blanc, II, 165, 172. 
chenu (Jens), prudent, Hi. 27 r. 
cherra, de choir, Hi. 50 r., 89 r. 
chet, de cAoir« Hi. 8 r. 
cAerif/ malheureux, infortuné, I, 84, 

M5> M3> «93; W> 347; /m. 19 r. 
cheveux d'un prè, II, 187*. 
chevrier, dilTyllabe, II, 166, 191, noté. 
chiche, I, 138. 
chonque, cavité, Im. 52 r. 
choquer (le), fubflantif, I, 3 1 . 
choquer à coups de verre, II, 126. — 

cnoquer de paroles, II, 131. 
choquer enjemhîe, fe rencontrer, II, 6. 
choJe (la) au nom convient, proverbe, 

. I, «48. 

cigne rimant avec divine, II, 244*. 
ciTpour celui, I, 25, note. 
circuy, entouré, I, 219*. 
drees (ajies), attachées avec de la 

cire. II, 201*. — Cf. Du Bellay, 

Complainte au Dejejperé, ftr. 12. 
citoyen, habitant, P. 47 v. 
citre k, ciflre, inflrument de mufique, 

fiftre, cithare; en italien, cetra k 

Jiftro, Im. 3 V., 53 V. 
clair, brillant, L. 1 1 . 
clair luijant, Hi. 42 r. 
clavelee, II, 160, 25 9^^. 
cliner les yeux, Im. 34 r. 
clos, enceinte, II, 83, 102, 105, 124. 
Clothon, Clotho, I, 312. 
clouer tme erreur, l'arrêter, Hi. 13 v. 
caur, chœur. II, 66, 92. 
caur neufvain, les Mufes, II, té. 
coingniers, coignalfier, I, 71. 
colère, adj., I, 13, 232, 250. 
colère par colère, colère pour colère, 
' II, 161. 
colerer (Je), I, 43 , U 8*. 



INDEX. 



coléreux, I, 361. 

coleur, I, 123, 131. 

ColleÂifs (noms) fuivis du verbe au 

pluriel, II, 09*. 
colomh, cohmoeUi, I, 105, 343*. 
cclombin, I, 188. 

coîomhm fcotûlon retroujfè de), P. 1 9 1 v. 
combattre quelque chofe, c'eft-4i-dire 

pour quelque chofe, II, 3 a*. 
combattre (fe), 11, 33, a 5 a*. 
combien (de), combien, I, 7a. 
combien que, bien que, II, 7, 129, 

150, 158. 
comble, comblé, rempli, I, 151. 
cornette, mafc, Hi, 2% t. 
comité, 1, 6a. 

commande de, chargé par, II, 106. 
comme, comment, II, 170. 
comme, lorsque, II, 18, a 6. 
comme, tandis que, II, ia6. 
comme ça, comme la, comme cà U là, 

P. 117 r,; /m. 37 v.; Hi. 90 r. 
comme celui qui, I, 9. 
comme pour, I, 4; II, 11 a, a4a. — 

comme pour,.. (Se pour, II, 333. 
comme qui, I, 307. 
comme tout forcené, II, 134. 
commun (un ou le), le vulgaire, I, 

«94, 314. 

commun populaire, I, 8. 

compagnon (être) à quehpfun, parta- 
ger ton fort, ï, 97. 

compcngnon (mal), mal commun à 
d'autres, II, 153*, 

companie, Im, 66 v.*, Hi, 87 v., 91 r. 

compajfer, mefurer, II, 86, 87. 

compleâion, caraâère, II, 35, 133*^. 

compofer, apaifer, II, 1 1 8*. 

compoferfon parler de mignardife, I, 
183. 

concurrent à quelqt^un, I, 365 . 

Conditionnel pour futur, 1,13. 

confire, I, 136, 345*. 

confus (tout efl), tout eft en confufion, 
II, 164. 

conilîer, fe cacher, Hi, 43 r. 

connin, lapin, II, 183*. 

comoitre, reconnaître, II, 83. 

conquereur, P. 153 r. 

confeîl (prends en mon), I, 166. 
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confentir, ad., I, 93. — confentir à 

quelqi^un de..,, Im, 33 v. 
conferye(eJhe enjdebonne odeur, 1, 301 . 
confolatif, I, 199. 
confommé, confumé, I, 119. 
confommer, confumer, I, 337*, 387. 
confiant, tranquille, inébranlable, I, 

193. 
Conflruâion des pronoms perfonnels, 

I, 5, 148, 334. — Voy. Pronom. 
Conlbiiftion du pronom il, II, 30. 
Conftniâion du pronom le, II, 181. 
Conftruâion du mot aucun, II, 197*. 
Conftru6tion du mot jamais, II, 169. 
Conflruâion du mot plus, davantage, 

II, 306. 

Conlfa^jéUon interrompue, II, 140. 

Conffaiiâions fingulières : un Tantale 
fécond, 1, 1 7 5 i — ma douce, agréable 
& compagne loyalle, I, 365 , 353*; 
— fon corps fufi à mon corps, mon 
corps au Jten donné, I, 310. 

contaminer, Im, 49 r. 

conte (faire), I, 13. 

contenare, rivalîfer, I, 333, 361, 367. 

contention, rivalité, I, 314, 361. 

contoumement de tefte, P. 185 v. 

contourner fon regard, Hi, 91 r. 

contourner le vifage, détourner le vi- 

contraindre à quelqi^un, avec un infinitif 
fans prépofîtion, II, 163. 

contraire à quelqu'un, oppofé à , diffé- 
rent de quelqu'un, I, 136. 

contre-a-guigner, II, 37*. 

contre aimé (amour), II, 345*. 

contre-cnmer, I, 58, II, 47*, 346. 

contre-balancer , II, 35. 

ccntre-charmer (fe), I, 107. 

contre-^effier, II, 333, 

contredire â quelqif un, II, 130. 

contre-égal . P. 116 v. 

contre-egaler (fe), P. 181 r. 

cotttre-ejchange , I, 303; P. 59 r.; 
/m, 13 v.i Hi, 95 v. 

contre-garder, 1, 135 ; II, 10; P. 148 v. 

eontre-imiter U contre-immter, II, 36, 

70, 71, 190- 
contreAwxer, II, 168. 
contremont, I, 1C4, 177, 313. 
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contrepefer, I, 8. 

contre-poifer, I, 180. 

contre-ramer, ramer en arrière, /m. 

80 V. 
contreroîîer, Hi. 34 v. 
contre-tirer un tableau^ un portrait, I, 

94, 370; Hu préf., I V. 
contre-vah II, 70*, 72, 73, 165. 
convive, banquet, I, 176*, }47*- 
convy, banquet, 1, 178. 
coquinement, P. 207 r. 
cora/^ corail, I, 7^ » 187; /m. 5 v. 
corcelet, cuiraiTe, II, a 6. 
cordelle, rets, filet, au figuré, I, 147*; 

/m. 1 1 r. 
coronne, P. 191 v. 
corrivaî, I, 5 a, 339*. 
co/mographer. II, 70. 
cof«, jupes. II, 5*. 
cotonner, aâ. ; poil ^ui cotonne le men- 
ton, I, 68. 
cotter, fixer, noter, défigner. II, 88. 
cotton, barbe, /m. 76 r. 
couard, II, 201. 
couardife, II, 136. 
couhara, II, la, 13, 19; /m. aS r. êi 

palHm. 
couler à une opinion, II, 59, a54- 
cou/er (laijfer) le meilleur de fa vie, 1,6 5 . 
couler ffe), s'infinuer, fe faufiler, Hi, 

aç V., a9 r. 
couleur ffouhsj, II, la). 
coup ^un^, une fois, II, 141; — à ce 

coup, cette fois, II, 168. 
coupé, entrecoupé, I, 319. 
coupeau, fommet, monticule, I, 70; 

II, 94; /m. 56 r. 
couper, mettre fin à, arrêter, I, 307. 
couper le chemin, au Hg., I, 4^, 81; 

/m. 64 V. 
couper la courfe des vers, 11^ 1 40. 
couple, fém., Hi, 60 r. 
couplé, accouplé, I, 43 . 
coups d'yeux, I, a 3 7. — Voy. Ménage 

fur Malherbe, p. 335, éd. 1689. 
courage, pour caur, I, 22^ 33, 222; 

II, 330 U palfim. 
cornaline, de corail, I, 101. 
courbette (en), terme d'équitation, il, 

31*; — à courbette, P. 303 r. 
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courir ffen), II, 34; Hi, 90 r 

courre, courir, /m. 6a r. 

courrier, meflager, L, 2, I, 11, ai 5, 
30a. 

courrier e (Vénus la). II, ai. 

courroujjer (Je) à quelqitwi, Ht. 73 r. 

cours, courte, P, ao5 v.; — au cours, 
à la courfe, Im, 69 v. 

cours, concours, concurfus, Im, 56 r. 

court, cour I, 141. 

coujfm, coufin, P. 59 v. b fuiv. 

coufiume (avoir de), II, 138; P. 
59 V. 

coutau, coteau, I, 71; H, 159. — cou- 
teaux, coteaux, II, 108. 

coutelajfe, fém., P. 303 v. 

couverenfacervelle, médMer, il y 106. 

couvertemant, I, 156. 

coy, au fém., Hi, 30 v. 

craindre que fuivi d'un futur, I, 137*; 

II, 173*. 
craindre (fe) , pour craindre, P. 47 v.j 

/m. 35 r. 

crainte (avoir) de quelqu'un, craindre 
pour lui, Im. 3 1 r. 

cref meus (beurre), II, 16a. 

crefpillons, I, 75. 

cre/té. II, 14. 

crefter (fe), Hi, 93 r. 

crier quelqu'un, l'inveétiver, I, a 60. 

crier à quelqifun, crier vers quelqu'un, 
l'implorer, I, aa3. — Cf. Baïf, 
PaJJetemps, f ai, r*. 

crier après une chofe, la demander 
inflamment, I, 50. 

croche, crochu, II, 1 83 , a59*^; Im. la r., 
6a r., 6a v.; Hi, 4 r. 

croire à, avoir confiance en, Hi, 1 v. 

croire avec deux négations pris affir- 
mativement : Je ne crois pas que. . . 
ne, je crois que, 11, 180*; P. 10 r., 
10 V. 

croire quelque chofe pour croire à quel- 
que chofe, ajouter foi à, 1, 17a. 

croitre (fe), Hi, 77 r.'' 

croupe, fommet, Im, 56 r. 

ery public, proclamation par le crieur 
public, II, 118, a<-*. 

cuider, I, 21, 47, 50, ij a, 135, 225; 
II, Il & palfim. 
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euiffè-ne, épithète de Bacchus, H, 18). cure, foin, I, 2 1 5 ; II, 172; /m. 20 r. 
cttijfos, II, 26. curée (prendre laj, II, 164. 

cm'Jur'téjU, fensdeflus deffous, II, 65 . curieux de, plein de foin pour, I, 215. 



D 



dam, dommage, I, 191. 

damoljeau fmentonj, Im, 5 7 r. 

dantê, II, 5a. 

daphnien, 1, 18), 209. 

darde, dard, I, }ii. 

darder, II, 194. 

d'autre coJU» pour <2'tm aurrc cdfe, 

II, 90. 
de omis après au derrière, Im, 69 v. 
de omis après au iç^5, I, a88. 
de omis après au travers, I, 310. 
Je omis après le mot afant, II, 234. 
<fe omis après le mot près, Ni. 60 r. 
de omis après le mot rien, I, 167. 
Je omis devant un infinitif après avoir 

envie, Im, 43 r. 
de omis entre deux verbes, I, 7, 43, 

5J»"49»«S5> i6a, ai7, a34,)03; 

H, 56, 127, 152, 157, i6a, 166, 

185, 222 U paflim, 
de furabondant, II, 29, )o. 
de furabondant devant un infinitif, 

/m. 22 V. 
de féparé de l'infinitif qui le fuit par 

des mots autres que le pronom, I, 

146, 1)8, 192, 218; II, 8. 
de marquant le rapport poiTeflif, omis 

dev. un nom propre, 1, 105 ; II, 85 . 
de pour (}, II, 189. 
de mis à la place de à répété, II, 224. 
de pour par, II, 30, 106 note, 169, 

193, 208 ai paflim.; P. 151 v«; Im, 

32 r,, 59 r.; Hi, 7 r. 
de, avec, aumoyen de, 1, 1 8 3 ; II, 189. 
de, À caufe de, I, 95. 
de ce que pour que, I, 1 . 
de combien, combien, qucmtum, I, 72. 
defaià, effeâivement, I, 219. 
déjeune mededn cimetière hojfu, prov., 

II, 2oS», 260*, 
de la façon, de cette façon, 11, 27. 
de moy, I, 267*; /m, 30 r , 39 v. 
de nature, naturellement, II, 193. 



de par moi, II, 21. 

deùord, débordement, II, 12. 

débusquer (Je), fortir d'embufcade, 

/m. 34 V, 
décadence (fuivre laj, II, 164. 
deceu, infu, II, 43. 
dedans, dans, I, 53, 72» 212^ II, 62, 

^9i 9"» 9ÎI 96» «o3i »o3> an, 

214 & paflim. 
dedans (le), au jeu de bague, Hi. préf. 
dedicarion, dédicace, I, 200. 
défaire, tuer, détruire, II, 125*. 
défaut (à ton), par ta faute, I» 1^9 
deffaut (avoir), II, 164. 
d^eur, Im, 68 r. 
degajler, faire des dégflts, II, 12. 
deçeiner, fortir de la gène, P. 200 v. 
détacher, lâcher, Hi. 28 v. 
delaijfer de, ceSér de, P. 5 1 r. 
dtlajfer un lien, le dénouer, 1, 62 . 
délayer, différer, mettre des délais, 

/m. ^5 v. 
délibère de, décidé à, II, 177. 
délivre pour délivré, I ,243, 332; Hi» 

34 v., 42 r. 
delphique (arbre J, II, 186. 
démarcher, marcher, II, 28. 
démettre, renverfer, Hi, 3 1 r. 
demeurant (le), lerefle, II, 84*, 2^^*. 
demeure, aâion de demeurer, féjour, 

"> Î9i -H*- 
démon, génie, H, 119, 180. 

dénier, refufer, /m. 39 V. 

denier (à) tout content, II, ii>9. 

denté (râteau), II, 189. 

dépiter, 1, 93. 

déplacer, décamper. II, 12. 

déplorable, qui déplore, 1, 151. 

depouûleux butin, II, 34. 

depuis.,, où, depuis... jusqu'à l'endroit 

où, II, 82. 
depît, dépité, irrité, I, 76; P. 36 v., 

i94r., i96v.;Hi. 89V. Voy.de/pif. 
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dequoi, dont, 1, 91. 

dequoi pour que, P. 172 r. 

dequoi, avec le verbe fervir, l, 29; II, 

dequoy, de ce que, I, 99, 199, 324*; 

II, 43, lia, a4j. 
dérober (Je) de, I, 7, 8. 
déroges, dérogiez, I, 4}*, 3)8*. 
des lors que, dès que, Ht, 3 6 r. 
des-amour, I, lai*. 
dejaftrè, infortuné, I, 348*; II, 137; 

Hi. 71 r. 
desbandé, lancé, 151 v. 
desbander (Je) en armes, partir fous 

les armes, /m. 59 r. 
desbonder, lâcher. Hi. 23 r. 
desbord, débordement, II, 117, 135*. 
dejcauyrir, découvrir, II, 30. 
deJconJoU, inconfolable, II, 3 8*. 
dejcrouiller, ôter les verroux, II, 1 1 *, 

351*. 
dejdcdçner (Je), fe fâcher; italien /Je- 

gnarji, Im. 3 v. 
des-enflecher, /m. 69 r. 
des^i-Jîeurer quelque dioje, en fortir 

les fleurs, /m. 33 r. 
dejenparer, aéliv., quitter, abandon- 
ner, I, 336. 
des-enrether, fortir des rets, I, 75. 
dejejperance (ejpoir plein de), II, 2 3 3*. 
dejejperé d'une choje, qui a perdu l'es- 

poird'obtenir cettechofe, 1)9 5 > 1 3 5 * 
dejejveré étantour, 1, 375. 
dejejperer quelque choJe, II, 37. 
desfavorijer, Hi. 36 V. 
dejfoijer U degoijer, I, 97*; II, 183. 
dejr affamé, I, 3 5 . 
dejifler de, ceiïer de, II, 33, 353*. 
dejmonter, defcendre [de cheval], Hi. 

63 r. 
dejpartir quelque choJe, faire part de 

quelque chofe, Hi. 37 r. 
dejpendre, employer, dépenfer, I, 4 ; 

!m. 66 r., 69 r. 
dejpit, irrité, vexé, im. 2 r., 34 r,; 

Hi. 34 r., 38 r. Voy. dépit, 
dijmté, irrité, I, 14; II, 130. 
dejplaîfir (avoir à), Hi. 37 v. 
de/planter la borne, ouvrir la carrière, 

II, 117. 
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dejpuis donc que, II, 138. 
i^^iii5giitf, puisque,!, ai*, ICI, 15a, 

173, 333 ; II, 153 u palllm. 
desquels pour de ceux auxqueb, 1, 3 10. 
desauels pour dont, I, 3 5 6 ; II, 5 6, 3 1 5 . 
dejrober quelque choJe de quelqttun, 

I, 159. 

dejrober (Je) de, II, 3a. 

dejrollé, exclu des rangs, inverfe de 
enroUé, II, 13. 

deffain (faire), I, 139 ; — deffain (jet- 
ter le), former le deflein, I, 36a. 

deffaigner u deffeigner, former le des- 
fein, 1, a6i; Im. 68 r.; Hi. aç r. 

defferrer, répandre, lancer. II, 18. 
ia6, 136. 

deffoiver, defalterer, Im. 17 V. 

deffoubs, fous, II, 1 3 4, <i 69, 1 70, 1 74, 
U paflim. 

deffous, avec, au moyen de, II, 235*. 

deffous quelque an, fous fa dîÂée, II, 67. 

dejfus, fur, I, 33 ; II, 1 1, 48, 85, 96. 

defliner, arrêter, décider, 1, 310; II, 
153. 

aetomer, I, 34. 

deu, deùe; leur deûe grandeur, la gran- 
deur à laquelle ils devraient attein- 
dre, Hi. déd. du ch. xii. 

deuffe pour devrais, I, a ; II, 7, lao. 

deujl pour devrait, 1, 64, 173, 194, 
341. 

deut pour aurait dû, 1, 19a. 

devancer, dépafler, furpafTer, I, 189; 

II, aia. 

devant, auparavant, I, 179. 

devant que, avant que, II, ai, 304, 

343. 
devers, vers, I, 38, 66, 104, aao, 

a64; U, a4, 85, 179, ioa& paflim. 
devers pour Jur : mettre devers un ri- 

vaee, traverfer, II, 134. 
dévide, mis en train, entrepris, Hi. 

37 r. 
devotieux. II, 345. 
dévoyer, dévier, I, 374; P. 10 v. 
dévoyer (Je), Hi. 62 r. 
devijé, projeté, II, 90*. 
di, dis, I, 34, 35, 54; II, 4i> 4a. 
diable (faire du) un ange, proverbe, 

II, 133*. 
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die, dite, /m. 1 1 v. & paRim. 
Diérèfe de € final dans les verbes, 

h «45- 
Diérèfe dans le moi joie, I, 31). 

dieuttîit (petit), 189 v., 192 v. 

diffame, honte, /m. 6 r.; Hi. 8 r., 

1 8 r. Si palBm. 

différent à, 1, 238. 

J^erer à, difierer de, II, 1 47 . 
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donner, idioUrme, où entre ce mot : 
donner la voile au vent & aus fiots 
la navire, Im. 78 v.; — donner hi 
voile au vent & les rames à l'eau, 
Im, 64 r. — Cf. I, 7 & pa(fim. 

donneur (le celeJU), L. 5 . 

don'ra, 1, 1 5 5*, II, 140, 141 ; Hi. 3 6 r. 
— donrons, donnerons, 1, 307. — 
don'ront, I, 39; 11) 60. 



digne de, avec un infinitif aâif au lieu dont, d'où, par fuite de quoi, L. 11*. 

du pallif, I, ^22y note; 35)*; Hi. dorer, faire briller, I. 11. 

86 V. dormir, fubftantif, P. 58 r. 

dire pour demander, 1, 193. dot, mafculin, II, 28. 

dire pour parler, I, 217, 222, 3 12; <foù, dont, duquel, P. 57 r. 

II, 19, ai, 127, 130, 239. doubte (faire), douter, I, i. 

dire (Je), fe vanter de quelque cbofe, doubte (j'ai été en) à qui je donneray ces 



n, 64*. 

dire mal à quelqu'un, I, 3 50*. 
dire (eflre à), manquer, Hi* 1 v. 
dif cours, paroles, I, 219. 
dycretion, raifon, difcemement, 1,7; 



vers, I, 199. 
dûubteux U douteux, héfitant, incertain , 
dubius, II, 43 ; P. 8 V., 1 4 r.; Hi. 5 8 r. 
it paiTim ; — doubteufe (guerre), P. 
4a r.; — doubteufes (lois), II, 143 . 



II, 168, 259*. Voyez le mot indis- douceureux, doux. H, 197. 



cretion, 
difparoir, Hi. 1 r. 
dijêrnblable à quelque chofe, P. 

104 V. 
dit, appelé, nommé, II, 78. 
dit-il, fa place : qi^ay je, dit-û, bejoin, 

II, a6. 
divaguer, aller de côté & d'autre, II, 

187. 
diverçités, II, 187. 
divers, varié. II, 7, 187. 
divertir de, détourner de, I, aao; II, 

i$a. 
dix mille, pour un nombre indéterminé, 

fAwpiot, I, 155; II, 69, 95, 109, 

161^ 170; /m. 74 V. 
doi, dois, I, 47' 
dol, II, 134; P. 55 V. 
doleur, I, 127, 140, i)i, 153, an, 

ai6, aa8, a78, 3 17. 
doloreux, 1, 18a. 
dommageable, II, 207. 
domejiique, apprivoifè, Im, 6 r. 
donner dans, aller vers, toucher a, 

frapper : la douleur me donnant du tout, entièrement, totalement, I, 

dans le caur, I, a 1 6 ; -^ le canon- 5 5 ; II, 85. 

nier donne de fon efmorche dans la duelle. H, 6*, 54. 

poudre, II, 76. duquel, dont, II, 87, a 06. 



doulent, I, 9a. 

douloir (Je), fe lamenter, I, 23 . 
douloir, caufer de la douleur, I, ia8. 
douloureux, afQigé, I, 23. 
douceur grave, II, 36*. 
dous-aigre, P. 58 v. 
dous-<tmer, II, 44. 
dous-iruiant, Im. 3 v. 
dous-coulant, L. 6-, I, 177. 
douS'tiré, en parlant d'un fon ou d'un 

air, Hi. 1 o v. 
dous-Jentant, I, 99, ica, 34a*. 
doux-Joufflanx, Hi. a8 v. 
doux & rigoureux (ail), 1, 94*; II, ) 6*, 

44'. 
doves, foffés. II, i8a*. 
doy, doigt, I, 145. 
drefferjon vol, 1, 242*, II, 1 3 8; H(.a6 r. 
^ru^ épais, nombreux, Hi. 60 r. 
^U/ pour par le, II, 7 ) . 
du commencement, au commencement, 

II, 84. 
du dejpuis, I, 178*, 351; /m. 14 v., 

16 V., 34 V.; Hi. 3a V. 
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e final Tupprimé dans une par élifion, ElUpfe d'un verbe exprimé déjà, I, 

I, 11*, 65) 174; — élidé dans WZe5/ 122,1)7,161,165, 349*; — à un 

I, 55. — Voy. Apocope. autre nombre, I, 20 ; II, 240*; /m. 

eagt, Age, 1, 3. 1 1 r.; -> àuneautrepers., I, lai, 

eau défaveur, I, 1 80*. 2^,245 » — * "" autre temps(;'rrau 

eau de pitié, I, 37*. exprinîé,;V/tfij s. -entendu), 1, 234. 

ébattre, recréer, I, 10. ElUpfe dans le premier membre d'une 
eben'm, d'ébène, I, 48. phrafe d'un verbe exprimé dans le 

ehranfle-'terre (Neptune), Im. 1 r. fécond, I, ai6;/m. lor., iir. 

écaillé, couvert d'écaillés, II, 109. eloiener auelque chofe pour ? éloigner 
écarbouiller, écrafer, II, 10*. ae quelque chofe, I, 8, 335*. 

échapper, aâ. : j'ay échappé h gueule embaumer (s^), I, 5 1 . 

du lion, II, 25. embellir, devenir plus beau, I, 102. 

echeler, efcalader, II, 75*; /m. 61 V. embefongné, II, 186, 189. 

eclcrtter Vémail defes couleurs, c'elté- embver, ravir, voler, P. 185 v. 

dire, faire éclater, etc., II, 95; fm^ro^e, embraflade, /m. 58 r., 72 r. 

f/i. 6 v. embrumr (ï), en parlant du jour, II, 

eclore, aét., II, 206; — edore quelque . 173. 

chofe à quelqifun, II, to6. embu, imbu, II, 227*. 

effeâ, acception particulière de ce emery des armes, Hi. 2 r. 

mot, I, 23, 128; II, 226 ; — repré- emmielemant (ï), Im, 12 v. 

f enter les effets et un malheur. II, 1 5 8 ; emmieler Tefprit, L. 9, 

— effets au temps, II, 158. emmurer, II, 66. 

efforcer (s') à, II, 172. emmy, parmi, /m. 2 r., 3 v., 16 r., 
effray, effroi, II, 54; /m. 45 v., 69 r. 17 r., & paflim. 

effroi dans un fens aâif, I, 245; II, 7, emperiere, fouveraine, 11, 78. 

174*, 238*. emperiere raifon, Hi, 10 v. 

effroyable effroi, II, 174. empefché d, II, 109. 

égaler (f) a, II, 85. empefcher, intercepter, I, 66. 

eeout, aàion d'égoutter, I, 124. empiéter, conquérir, /m. 72 v. 

élancé pour lancé, II, 9. Voy. eJUmcer, empietter, terme de fauconnerie, II, ( o. 

éléphant (faire d^ une mouche un), pro- empirer (s'), 1, 222. 

verbe, II, 219; P. 59 v. emplumée (gloire), II, 62 ; — louange 
Elifiens (les Champs), II, 243. emplumée, II, 39. 

Elinon, II, 236*. emplumer le los de quelqi^un, louer, 
eW, elle, I, 103 j Im, 26 v.; Hi. 56 r. II, 107. 

eW pour elles, II, 241 . emporter un pris, Im. 23 r. — emporter 
ell's, elles, I, 55; P. 208 v., 209 r. la viâoire, P, 171 v. 

Ellipfe du pronom il, I, 1 62*, 172*; — empoullées (mains), II, 143 . 

du pronom celui, celle : fa fortune en pour à : penfant en toi, 1, 5 3 . 

eftmiilliure que du riche, II, 128*. en, envers, 1, 29*. 

Ellipfedu pronom poss. /on, II, 205. en, avec un participe, pour lorsque, 
Ellipfe du pronom relatif, I, 146*. avec l'indicatif. II, 24. 

Ellipfe du mot/rfnm< ou fille, I, 29 ^, en ce que : je ne m'cffence de rien tant 

note. qifen ce que, etc., II, 149. 

Ellipfe du verbe être, I, 239. en ce, premierementf que, II, 1 1 1 . 
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en derrière. Ht, 2^ r. 

enfin, II, a6. 

en tout de tout, en tout U pour tout, 

") 70, 355*. 
enaigrir, Hi. 24 v. 
en-anurer, Im, 20 v, 
en-hajmer, I, 10a. 
enhoire (ï), s'imbiber, I, 221. 
encendrer, I, 149*. 
encemer, entourer, II, 87. 
enchcmter, charmer. II, 7. 
encline, enclin, incliné vers, I, 220, 
enclorre, II. 186. 
en-commencer, Im, 4 r.; Hi. 27 v., 

)0 V. 

encontre, contre, I, 267; P. 15 r.; 

Im, 3 r., ai r.j Hi. 16 r., 86 r. 
encontre (à T) de quelqitun, envers 

quelqu'un, I, 64. 
encontre-bas, II, 96, 167. 
encontre-mont, Im. 5 r. 
Aicorciflfr^ enlacer, enchaîner, 1, 147*. 
encore U encor, déjà, I, 215, 349*. 
encores hien que, bien que. II, 196*. 
encourageur, II, 76. 
encouniner, border d'une courtine, 

d'un rideau, II, 5*. 
encrueîlir, rendre cruel, I, 50; Im. 

endemain (V), lendemain. II, 184; 

Im. 64 r. 
endroit (en mon), II, 157. 
endroit Joy, I, 201, 
enfançon, petit enfant, P. 1 1 7 v. 
enfonr, au fig. , œuvre, 1, 3 j 5*; II, j I o. 
enfantement, produit, Hi. dédie, du 

ch. II. — Cf. gejine. 
enfelotmir, P. 35 v.; — enfelonnir fan 

caur, II, 135. 
enfejlé, qui eft en fête, /m. 3 r. 
enflammantes flammèches, P. 196 V. 
enfleurer, P. 216 r. 
enfleurer (s'), Hi. 42 v. 
enfondrè, enfoncé, effondré, /m. 46 v. 
^gog^r (f) au, s'engager dans le, 

I, 309. 
englacê, II, 109. 
englacer, I, 119*. 
englacer (s'), Im. 16 r. 
er graver, graver, I, 60, 69, 193, 398. 

T. II. 



engroiffer, devenir enceinte, Hi. 54 r. 

en-jaîou^è. H, ja. 

en-jaloufer quelqt/un, être pour quel- 
qu'un un fujet de jaloufîe, II, 64. 

enjaîoujer (^), I, 51. 

enjamber fur l'autorité de quelqu'un, 
empiéter, II, 88 ; Hi. 35 r.; 

enlabirinter, tenir captif, P. 34 V. 

enmalader, rendre malade, I, 83 , 334. 

enmanteler(s'), fe couvrir comme d'un 
manteau, Hi. 16 v. 

ennuy, peine, douleur, I, 337, 340. 

ennuyeux, douloureux, p<k)ible, 1, a i a , 
311. 

en-panacher (f), Hi. 5 a r. 

enpenner fes vers, leur donner des 
ailes, II, 138. 

enpierrer (s'), I, 119*. 

enreté, pris dans des rets, 1, 96 ; II, 48. 

enrichir (i) de la perte de quelqu'un, 

I, aa8*, 350». 
enrichijfement, II, 9a ; — pierre d'en- 

richUfement, I, 199. 
enrouement, d'une voix enrouée, rau- 

que, P. 62 r. 
enfemblement, L. 6; I, a6; — enfem- 

blément, II, 55. 
enferpenter, aôiv., Il, 95. 
enfoujfré, II, 65. 
enfuivant, fuivant, /m. 73 v. 
enfuivre, imiter, égaler, II, 97. 
enté, placé, attaché, II, 168 note. 

Cf. anté, U voyez enter, 
entendre â quelque chofe, s'y donner, 

Im, a4 r.; Hi. 88 r. 
entendre à, confentir, Im. 60 v. -, — 

ne vouloir entendre à aucun remède, 

II, 153. 

enter, au fig., placer, attacher, II, 

99. Voy. ente. 
entombè, enfeveli, II, 105. 
entomber, II, 38. 
entour, entourage, 1, aoi. 
entoumer, entourer, II, 134. 
entre (^) faire fauter, P. 195 v. 
entre-accrocher (^), II, a 8. 
entre-attirer (s'), I, 187. 
entre-hattre, Im. 31 v. 
entre-hanre (f), Im. B r. 
entre-carejfer (s'), P. i a i v. 

}6 
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enrre-cercher (ï), P. 197 r, 
entre-confoler ($'), P, 67 r. 
entre-coudoyer (?J, II, 8a. 
entre-cramponer (s'), Im. 62 v. 
entre-deux, 1, 18 a*, 19a. 
Entre-deuX'Mers, II, 108. 
entre-dire (s'), Hi, 91 v. 
entre-douhter, /m., 41 r. 
entre-efgaler, P. 155 V. 
entre-frapper (s^), P, 189 v. 
entre-eent, I, 9. 
entre-Jieurter (s'), Hi. 63 r. 
entre-jours, I, 98. 
entrelas, II, a43. 
entre-lajfure, P. 197 r. 
entre-mettre (i), I, 378. 
entre-parleur, II, 155. 
entre-pas, P. 114 v. 
entre-poujjer (s'), Hi. 40 r. 
entreprendre à, I, 11 } II, 50, 73. 
entreprije, expédition militaire, 1, 279. 
entre-recognoiftre (s), Hi. 46 r. 
entre-res jouir /VJ, II, 77. 
entre-revoir fs'J, Im. 58 r. 
entre-rompre, interrompre, I, 176; — 

mettre un terme à, I, a 14; 
entrf-ruer (s'J, II, 168. 
entre-juivrefsj, 1, 1 78, 24 » ; /m. a iv.; 

Hf. a6 r. 
entre-voir, I, ai 7. 
entrer /T^, entrée, I, aai. 
entretenement, P. lao v. 
entretien, cauferie, I, 9, 50, lao. 
entretien (Jans), fans parole. II, j 7, 45 . 
entumber, I, aç i , a66. Voy. entomher. 
envers (ejiendu à l'J, à la renverfe, II, 

186*; — tomber à V envers, II, 207. 
envers (mettre àVJ, renverfer, détruire, 

II, 6a. 
envi, émulation, II, 99. 
envie (avoir) Jur quelqu'un, lui porter 

envie. II, 56. 
envieillir (sj, Hi. ) v. 
envieux fur, envieux de, P. 47 v. 
envoiront, pour enverront, I, 1 j . 
envoler, voler, dérober ; ital. involare, 

Im. a4 r. 
envoyer fon nom dans une hiftoire, 

devenir célèbre, II, 92. 
enyvré de courroux, II, la^*. 
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épais (meurtre), P. 105 r. 
epani, épanoui, I, 48. 
ephaouêphi, mefure hébraïque, II, 2 1 . 
Epithète double, I, ap. 
éplucher, fcruter, P. 150 v. 
epoinçoner, piquer, toucher, I, 9, 3 3 ; 

II, 99. 
epoint, piqué, touché, II, 69. 
epouvantement, Im. 45 v. 
er ouvert U air rimant avec er fermée 

I, 12] en note, aa7*, a^a ; II, 30, 

}i j Im. 22 v. 
erre (courir grandj, Hi. 6) r. 
es, I, 1 88, 358; II, 171. 
esbranler, pour i^esbranler, II, 13 a. 
efcarbillormè . Robe de fatin btanc».. 

ayant les manches & le corps découpé 

à grandes tcùîlades ejcarbillcmiées, 

P. 191 v. 
efcarbouclé. II, 93. 
ejchafaut, théâtre, I, 11*. 
efchange (porter un), occafionner un 

changement, II, 165. 
ef changer à, I, 171*. 
e/char, avare; \\.a\. Jcarjo, Im. 17 V, 
efcharpe des deux, I, 348 ; P. 48 r. 
ef chauffer, pour s^ef chauffer. II, 67. 
efcheler, efcalader, II, 65. 
efclairer, briller, I, 134, 174, aa4. 
efclandre, défaite, II, 19. 
efcomer (^), P. 3 7 r. 
efcouler (s'j, fe glifler, fe faufiler, Im. 

78 V., 81 r. 
efcrire de quelque choje, I, 378 ; 11,90. 
ejcoutans (les), P. 181 r. 
ejcumer, piller, II, 11^. 
ejcumiere, épithèle de Vénus, I, ao*. 
ejcuje, II, 4a. 
efgualer, rendre égal, faire atteindre 

à la même hauteur. II, 137,358*, 
esjouir(s'), II, ao, 77^ 81. 
esjouijfance, I, 71. 
ejlancement, Im. 51 v. 
ejlancer, lancer, I, 107, 213, 334, 

313; II, 87, 115, i35i /m. 41 r. 
ejlangouré, II, 223. 
ejlargir, prodiguer, II, 200*. 
ejle, aile, I, 243 Se palTiro. Woy. ajle. 
ejle d!un bois, P. 1 2 v. 
ejle-pié, II, aa6. 
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ejlever, pour s'élever, II, 165. 

ejlire, choifir, I, 73. 

efioiçner, aô., s'éloigner d<», I, 8*, 
39; II, 137. 

efmailUr, orner, II, 205*. 

efmeryeiîUrj pour ïe/merveiller, II, 67 . 

efmorche, amorce. II, 76. 

ef moulu, II, )o. 

ef mouvoir, pour s' ef mouvoir, II, 7}. 

efmouvoir (i), s'élever, en parlant de 
la guerre, II, ia6. 

efmouvoir a pitié I, 366, 30a ^ II> 4I} 
339. Cf. mouvoir a pitié; — efmou- 
voir quelqvtun àfon deuil, II, 241. 

efpandu, II, 113. 

efpani, épanoui, I, 124. 

ef pendre, II, 157. 

efvendre (s^), fe répandre, I, 145. 

efpere (j) de voir, II, 9^*; — ^efire, 
II, 17a. 

efperer, attendre, 1, 46 ; II, 1 1 4, a 5 6*. 

e/peroimé, au fig., I, a) 6. 

efperormer, ïm. 75 v. 

(/pleura/ déploré, pleuré, I, 267. 

efplorable, déplorable, digne d'être 
pleuré, I, 340. 

efpoinçormade, P. 37 r. 

efpo'mdre, I, 137. 

ef point d'envie, II, 176. 

efpovnteUr, I, 127. 

efpoirs, au plur., Hi. 27 r. 

efprandre (f), II, 147. 

ejprendre, allumer, I, 173, 181. 

ef preuve (par), I, 65. 

efpreuver, I, 86, 105 j II, 1^5. 

efpreuver (s*), II, 149*. 

e/vrit tiré par Toreille, II, 101. 

ejpritfaifant des chqfteauxfur le moule 
incertain de ce qui luiplaifl, II, 178. 

efprindrent (s*), s'éprirent, Hi, 61 r, 

efquarrement , ouverture carrée, Hi. 
29 r. 

ef quels, II, 37. 

effaier, éprouver, fonder, I, 350. 

ejfimer, enlever la cime, écimer, I, 2 5 4. 

effourdtr, aiTourdir, étourdir, P. 60 r. 

efiAl vray que cela?,», cela e(l-il vrai? 
efl-ce vrai? I, 220. 

eflaindre un malheur, I, ) 16. 

efteu, efteuf, balle, P. 56 V. 
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eftivale (faifon), Im. 16 r. 

eflojfe (de peu d'), de peu de mérite, 

"» 59- 
efiomac, poitrine, I, 64. 

ejlrange (trouver) de ce que, I, 1 . Cf. 

Du Bellay, Au leâeur, à la fin de 

la Defenfe & llluflration. 
ejlrange, étranger, I, 1 1; II, 65, 74, 

8a, 10a, 105, 130, 171, aïo. 
ejlrange, fauvage. II, 4a. 
ejlranger, éloigner, bannir, II, 242, 
eftranger (^) de, s'éloigner de, II, 

14); /m. 56 r. 
ejlre, idiotifmes ou entre ce mot : 

entré qu'il fuft, I, ao; — arrivé qu'il 

fuji, Hi, 2çy.', — arrivés qu'ils font, 

Hi. 30 v. & pafllm. 
eJlre, furabondant, I, a 16; II, 195. 

Voy. Propofition infinitive. 
ejîre, avec un part, préfent au lieu de 

l'indicatif, II, 78, 1^6. 
eJlre, avec un fubllantif fans article : 

eJlre bien, être un bien, I, 379. 

eftre ennemi â quelqu'un, I, 269. 

ejire lieu — I, 241. 

eftre prif on — • I, 275- 

eftre repos — I| »99- 

eftre tombe — I, 240: 

eftre vie — I> a 5 « • 

eftre gain pour quelqi^un, II, 22^. 
eftre beau à quelqu'un, lui plaire j ital. 

abbelUre, I, aji. 
ejire heureux à quelqu'un, lui caufer 

du bonheur, du plaifir, I, 236. 
eftre d^un ajfuré fondement, être affuré, 

II, 149. 
eftrener, donner des étrennes, II, 199. 
eflude, cabinet de travail, II, 194; Hi. 

préf. & pain m. 
ef venter, fouiller, II, 140. 
et placé devant le premier terme d'une 

énumération, I, 227. 
et omis dans le cours d'une énuméra- 
tion : et mon feu, maplaye, & ma 

douleur, I, 25. 
et pour aujp : et de toy, de toi auflTi, I, 

90*; — et toi, toi auITî, P. 39 v. 
etft, U certes, II, 190. 
étoffer, orner, 1, 331. 
euft, pour avait, pouvait avoir, I, 2^0. 
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euft-iî, plût à Dieu qu'il eût, I, 181. exircite, armée, Hi. 84 r. 

euft (qu'il), qu'il avait, qu'il pouvait exercitè, exercé, II, loa. 

avoir, I, 350. ixperimint, épreuve, expérie!">cc;ital. 
excéder, furpaffer, I, joj. efperimento, I, 108. 

exempt, dépourvu : exempt d^ amitié, exprejfement, exprès, II, 3i. 

I, JI). q[, I, )0}. 



face, page, P. 57 r. 

face (de prime), au premier abord, 

/m. 37 v. 
face, fafle, I, 34, 45, aie; II, 207, 
fâcher, incommoder, 1, «75; /m. 

24 v. 
fâcher (fe), s'ennuyer, fe déplaire, 

II, iji. 
fâche (il me), il me dépiaf t, II, ijo. 
fâcheux, d'humeur difficile, II, 53; — 

défobligeant, I, 278. 
fâcheux, difficile, 1, 5 a, 358*; /m. 

a8 V.; Hi. 9 r. 
façon, manière d'être, hahitus, I, 10; 

II, ia8; — manières d'agir, II, 54. 
fade {couleur), I, J45*. 
faillons (nous), nous fommes dans 

l'erreur, II, j8. 
faim palle, II, 136. 
faindre, imiter, II, 71. 
faindre (fe) mi-mort, I, 76. 
faire, remplaçant un verbe exprimé, 

I, 64, 378; H, 83, 178 & paffim. 
faire, avec un infinitif, féparé de cet 

infinitif par le régime de la phrafe, 

L. 6. 
fais d'une grand guerre, fardeau d'une 

grande guerre. H, 89. 
fait (lej de la police, II, 93 . 
Falemois, vin de Falerrie, II, 108, 
foliacé, tromperie, I, 27, 54. 
famé, renommé, II, 106. 
fanfare, mafculin, II, 80. 
fanfarer, II, 131; P. 38 r., 19a v.j 

/m. 63 r. 
fanir, pour fe fanir, fe faner, I, 135. 
fanir (fe), I, 39. 
fanijfant, I, loa. 
fantajiiquer, Im. 64 r. 
fantajie, I, 315*. 



fare, phare, II, 150. 

farineufe (neigej, II, 156, 194. 

fauçaire (langue), I, 88. 

faucer amitié, I, 4a. 

fauS'bond, I, 89. 

faut, défaillir, manquer, faire défaut, 

I, 80; II, 19. 
faute (à) de, II, lo''-. 
faux, traître, I, 19, 20 j — faux gar- 
çon, l'Amour, I, 19. 
faux (le), la faufTeté, II, lao. 
faux (je), je me trompe, I, a 1 1 k 

pafTîm. 
faux (je), avec un infinitif, /m. a6 v. 
favori, favorie, favorifé, P. aoa r.; 

Im, 84 V.; Hi. 39 r. 
favorir, I, lao*, 233*. 
fehriciter, P. la v. 
fenejlré, percé de fenêtres, II, R-"". 
fere, faire, I, 34. 
ferme, pour fermement, I, 184. 
ferme, folide, I, 160. 
fermer le pas â la plainte, l'aiTêter, la 

furmonter, I, 101. 
fers (mettre les) au feu, entamer, 

commencer, Im, 35 v. 
fertil, II, 5a*, 177*, 195. 
fertile en fis, II , 133;— fertile de 

blés, II, 163. 
féru, frappé, I, 145. 
fer mail, I, a 6. 

feftu, fétu, brin de paille, Im, 1 1 r. 
feu (fouffler le) de la f édition, 11, 1 65 . 
feu de convoitife, de cruauté, de fein- 

tife, etc.. Il, 148. 
feuft, temps optatif, II, 335. 
feut, pour ferait. II, 208; — poirr 

était, II, 44. 
fèves (fabjienir des), I, 2 5 7*. 
ficher fa veuefur, Hi. 10 v. 
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Jickir les yeux fur. II, 36, 44^ 253*. 

Jiel (le), ramertume, I, 17a. 

Jier (Je) de quelqu'un, II, 10*. 

fier (Je) que, II, 24. 

fil fdroià). II, aa^ ; — prendre le fil 
de la carrière, P. 203 r. 

fil de Vépèe (mettre au) II, 30. 

filandier Akide, Hu i v. 

file à file. II, 75. 

filer (retordre le) de la vie, I, a6i. 

fille iAfie, araignée, II, 9a. 

fiVies du ciel, les abeilles, I, 136; /m. 
14 r. 

finer, finir, I, 43, 44. 

flageol, II, 171. 

fiair, odeur, I, aai; — acception no- 
table, I, 164 

flambeau du ciel, II, 185. 

flamber, briller, 1, 13^; II, 99*. 

flamboyer, refplendir, 11, 100. 

flater, charmer, careffer, 1, 3 7 ; — 
apaifer en channant, I, 2 2 y, II, 
334; — cajoler, II, 241; — dis- 
traire, égayer, I, 4-, 11, 144. 

flaterejfe, P. 193 r. 

flateur, agréable, I, 60. 

flateufement, I, 169. 

flateux, I, 61. 

fléau monofyllabe , dans le fens de 
malheur, II, 13$*, 136; — dans 
le fens d'indrum. à battre le grain, 
II, 188, 189; — dans le fens de 
tige, fcion, rameau, verge; en 
gafcon flage (lat. flagrum)y P. 
215 V. — Remarquez que Tinllru- 
ment le fléau s'appelle en gafcon 
flaget {\ai.flagellum). 

flèches de T Amour, I, 1 a 1 *, 17a. 

fleurant (bien), II, 67. 

flétrir, pour fe flétrir. II, 116. 

flocqué (poil), îm. 20 r. 

flot étune armée, II, la, as i*. 

flote àflote, II, 118*. 

flotter, accourir à flot, P. 1 1 6 r. 

foet, I, 14a. 

foïblete, faible, II, aoo. 

foifon (abonder à), II, 165. 

fols (les) font Ventrée, prov., II, 54. 

fonde, fronde, II, 37*, 31, 33, 168. 

fonder, arrêter, II, 46; P. 58 v. 
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fonder, jeter des fondements, 1, 87. 
fontaine des délices, Im. 1 7 v. 
fonteniere (eau), II, 71. 
forçaire, forçat, I, 6a, 340*; II, 144. 
forcené (efprit), II, 113. 
forcener, être en fureur, I, 107. 
forcer, faire violence, II, 134. 
forcer, vaincre, I, 50, 51. 
forclos, exclus, Hi, 34 r. 
for-jetter, Im.- 46 V. 
forligné, dégénéré. II, 104. 
forme, beauté, grâce, I, 74. 
fomaife, I, 153, 181, 371; II, 244. 
fomeau, fourneau, I, 15a, 180. 
fors que, I, 8, 46, 60, 344; II, 155, 

242*. 
fort (le) de la raifon, I, 3 3 6*. 
fort en bouche, P. 103 v. 
foudre, mafc, II, 65. 
foudroyer (le), Hi. 88 r. 
fougiere, II, 147. 
fougous, fougueux, II, 50. 
fouier, foyer, Hi. 28 v. 
foule à foule, II, 13. 
fourmis, mafc, II, 190. 
fourrage (expofer au), II, 134*. 
fourrager, dévafter, II, 7, 13, 135. 
fourrés (coups), II, 133. 
fouje, foITé, II, 14. 
frain (arrêter le) d'une envie, I, ipo. 
frais (le) des rofes, pour la fraîcheur 

des rofes, I, laa. 
franc de peine, II, 17a. 
fredon, P. loa v., 103 r. 
fretillard, P. 61 v., 191 r.; Im. 8 r. 
frijfonné, II, 33. 
frijé (coup), P. 56 V. 
froideur, froidure, II, 80. 
froidureufe (faifon). II, 1^6. 
fromentiere (CeresJ, P. 1 1 8 r. 
front iun papier, I, 308. 
ffoument, II, ai. 
fruid celefle, I, 237. 
fruiâs de defplcàfir, 1,235; — d'efmoi, 

h 337. 
fruidier, fubft., arbre fruitier, I, 7a, 

177. 
fuir,., tanter, éviter, fe garder de 

tenter, I, 253. 
fuir flej, diiiyilabe, 1, 309. 
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fuir en deux fyllabes, I, 345*; II, 19*; fuffe, pour ferais, I, 96, 129 ; II, 15 c. 

fujfeèjU, I, 88, J4I*. 
fuflage, 11, 183 en note. 
Futur après le verbe craindre, I, 137; 



Im. 81 r.; Hi, 57 r. 
fuis fen, enfuisp-toi, Im. 8) v. 
fuitif, fugitif, I, 164, J47*. 
fumeus, II, 76. 

funefie, funèbre, lamentable, I, 326. 
furieux en deux fyllabes, I, 2f\, 
fufH, I, ijo*, i86i Hi. 2% V. 



», 17} 
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après avotr peur que. 



Hi. dédie, du ch. xii ; — après l'ex- 
pretCion jusqu^d ce que, 1, 67, 81. 
Futur pour conditionnel, I, 19, 1 1 1 . 



gain (fe perdre au), 11, 124. 

Galen, Galien, II, 96, 209. 

garder, empêcher, 1, 1 70, 1 8) ^ II, J5 . 

garder, réferver, 1, 229*. 

garder de, préferver de, II, 125,211. 

gargouiller, II, 5, 183. 

gauchir, fe détourner, I, 265 . 

gauchijfanî, I, 14. 

geine, I, 162, 193. 

geineux, I, 39. 

gel, en italien geîo, I, 172, 178. 

genevre, genièvre, I, 170. 

^«715 (tous ces), 1, 237. 

gent, II, II. 

geôle, I, J4a*. 

germer (Je), II, 109. 

Gérondif feul, où nous mettons en 

avec le part, prélent, II, 53. Voy. 

Participe préfent. 
gefine, enfantement, II, 64*. 
geyne, \, 316. 
giron de la pleine, II, 183. 
giron diUn édifice, Hi. 1 r. 
glacer, être glacé, II, 194. 
goffres de cire, I, ia6. 
gondole, barque à Charon, II, 242. 
goree du vent, II, 189. 
gojer, aâ., II, 28. 



gouffreux/ P. 7 r. 

goufl, aélion de goûter, I, 180. 

grand, avec un fubil. féminin, 1, 53, 

178; II, 17, 22, 27, 64, 65, 77, 

92, 131, 174, 184, 196, 254*i 

P. 102 r., 108 r.; Im. 3 v.; 15 v.; 

Hi. 23 v., 24 r. & paAIro. 
graver un nom à T immortalité, L, \, 
gravois, gravier, II, 175. 
gré ^prendre à), I, 31. 
grediller, frifer, crêper, Hi. 6 v. 
grejleus forage), I, 71. 
grèves, jambes, II, 1 7*. 
grief (en une fyllabe), grave, rude, 

pénible, I, 79. 
grivelé, bariolé, P. 38 V. 
gro'm, monofyl., Hi. 23 v. 
grojfir, grandir, II, 23. 
groumelant, grondant, en parlant du 

tonnerre, Hi. 7 v. 
guerdon, récompenfe, 1, 195*; 11,77: 

Im. 42 r. 
guide, fém., Im. 49 v.; Hi. 13 V. 
guide-lance, épith. d'Apollon, 102 v. 
guiere & guierre, I, 142, 221; 11, 15, 

162. 
guigner de travers, Hi. 14 r., 32 v. 
guinder (fe), s'élever, P. 150 \. 



H 



habillé, au fig., couvert, I, 242. 
habitacle, P. 1 1 o v. 
hacher fair, II, 227*, 261*. 
haioit, haïirait, Im. 48 r., 72 r 
hais (je), en deux fyll., Hi. 11 r. 
hanap, I, 118, 334*. 



honnir U haniffement, Hi. 7 v. 
hante, hampe, Im. 63 v. 
hemtife, h non afpirée, P. 48 v. 
hcwaneue, h non afpirée, P. 49 r. 
harceUemant, Im, 31 v. 
hardiejfes timides, Hi. 6 v. 
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Harmonie imitative, I, 19, 20 U palT. 
harveuT, harpifte, II, 239. 
hajtiveté, Im, 70 r. 
haujfte, h non afpirée, P. 5 1 r. 
haujfe-hec, II, 37. 
haut-hruyant, II, 55, 76. 
haut-îouér, II, 138, 307. 
hautement fflusj, plus haut, II, 87. 
hautejfe, h non arpirée, P. 5 1 r. 
hajard, h non afpirèe, P. 5 a v. 
Aoy^/ haie, diflyllabe, II, 147. 
hirheus (patisj, II, 166, 170. 
herculée, herculéenne, Im, 66 v. 
herijfer, \iQ\xTfe hérijjer, II, 174. 
heudry, moiTi, I, 200. 
heur, I, j loj — prendre àheur, II, 191 . 
heureux moy 1 1, 184. 
hibous, h non afpirée, II, 174. 
Hippocras, Hippocrate, II, 199, note. 
hivemeufe tempefie, II, 109. 
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honneur, ornement, gloire, II, 158. 

honnir, II, jo; /m. 69 v,; — accep- 
tion notable, II, iô8. 

honoré, orné, II, 92. 

honorer, omer, I, 199; II, 66, 9a. 

honteux, avec l'A non afpirée, II, 53. 

hontoyer (Je), avoir honte, 1 1 5 r. 

horreur, au fens aAif, II, 33. 

horrible, I, 11, 31. 

horribîer, II, 115; /m. 69 r. 

Aor5 fjortvr), II, 191*. 

Aq/îWy demeure, P. 147 r. 

hoftelage, hofpitalité. II, 77*. 

houppe. Robes,,, houppées de toile 
a argent, P. 191 v. 

hourque, II, 77*. 

hucher, appeler, Hi. 16 v., 33 v. 

hurter, II, 114, 115. 

hydre de mille morts & de mille geines 
renaiffàntes tune de t autre, P. 1 88 r. 



I 



ici, pour ci, I, ?8. 

ifnoremment, II, 139. 

il fe rapportant à tout, II, 144. 

iliade (une) de peines, P. 188 r. 

image, couvert d'images, Hi, i v. 

imbecilitè, infuIHrance, faiblefle, II, 61. 

imboire, I, 349'^* 

imparfàd (î), l'imperfeâion, I, 169. 

Imparfait du fubjonélif pour plus-que- 
parfait, II, 155. 

imperftûd, II, 333. 

impiteux, impitoyable, II, 66. 

impourvue /^ù /'/ I, 19-, II, 159, 173; 
Im. 53 r. 

impuniment, impunément, II, 141. 

incertain (l), Tincertitude, II, 9. 

incertainement, II, 107. 

inciter, exciter. II, 13, 25. 

incoulpable, Hi, 35 V. 

Inde (de t) jusqu'au More, II, 78*. 

Indicatif pour conditionnel, II, 84. 

Indicatif pour fubjonétif, 1, 43*, 47*, 
338*; II, 190, 193. 

Indicatif après encor bien que, Im. 1 1 r. 

Indicatifaprès;'u5fu'ùj^gu^, II, 3 1 , 3 3. 

indifcret, fans raifon, Im. 7 v. 



indifcretion, manque de difcemement, 

I, 170, Voy. difcretion. 
Induis, Indien, II, 66. 
infaufle, Hi. 33 v., 5a r., 70 r, 
infécond, Hi. 17 v. 

infélicité, II, 6o*. 

Infinitif. Voy. Propofition infinitive. 

Infinitif pour fubjonâ. : craindre adve- 

nir, pour : qu'il n'advienne, 1, 53. 
Infinitif après le voûà^ la voilà : la 

voilà tumber, etc, I, 319. 
infus : prières infufes dans les plaintes, 

Hi, 10 v, 
injure, dommage, injuria, II, 10. 
inpatronifer (s') des biens de quelqu'un, 

Im. 83 r. 
intelligence (avoir), avecques la vertu, 

être d'accord, s'entendre avec elle, 

II, 61. 

interdit (efire), être éconduit, II, 54. 

Interrogation avec rupprellion du pro- 
nom U inverfion du fubftantif, I, 
116*, 145, 310. 

Interrogation double, II, 333. 361*. 

interrompu (eftre) iun Jujet, H, 139. 

inutil, II, 13*. 
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hiverfioiis, I, 6a, 90, 94, 104, 179, 
191, ai8, 245*, ^49> ^69» «86; 
II, loi, 104, 114, 135, 141, 160, 
ao8 iL pallim. 

Inverfion de phrafe avec plus répété, 

Inverfîons du verbe ffûre avec un 

infinitif, I, 5 1 . 
invoqué de quelqiïun, II, 139. 
io, cri de joie, L. 3 , 1, 3 30; II, ao, 118. 
ire, I, 31 ; II, 10, 17, 168, 197, 246. 
ireusk. ireux, I, 3a ; H, 41 ; 89, 130, 

354. 



ireujement, P, 51 v. 

iroy, irais, I, 47. 

irraijonnahle, II, 11 a. 

irrepajfabîe, II, 239; P. jio v.; /m. 

ifnel, rapide, I, 159*; /m. 69 v.; Hi. 

26 r. 
Itale, italien, II, 124. 
ivoirine, d'ivoire, femblable à Tivoire, 

I, 193. 
ivre, au fig., I, 115** 
ivrer (^), Im. 63 r. 
ivrongne U ivroigne, II, 33, 79. 



ja, I, 149, 164,217; n, 158, fie paff. 

Ja déjà, I, 238*; Hi, 15 v., 77 r. 

ja ja, Hi, 7 v. 

jaçoit que, quoique, I, 60, 65 . 

jamhettes, II, 189. 

jardin, au fig., I, 126, 345*. 

jardinage (cultiver un petit), II, 159. 

jaunement, P. 1 1 4 r. 

jaune vert, II, 109. 

je U veux, je le veux bien, I, 127, 

182*, 184, 264. 
jertiere, I, 44. 

jeun (àj d'honneur, Hi. 47 r. 
jeune a ans, vieux iefprit, proverbe, 

11,208*. 
jeunement, II, 155, 259*. 
jeunet, jeunette, Im. 3 r. 
joignant, près de, I, 22. 
joindre, atteindre, II, 229. 



joliere, f, 100*. 

jouir quelque choje, 1, 309, 354*. 

jour, ouverture, II, 82. 

jour (mon, tonj, ma vie, ta vie, I> 222, 

227y 234. 
jour, efpace, durée, I, 222*. 
juger à la mort, condamner a mort, 

I, 131. — Le gafcon a une expres- 

fion confacrée .analogue : Judjat à 

pende, condamné à être pendu. 
jumelit, I, 40, 182. 
Jupin, Jupiter, II, 18, 36, 107, 115 

b paflTun. 
juremant, ferment, /m. 74 v. 
jusqu'à ce que, avec le verbe au futur, 

I, 67, 81. 
jusques icy, jusqu'à préCent, II, 211. 
jusques à temps que, jusqu'à ce que, 

/m. 39 r. 



r euphonique, I, 308. 

là où, tandis que, I, 8*, 52. 

labourer, ouvrer, I, 256*. 

labourer, au figuré, chez les écrivains 

erotiques, II, 52*. 
laiâ (au), à la blancheur, I, 101. 
laiâ ^humanité. II, 96 ; — laiâ de la 

jeunejje. II, 35, 25 3 % — .v rude 

laiâ des lois, I, 255. 



laiâ (fentir le laiâ), être tout jeune, 

/m. 1 1 V. 
laine (mouton), I, 70. 
laineus (poil), II, 108. 
laineuje toi/on, II, 156. 
laira, lairoi, laiflera, lailTerai, I, 5$; 

II, 66, 97, 125 i Im. 62 r. 
Idijfer (ne pas), I, 120. 
Iditeufe mamelle, Hi. 58 r. 



INDEX. 
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laitier (pis), II, 166. 

lame, tombe, pierre fépulcrale, I, 96, 
341, 288. 

lamenter U îamanter, pour Je lameih- 
ter, I, 199, 331, 315; /m. i) r. 

hmgager (le renom), la Renommée ba- 
varde, la garruhi Fama, Hi. 72 v, 

hmgarde, bavard, P« 178 r. 

languide, Hi. 69 r., 70 r. 

languijfements, I, 85. 

laper, I, 181. 

larme roulante, I, 15a. 

larmeus, I, 47, 134. 

larrecin, II, 90. 

larronejfe (la mort), i. 3 . 

las! pour hèlas! I, 31, a j, a) & pafT. 

las, lacs, lacets, I, 84. 

lafcivetès, Hi. 1 r. 

Mye^ baigné, II, 7a. 

laver fes traits au fcntg de quelqitun, 
II, ai}. 

le avec un fubftantif remplaçant fun, 
II, 165. 

/f furabondant, II, 66. Voy. Article 
furabondant. 

U fe rapportant à l'enfemble des rut>- 
flantifs d'une énumération, I, 351*. 

U pour lui, II, 138. 

le plus mis dans le cas où Ton met- 
tait p^i/5^ II, 174, 354*. 

lendemain 8k mieux lendemain, II, a 1 *. 

lequel, laquelle de ces deux chores, I, 
130, 184, 348*. 

lequel des deux, laquelle des de'ix 
chufes, /m. 15 r. 

lequel pour qui : dejl lui par lequel, 
11,33. 

Lente de maux (une), P. 188 r. 

lever, enlever, I, 173 



lever, pour /élever, II, 117. 

lévrier, en deux fyllabes, II, 22. 

liberté /erville, II, 33. 

libre parler, franc parler, II, i^a. 

libre, pour librement, II, $4. 

licencier (fe), prendre licence. 11, 141. 

liejfe, I, 91, 159; II, 195. 

lieu, place, II, 156. 

lieu (fi lesfouhmts ont), I, 324, 3 50*. 

lieu (au) que, tandis que, I, 173. 

Umonneus, II, 104, 109. 

Uvrer, caufer, I, 138. 

loge, place, logement, II, 67^, 338. 

loger de la cruauté, être cruel, I, 60; 

II, 14a. 
loi, condition, convention : avecques 

la loi, hac lege, II, 19. 
Loire (le), la Loire, II, 309. 
lors pour alors, I, 153 ; II, 146, 1 70. 
lors féparé de que, I, 36. 
2os^ gloire, I, 183, 334, 349, 363; 

II,' 7, 62, 65, 91, 93, 98, 99, 100, 

139, 30^, 314, 315 & pallim. 
los pipeur. 11, 314. 
los dans le fens de récompenfe, I, 334. 

Voy. louange, 
louange, gloire, récompenre, 1, 185; 

II, 98, 305, 311, 315. 
loure, mufette, II, 171*. 
louront, loueront, II, 113. 
loyer, récompenfe, I, 89, 93 ; II, 1 5 7*. 
lue, luth, II, 37*, 337. 
luiter, lutter, II, 38. 
lumiereux, I, 334. 
tun pour un, I, 341; II, 83 j Hi, 30 r.; 

— tun arceau dedans T autre, II, 87. 
tun, T autre, pour un, un autre, II, 13. 
luner un arc, II, 79*; /m. 4 v. 
luyne, lutte, II, 87*. 
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m' pour nwi, I, 316. 

magefteus, majeflueux, Hi. 33 v. 

maguqfin, II, 163. 

Manom, Mahomet, Hi. 96 r« 

maigre, au fig. mince, faible, I, 144. 

maille, monnaie. II, 137*. 

nuiin (toucher en), I, 318. 

T. II. 



main du defir, I, 179. 

main mife, faifie, au fîg., P. 307 v. 

mais répété, II» 1 18. 

mais à quoi? mais à quoi fert? I, 107. 

maijîre effort, effort fupérieur, effort 

fupréme, II, 115. 
mcttfire, auteur, /m. 17 v. 

\7 
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mcdfîrifcr, commander, diriger, II, 

I7J. 
malader, être malade, P. 13 V. 

male-heure (en), Hi. 66 r. 
malencontreus, malheureux, de mau- 
vais augure, I, 346. 
malgré qiïelU eufl, Im, 27 r. 
maî-faire (le). II, 141. 
mal-Jain, infenré, I, 66*. 
Mahoifien, vin de matvoine, II, 108. 
m'amour, I, 46, i6t, a 13, 224. 
inam-ma, onomatopée, maman, /m. 

4 r . Ce mot exide encore en galbon . 
manque, fubft. ou adj., I, 104*. 
manque, incomplet, tronqué, I, 185; 

— infutfirant, II, aoo*. 
manque de, paf manque de, faute de, 

à défaut de, I, 343^ 
manteau de la nuit» I, 351*. 
manteau de vertu, II, 145, 258^. 
marhreux, Hi, la v. j — marbreu/e 

lame, Hi. 83 v. 
marchander quelqu^un, le tAter, Tes- 

fayer, I, 2^2, 
marier la rois au pincer du lut, II, 95 . 
marine, mer, I, 101; II, 9, 96, 18a*. 
marinière, de la mer, I, 80. 
maritaux, I, 29 a. 
marri, peiné, II, 159. 
marteler, I, 71. 

martellement de la grejle, P. 1 79 v. 
martiré, I, «39. 
martirer, I, 8a, 91, lai, 130, 143, 

146, I77î 370; II, 333. 
marque (avoir) du f eau, être marqué 

du fceau, II) 3 5 . 
mauçré, I, 33 ; II, 40; — maugréqtfen 

ait, II, 213. 
maufole, maufolée, II, 91, 356*. 
mauvaiflié, I, i la*. 
nuiux : dire mille maux, I, 337*, 3 50*. 
maux (faire des), les caufer, I, 1^28. 
me, omis, I, 77. 
mechantement, Hi. 31 r. 
medale, médaillon, effigie, Hi. a v. 
médecin (de jeune) cimetière hojfu, 

prov., II, ao8*. 
médecines mains (Us), HL 75 r. 
meffaire quelqu'un, P. 3 8 r. 
meffi, défiance, I, 23, aoo; II, 240. 
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meffiance (eflre en), craindre, II, 133. 
meilleur (le), la meilleure part, 1, 1 56. 
mélancolie, 1, 46. 
mémoire (la plus vieille), le plus ancien 

fouvenir, II, 91. 
mendier, demander, avoir befoin de, 

egere, I, 3 08 ; II, 1 1 ; P. 113 r. 
menote, petite main, Hi. 56 r. 
menfonge, fém., I, 318. 
menteux, I, 65, 358. 
mequanic, P. 15a r. 
mer : pefcher quand la mer efi trouHée, 

prov., II, 136. 
mer, fleuve, II, a 10, a6i*. 
merveille, étonnement, I, 54; 'm. 13 

v. 36V.; Hi. a8 r. 
me/chef, II, 174. 
mefcognoijfant, Hi. 73 r. 
mefconnoijjance, \, 27, 
mef conter, tromper, I, 189. 
meshui, déformais, 1, 9, 393, 43 6, 338. 
me/lé, mélangé, II, 86. 
me/me, propre, I, 33, 36al; II, 74, 

133; Ht. 57 r. & pafliim. 
mef me de, même que, II, 90, 109. 
mefme (eflre à), être à même enfei- 

gne, I, 199. 
mef mes en parlant d'un feul, II, a 6, 

37, 147% ««o. 
mefnager, neutralement, s'occuper du 

ménage, I, 75. 
mefnager, aéUvement, prendre foin 

de, II, 157. 
mefnager (le foin), II, 190J Im. 56 r. 
mefprifeur, Hi. déd. du ch. iv. 
mejage, meflager, I, 330. 
meffager, verbe, P. 14 r. 
meffer, II, 136*, 358*. 
mettre fus, imputer, inculper, accufer, 

Hi. 35 V. 
meurdriere, P. 10 v. 
meurtrier, diflyllabe, I, 3i*, 145, 

186, 193; II, 343, 346. 
miel, au figuré, douceur, I, 173; 

II, 314. 
miellé, au figuré, I, 173. 
mieux, pour le mieux, I, 980*, 310; 

Hi. I V. 
mieux (ton, mon, fon, etc.), I, 303, 

310, 316-, II, 183, 300, fl6o*. 
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mignardir, carefler, 1, 9^ P. 196 r.; 
/m. 7 r. 

miîor. II, 166. 

mine {tenir honnej, II, 179. 

miroer U mirouer, I, 27, 149, a 18, 
342 } Hi. I r. 

mi-roni, II, 79. 

miferahU moy! exclam., I, 1 ^6*; Hi. 
la V., 3 7 r. 

mixfionner^ mêler, I, 106. 

moefi, vieilli, ufé, au fîg., Il, 9. 

moi malheureux/ excl&m., I, 184. 

moi pour me, régime direâ, P. 11 v. 

moite-J'ec, Im. 58 r. 

moindre (la) part, la part la plu5 pe- 
tite, II, 334. 

mol, mouillé, maiidus; it. molU, I, }o8. 

monceaux pierreux. II, 125. 

monde ("un^^ une grandçquantité. H, 1 ) . 

monomackie, duel^ II, 9. 

moriflreux, rempli de monftres, U, 110. 

montagnettes, I, 40. 

monte-ij-cayal, I, 96. 

monter une roche, la oravir, /ni. 79 V. 

montoer (cheval difficile au), II, 50. 

montrer vi/age, regarder en face, tenir 
tête, II, 134. 

montrer de avec un infinitif : faire preuve 
de, P. 39 V.; /m. 33 V. — témoi- 
gner, Im. 43 V. 
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monument, tombeau, I, 8, 1 59*, 360. 

mords, morfures, I, 188. 

morgue (tenir une) fier e, I, 75. 

mort Dieu, II, 134, a) 8*. 

mortel (le), ce quiell ordinaire aux 
mortels, Hi. 84 v. 

mortel (plus que du), plus qu'à la façon 
des mortels, Hi. 75 r. 

mortuaires (cendres), I, 374. 

mouche (faire d^une) un éléphant, pro- 
verbe, II, ai 5. 

mouvoir (Je), partir, II, a a 6*. 

mouvoir a pitié, I, a 4*. 

vnoy pour me, Im. ao r. 

moy : de moy pour ma, I, aa9. 

moyen âge, âge moyen, I, 68, 341*. 

moyerumant, d'une façon moyetine, 
/m. 41 r. 

moyenner, Hi. j 6 v. 

moyens (ne chercher les) qu'à Je venger 
de quelqu'un, ne chercher que les 
moyens de fe venger de quelqu'un, 
II, 161. 

muahle, changeant, I, 31, 86, 174, 

mugler (U), P. 37 r. 
munrier, I, 314. 
mufcleux, II, 16; Im. ao r. 
mujer (fej, 11, 119. 
mutation, changement. H, laS. 
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naaeux, II, 66. 

nage (à), I, 5a. 

n'aguiere. II, 163, 164, «l paflOm. 

naif, naturel, Im. 19 r. 

mn/ire(le), I, 309. 

natif, natal, II, 66, 130, 173. 

nativité, naiflance, i. 3; II, 64, 184, 

194. 
naturalitè (lettres de), Hi. déd. du 

ch, XVI. 
nature (de), naturellement, II, 193. 
naufrage, débris d'un naufrage, U, 

66*, a s 4*. 
nauf rager, faire faire naufrage, II, 

139. 
naufrageux, I, 358. 



naulage, II, 343, a6a*. 

Nauplien fiamheau. H, 151. 

naus, navire, Im. 61 v. 

navigage, II, 51. 

navire, féminin, I, 38, II, 76. 

n'avous, II, a 4a. 

navrer, percer, blefler, I, ai, a 18; 
II, 193. 

ne omis, Im. a v.; Hi. 63 r. 

ne répété, pour ni répété, I, a 16. 

ne omis devant pas dans une interro- 
gation, I, 3 10 & palTim. 

ne ferait, I, 64. 

ne htijferjinon.,. que, ne rien iaifler, 
fi ce n'eft, II, 84. 

ne pouvoir que ne, P. 178 r. 
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néant (pourj pour en vcàn, HL 85 V. 
Négation, avec deux verbes, placée 

devant le premier au lieu d'être 

devant le (econd, I, i)8, 263, 

j$a»; II, 140. 
Négation furabondante : lui tardé qttU 

n'aille, Hi. 7 v. 
negè, expofé à la neige, II, 109. 
neufyain troupeau, les neuf Mufes, II, 

^^\-^caur neuf vain, II, 66, 254*. 
nie, nid, forme gafconne, Hi, 74 r. 
nice, niais, innocent, I, 256*; /m. 22 r. 
nier, refufer^ /m. if r., )9 r. 
Nileufe (VEgipte), II, 91. 
nimphain, P. a 06 r. 
noçalU journée, Im. 63 r. 
nocier, nociere, I, 214, 263, 273; II, 

134 } /m. 5 1 V. 
nocier ement, I, 292. 
noirelet, I, 48. 
noirelette, 1, i}4. 
noirette, I, 132. 
novphré (vers), P. 56 V. 
nombre, dans le fens de maCTe, en- 

femble, I, 8. 
nompareil fie non-pareil, I, 49, 259; 

II, 155. 
Noms colle Aifs avec un pluriel, 1,65. 
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non celui, non céRe, pas même celui, 
pas même celle, II, 9a. 

non efi, cela n'eft pas, I, 102*. 

non ferait, il ne le ferait pas, 1, 340*. 

nonforçahle, II, 103. 

non pas fi; non fi, non , quand bien 
même, Hi. 58 r., 95 v. 

non fera, Im, 35 r. 

nopcier fie iieuj, II, 318. 

nouaiUeux, noueux, II, 168*. 

nouer, nager, P. 1 1 4 r. 

nourricier (Vamour), l'affeâlon pour la 
nourrice, I, 25^. 

nouveau (de), nouvellement, I, 255. 

nouveau, curieux, extraordinaire, II, 
91. 

nouveauté, curiofîté, chofe remarqua- 
ble, extraordinaire, II, 84, 91. 

nouvelletés, II, 130, 173, 195. 

nuaus, nuages, I, 120; /m. 77 v. 

nueus U nueux, nuageux, I, 308; 
Hi. 16 V., 17 r. 

nuiâeux, I, 233; II, 78; 176. 

nuitée, I, 8. 

nuitiere (lampe), II, 156. 

ny pour et, II, 191. 

n'y a pour il n'y a, I, 139. 

nymphe, jeune Bile, /m. 17 r. U paiT. 
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ohjeâ des yeux, ce qu'ils regardent, 

I> 49> 7». 
ohlition, I, 39. 

ohliy oubli, II, 240*. 

oblivieux, II, 240*. 

obfcur (V), l'obfcurité, II, 182. 

ohfcurté, Im, 71 v.; Hi, 33 V. 

ohfervance. II, 156. 

oofeque au fîng., 1, 307. 

Occean, Océan, II, 195. 

occidant, coucher, 1, 235. 

occire, II, 125. 

odeur d^ Arabie, I, 187. 

odorer (ï), P. 2 1 6 r. 

aU du ciel, lefoleil, I, 222*. 

ail dufoleil, I, 66*. 

ail delà nuit, la lune, I, 349*. 

ail de Vefprit, II, 40. 



ail quife repaifi de la vue, I, 188% 

348^. 
ad (charmer V) par V oreille, II, 238. 

Cf. II, 101 & 214. 
aiUader, I, 178, 192. 
auvre, mafc, I, 3. 
offrandius, Uy 92. 
oiffj, j'entends, I, 38. 
oijeuf ement. II, 14. 
oifeux, oiPif, II, 172. 
oit, entend, II, 20. 
ombrage, ombre, I, 28, 265, 337** 
ombrage, adumbratio, I, 27 1 ; II, 90. 
ombrage (par). H, 90, tto. 
ombre (fous f) de, II, 161. 
ombrer, obfcurcir, Im. 77 v. 
ombreufe (tombe), I, 235. 
oncques puis, jamais plus, I, 217. 
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cndir, ondoyer, Hi 55 r. 

ondeux, Hi. 24 r. ; — ondeux effort, 

effort des ondes, II, 1 1 5 . 
ondoyer : flamme qui ondoyé, I, 219. 
ondoyer, en pariant du fong, II, 141. 
opiner, juger, II, 60. 
or, maintenant. H, 165. 
orager (i), I, )8. 
ord, fale, fouillé, I, aaj. 
ordormer, décider, deitiner, I, aie. 
ordure, fouillure, I, 221, 
oreiUe (te/prit tiré par V), II, loi; — 

ame encnantèe par l'oreiUe, II, 214; 

— «fi charmé par t oreille, II, aj 8; 

P. 181 r.; a 06 r.; — voler Te/prit 

des oyants par toreiUe, Hi, 3 o v. 
oreiUé (rendre), donner des oreilles, 

organijte (V) main, II, 9a. 
orgueU (t) iun temple, II, 9a. 
orer, diicourir, II, 198. 
ores que, bien que, quoi que, I, 47, 

61, 66; II, 29, 59. 
oriant, fans article, I, 222, 264. 
orin, d'or, I, 48, 6), 193; Hi. i) v. 
orijon, I, 348; II, 186. 
orras, entendras, /m. 36 v.; — orrqy, 

entendrai, /m. 8 v. 
ofard, audacieux. II, 201. 
ofl, armée, II, 12. 
ofle-Joif, P. 1 1 7 V. 
ofle'Jom, P. t2o V. 
otieux, n, 185, 191, 19). 
ottroi, P. 198 V. 
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OÙ pour auquel, Hi.2w.\ — pour der- 
rière lequel. II, 50; — pour vers 
laquelle, fous laquelle, I, 4, 277*; 
II, 335; — pour à laquelle, contre 
laquelle, II, 1 64 ; — pour en la- 
quelle, en qui, I, 6) ; P. 202 v. 

où /^dfy pour de qui, par qui, 1, 95*, 

117. 
où/ dans le cas où, /m. 67 v.; Hi. 

96 V. 
où pour aue : <^efl iune fontaine où 

Ravive leur/ource, II, 96. 
où, tandis que,X. 5; I, 65; 167*; 

II, 17, 4a, 165. 
où... dedans, pléon., II, 8a. 
ou.., ou bien, II, 11. 
ou bien... ou, II, 53. 
ou fort... ou... ou, II, 96 note, 175. 
oubliance, II, 155. 
oublier à... I, 188. 
oublieus, qui apporte l'oubli, II, 106. 
oublira pour oubliera, i. ). 
outrageux, II, 103. 
outrance (à toute), I, 259; II, 134 
oirrr^, tranfpercé d'outre en outre, I, 

239. 
ovfre (plus), II, 84. 
outre-pajfé, franchi, II, 84. 
outreperce. II, 5^, 247. 
outrepercer, II, 184. 
ouvrir 2a porr^ au regret, I, 8 5 . Voyez 

porff. 
oy, écoute, I, 224. 
ojard & ofard, II, 65, aoi ; /m. 40 v. 



paiement à, I, 156. 

pjiment, paiement, I, 135; /m. 51 r., 

63 V. 
paindre, pour colorer, I, 123. 
pair, oaire, I, 105. 
pals de grare, II, 107. 
paifan, diflyilabe, II, 177*. 
pattre (fe)p(mT(erepàltre, 1, 1 88, 263 , 

*7S> — paitrefonregard, Hi. 5 v.; — 

y«ux quifepaiffèntaelavue, 1, 1 88*. 
palla^e (force), force de paladin, 

/m. 70 V. 



pallevert, II, 117. 

panquartes des dieux. II, 78. 

paR5/ filets, /m. 5 V. 

panfu. II, 77. 

pantheler, 1, 190. 

panthois (caur), Im. 5 8 r. ; — /* par/^r 

panthois, Im. 29 v., 31 r. 
pantoifement, II, 131; /m. 67 r.; Hi. 

65 r. 
par : de par moi, II, a 1 ; — à par foi, 

II, 33, 178*. 
par, pendant, durant, II, 195. 
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par pour pour, II, 1 6i . 

par, au travers de, II, 5, iâ8, 140, 

141, 148, «66, 24). 
jMr Tun^ /'autre efprit prend aie ûir 

fedion, II, iflS. 
parachever, I, 345. 
parangonner, comparer, Int. 2^ r.; 

Hi. 6) r. 
parantage, II, 154) a5H\ 
^or aprf^/ après, I, 201. 
parafant, auparavant, I, 98*. 
parejfeu/ement, Im, 79 r. 
parfait flej, la perfeétion, II, 36. 
parfin (à la)» Hi, ) ) r. 
parler en defdain, parler avec dédain, 

I, a6o. 

parmi avec un nom au fingiilier, I, 68, 
177; II, 96, 119, ij8, 178, 344. 

part (avoir) de quelque cho/e, /m. 75 v. 

Participe préfent abfolu, I, 84, ia6% 
16a*, 18); II, 99, 114) 118, IÎ9- 

Participe ou gérondif employé feui 
dans les cas où on leur adjoint d'or- 
dinaire la prépofition en, I, 153; 

II, 4i« 95> 06, 309. 
Participe pi-éfent accordé, II, 34, 74, 

95, 108, 176, 188, 213, 223, 
236, 241; Hi. 35 V. 

Participe paiîé abfolu, I, an. 

Participe palTé. Accord facultatif &., le 
plus fouvent, contraire aux règles 
modernes, I, 8, i)> 63, 122, 185, 
21 1, 343»; II, 21, 50, 60, 61, 71, 
78, 84, 101, 107, 118, 124, 150, 
161, 169, 174, deux exemples 
contradiâoiresj 180 fie palTim. 

Participe palTé après ^eft ajfêj, 1, 263 ; 
— après (fefi trop, II, 3 . 

partir de quelque un, s'en éloigner, Im, 
3a r. 

partir f^en), Im. 43 r. 

par-trouhU, Im. 46 r. 

par-erouhler, Hi, 32 v. 

pas, négation, furabond., Im, 27 v. 

pas l'avancer, reculer un), II, 32. 

pajfade (à), F. 903 r. 

pajfer, dépafTer, H, 85, 87. 

pajjions, fouffraiices, I, 143. 

pdfiorelle, /m. 17 r., 31 r. 

paris herbeus, II, 170. 
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patrie, lieu de naiffance, II, 176. 
patroner une cho/e à une autre, mode- 
ler fur, P. 34 r. 
pauvre mofi exclam., Hi, 70 r. 
pauvre (eftre) à, avec un infinitif: 

être peu capable de I, 262. 
pauvre par T abondance, H, joi*. 
pavonner (Je), Ce pavaner; ital. pavo^ 

tieggiarjf, Hi. 6 r. 
payment. II, 49. 
Peaugue, Peugue, II, 104*. 
pein&e (fe), fe colorer, Hi. 28 V. 
peiner, occuper, I, 217. 
peleriner, verbe, P. 183 v. 
pencement, penfée, II, 1 27; Ht. a6 v. 
pencer en quelqifun, I, 5 3 ; II, 43 . Voy . 

penjer. 
pendant (le), la pente, Hi. 10 r. 
?tner (Je), I, 44; II, 87, 2%%*. 
pénible, qui prend de la peine, il, 

144; Im. 62 r. 
pennachè, P. 122 r. 
pennage, Hi. 4 r. 

pennes, plumes, /m. 4 v.; Hi. préf. 
penjer en quelqu'un, I, 258; P. 5a r. 
pépiant (le) poulet, II, 177. 
per, pair, égal, Im. 59 r.; — jwr-ù- 

per, égal à égal. Ht. 22 v. 
per (à), Hi. 5 1 r.j — au per, à l'égal, 

Im. 29 r.; Hi. 9 V., 30 r.; — aller 

du per, Hi. 54 r. 
perdre, pour Je perdre, 1, 225 ; II, 1 74- 
perdre (Je) au gain des batmHes, 11, 

124. 
perdurahle, I, 168; 347*; II, 144. 
perdurablement, P. 104 r. 
perennel, L. 2; I, 36. 
perenner, II, 69. 

perfaid (le), la perfeâion, I, 169. 
perfait, I, 79» "oo*. 
perfumer, P. 185 v. 
per jure, fubftantif, I, 81. 
per jure, adjeâif, I, 88. 
perjurement, 1, 87. 
pcrleux, I, 274. 
permettre : je le permets aller, je lui 

permets d'aller, II, 138. 
perruquier, qui a une belle chevelure, 

P. 2 1 o V. 
pejcher en eau trouble, prov.. H, 126^. 
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pefle mêjle ffe fourrer), en parlant 

d'un feul individu qui fe jette dans 

la foule, II, d4. 
pejle-mejler, I, 158, 298. 
pefteux. II, 195. 
petit (un), un peu, II, ja*. 
peu (un), réparé de plus, II, 159. 
peur ejperdue, II, 150. 
Phidie, Phidias, II, 59. 
Phêhe, Phœbus, I, 264. 
Fhrafes interrompues U reprifes difTé- 

remment, II, 7, vers 87 k 90; II, 

ICI, vers 847-848. 
phyfionome, II, 101. 
pié'vite, /m. 75 r. 
pieça, HL 46 r. 

pied en cap (de), cacophonie. II, 1 7*. 
pieds de la rime, I, 7. 
pfMardê main, I, f^a; II, 91. 
pillerie, pillage, II, t66. 
pincer (le) du lut, II, 95. * 

pinceter, P. 186 v. 
pinfoter, I, 99. 
piper, II, aai. 
piprvo I, 19; II, 214. 
pipeu/ement, I, 166. 
piperejfe, I, 98. 
pipeus, Hi, 22 r, 
pippèe (tenir bonne), P. 49 r. 
piquer, donner de l'éperon à un cheval, 

I, 14a. 
piquorée, II, 129. 
Piritkois, Pirithoùs, II, 35, 243. 
pis : à qui pis pis, I, 261 . 
pis (le), la pire chofe, II, 246. 
piftoles, piftolets, II, 40. 
piteux, charitable, miféricordieux , I, 

24*, 29, 262; Im. )i v. 
pitié (mouvoir à), I, 24*;— e/mouvoir 

a pitié, II, 239 ; — phyer â pitié, 

H, 240; — Jîechir fous la pitié, II, 

246. 
pitoyable, miféricordieux, I, 30, 331. 
pitoyable, qui excite la pitié, I, 247. 
pivot, fonunet, II, 66. 
plaier, Im, 2 v, 

plcnn, furface, plan, II, 16, 177*, 188. 
plainde, \xAxrfe plaindre, I) 103 , 144*; 

P. 39 v. 
plaints, plaintes, II, 23 u 



plaire (fe) de, I, 4, 122; II, 105. 

plaifant, agréable, I, 65*, 67, 

plan, furface, étendue, II, 66. 

plancher (fe) : la mer fe planche du 
bris des vaijfeaux, Im, 63 r. 

plante, tige, I, 202. 

planté, pofé, I, 1^3; arrêté, II, 115. 

planter, mettre, P. 204 r. ; — planter 
une loy, l'établir, II, 222, 

plantureux, II, 108. 

pLtye en deux fyllabes, I, 155. 

ployé. II, 229. 

player, P. 1 r., 2 r., 2 v. 

Pléonafme : mot répété, I, 243 ; — 
de 6l en, I, 126*, 189*, 201; — en 
ky, I, 200; — lattoit, I, 246% — 
avoir envie de vouloir, I, 218^ — 
leurs torments,., de ces amants, I, 
1 72 ; — me perça mon caur, I, 84 ; 
— de vous f oient toujours heureufes 
vos amours, II, 243. 

pleur, au fmg., I, 3 1 5* ; II, 1 12, 246 ; 
Im. 58 r. 

pleureus, I, 131; II, 141, 199, 231. 

plomber, frapper, I, 239*; /m. 79 V. 

ployer à pitié, II, 240. 

plume ajlée, II, 94. 

plus, déformais, I, 225. 

plus pour le plus, I, 62, 146*; 150, 
162, 239, 249; II, 44, 50, 59, 
71, 94; lm,2s.y 9 r., 10 V., 19 r., 
20 V. fe palTim. 

plus outre, II, 84; Hi. i a v. 

plufieurs, beaucoup : plufieursfont... 
ausquels, etc., I, 227. 

plufpart (la), la plus grande partie, 
II, 13. 

pluyeux, I, 52. 

poil, cheveux, 1, 48, 193. 

poil d'un pré, II, 187. 

poindre, piquer, percer, I, 36*, 130; 

II, M. 
poing (fondre au), I, 159*. 
point non précédé de la négat., II, 73 . 
point, négat. furab., I, 257; II, 31. 
point (efire à), I, 117. 
point (en meUleurJ, II, 193. 
pointe de la vue, II, 14*. 
pointeler, I, 52. 
pointer (fe), fe ficher, II, 239. 
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pointure, piqûre, I, 24. pour donc, etc., commencement d'une 

poifant. II, 74. phrafe, II, 243. 

poifon, fém., I, 107, 169, 364, 375 ; pourji bien que. II, 88. 

II, 136. pourji... que, II, 82 ; /m. 11 v. 

poiffimniere (chajfe), /m. 68 v. poureufement, II, 29. 

portant, I, 337. pourpencer, Int. 15 r., 78 v., 80 r.; 

politic, II, 16). Hi. 30 V. 

polluer, I, 4a*. pourpre, mafc, I, 48. 

pommeler, I, loi*. pourroit efire, peut-être, Hi. 5) r. 

pommelettes, I, 40. poi/frtf/ pouliche, cavale, II, 43'*; Hi. 7V. 

pommes d'ifoire, fein, I, 18a. pouroir dans le fens abfolu, I, 139*. 

ponant (le), couchant, II, 66*. pouvoir avec un infinitif fous-entendu, 

port de la lune, II, 78*, 79; P. ator.; I, a68*. 

— port luné. II, 79; — port yineus, pouvoir fy), pouvoir entrer, l, 278*, 

"> 79- Î5Î*- 

portaux, II, 8a, 81. pouvre, pauvre, I, 141 U pafllm. 

portaux parlant de mainte ki/îoire en pouvret, I, 8. 

leurs figures, rappelant en leurs povre, I, 50. 

figures mainte hifloire, II, 9a. pratique (ceux de fa), fes amis, fes 

porte (fermerlaj, au fig., /m. 2^ v. connaiflTances, /m. 64 v. 

— ouvrir la porte, au fig., I, 85} praftquer, mettre au courant, faire la 

P. 57 v.; — ouvrir la porte au mcd leçon à, /m. 61 r. 

faire, II, 141. pratiquer Bartole, II, 35. 

pvrte-epy, 11, 68. pr€>, prairie, II, 70. 

porte-grain (épi), II, 188. predefliné pour, £.3. 

portement, manière d'être, Hi. ta r. premier, premièrement, II, 144. 

portraire, I, 34, 69, 169; H, 193. premier, fupérieur, I, ai4*, 356. 

portraiture, II, 36, an. premier (fans), fans fupérieur, 1, 3 5 2*. 

pojfeder quelqu^un, en difpofer, Hi. premier lieu (tenir lej, il y 156*. 

30 r. première (la fleur) , la première fleur 

pqffible, peut-être, I, 393. venue; II, 69*. 

pofle fàfa), à fa fantaifie. II, 130. premièrement que, avant que, II, 183. 

poudre, poufllîere, /m. 9 v.; Hf. 77 r. prendre à femme, Im, 62 r.; — pren- 

poudreufe cendre. 11, 148. dre à gloire, 1, iS5', — prendre à 

poudreux (tombeau), II, 19s, aaa. gré, I, 31; — prendre à heur. II, 

poudrière, pouffiere, II, 18. >9«*î — prendre à foi, ^teDàr^^ur 

poumeler, en parlant du fein, Im. 17 r. foi, I, aa7. 

poupin, Im. 75 r. prendre carrière. H, 50. 

pmippier (vent), Im. 62 r. prendre cmtr, II, 153. 

pour, en tant que, en qualité de, prendre garde. — Au part, fém.prife 

comme, I, 173, 176. garde, Im. 33 v. 

pour, à caufe de, en raifon de, I, 50; prendre te jfor, terme de fauconnerie, I, 

II, 15, 164; P. 148 v. 159. 

pour, pour au lieu de. If, 165; — prendre la vengeance. II, 196. 

pour de, î, 247; — pour jwr, 1,3; préparer ffej a Dieu, I, aai. 

Il, 91, 340. Prépofition changée au lieu d'être 

pour féparé de l'infinitif qu'il accom- répétée : vers... à... au lieu de 

pagne. Il, 10, 334, 339, 331. vers... vers. ..1^21^, 363*; — «î... 

pour ce que, parce que, répondant à de au lieu de J... à... II, 334; P. 

pourquoi, I, 138; II, 184. 148 v. 
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Prépofttion omife, I, lo). Voy. arti- 
cle omis. 

PrépofitioD Tupprimée entre deux ver- 
bes, I, 162. Voy. de uâ, 

Prépofition (fupprelfîon de la), mar- 
quant un rapport pofleflif, I, )4}*. 

prépofterer, I, «70*; Hi. préf. 

prérie, U, 16. 

prefl (efirt) de, I, 43 • ^9 ; — prejt 
iamyer, près d'arriver, /m. ) a r. 

préjupofer, P. ij r, 

prétende quelque chofe, 1, 79, 189. 

Prétérit indéfini pour prétérit défini, 
II, 18% flo,aa, a6, )4; /m. 60 r., 
6f r.; Hi. 87 v. U pafjlm. 

Prétérit hircompofé, 1, 88 (vers 9-1 o), 
98, 116; II, 97. 

pri, prie, II, 11 a, 129; /m. aa v. 

prier, fublL, Hi. )i v. 

prier : que ne priai-je pasî I, 225. 

prier à quelqu^un, II, 175. 

prime, premier, primitif, I, 68. 

primevère mis pour fleurs, 1, )5o'*. 

prim-xemps. II, 145. 

principauté, fouveraineté, II, 124. 

pris (au) de, exemple notable, I, 309. 

pris dune jeunejje fhriguer le), I, 250. 

pri/ma, prifme, P. 151 r. 

privé, intime, II, 176. 

privément, I, 75. 

procéder, venir, P. 47 v. 

proche à quelque chofe, H, 69*. 

prodiguement, I, 71. 

prodiguer /a vie, II, 12. 

proie (eftre) à quelque choje, U, 148*. 
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prompt, enclin, I, 27*^; II, 102; — 
prompt t aimer, II, 42. 

Pronom perfonnd. Sa conltruAlon, I, 
)7, Mj; ", ijo*, 181. 

Pronom (le, h, lesj, Conftruâions no- 
tables, I, 148, 177, 200. 

Pronom perfonnel omis, I, 77, 172*, 
177,318,239511,116, 117, «)a; 
Wi. 2 V., 25 V. b paffîm. Voy. fe. 

Pronom perionnel furabondant, 1, 292, 

•95» M» }h 70y I4J. 
Pronom poifeATif omis, I, 163 . 

Pronom poOefllf furabondant, II, 41, 

Pronom omis dans des verbes imper- 

fonnels, I, 177. 
Pronom relatif omis, 1, 247*. Voy. ^ui. 
prophète, prophétique, II, 31, ii|. 
prophète (la), Hi, 23 v. 
prophétie, I, 248*^. 
propofer, prétendre, II, 21 ). 
propofer (Je) à, fc propofer de, U, 

196. 
Propofition infinitive, I> 4$, 165,3155 

II» aj, 85» 9»» «03» '"9> M7i 
138, 186, 223, 246; /m. 3 r., 3 v. 

& pafldm. 
propre pour, propre à, I, 265. 
pry \iO\xrprie, 1, 2 1 6, 230*; Im. 24 r., 

24 V. Voy. pri, 
puhlira, publiera, I, 267. 
puis après, enfuite, U, 72, 188} /m. 

42 V.; Hi. 4 V. 
puiJfeeUe, élifion, I, 35, 337*. 
Pyrene, L. 2*. 
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gifoni hien, quand bien même, Hi. 
39 V. 

quant et, avec, I, 1 84, 1 85 , 24 1 , 243 . 

quotités fois, P. 52 V. 

quarre (Je rencontrer en), P. 1 84 r. 

quart, quatrième, P. 186 r. 

que relatif répété, II, 31. 

qu£ pour auxquels : A aux qitelle 
[la fortune] eft cruelle ejbe doux & 
humain, im. 77 r.; — pour en la- 
quelle, Hi. préf. ; — pour qui, 1, 1 90*. 

T. II. 



que pour toi fie : heureux (es tu, toi) 

qu'elle conjolafien, I, 311. 
que retranché devant le fubjonâif dans 

les phrafes optatives, I, 60. 
qee omis : de quelque cqflé la fortune 

nous porte, II, 225*. 
guf,conjond.,furabond.,1, 120, 195, 

216,219511,86,88,89; Hi. 3or. 
que pour lorsque, I> a 1 8 ; — pour où : 

theure que, le moment que. II, 156; 

— pour par où, P. 179 v. 
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que,,, qui : celui qu'an iéfire qui forte, 

I, 151*. 
que, au rejet dans lors que, I, 212, 
que bien! combien ! I, J3 1 . 
que non pas, II, 5 o^. 
quelle pences tu la fâence meilleure ? 

quelle fcience penfes-tu être la 

meilleure? II, ^09. 
quelque chofe de vie, I, a 64. Cf. rien, 
quelque chofe employé au fém., avec 

fupprellion de la prép. de devant 

l'adj. fuivant, I, 56; II, aoi*. 
quelquefois, une fois, une fois ou Tau- 

tre, II, 48, 141. 
querelle, plainte, I, 1 5 8*. 
querelleux, P, 115 r. 
queue â queue, II, 75. 
qt^euffe je fait? II, 6 ; — qt/euft il fait ? 

I, ai3. 
quey mander, mendier, I, 7*. 
quiCfionJ, I, 11*, 14*, jjs*. 
qui, celui qui, II, 36. 
qui pour ce qui, II, 233*. 
qui omis, I, 347. 
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qui répété, I, 335*; II, 34, 10, 81, 

114; Hi, 96 r. 
qui répété, pour Tun, foutre, I, aoi . 
qui répété, pour l'un. Vautre, avec le 

pronom au pluriel, II, 84. 
quiya, quiça, quila, qui, etc, Im. 61 v. 
qui relatif féparé du pronom ou du nom, 

I, 161; II, 115, ido, 2i\ U paff. 
qj^Cil, qitelle pour qui : elle U voit qu'à 

la mort il f ouf pire, i, 190; — elle 

la voit airelle tient, Hi. 94 r. 
qui.,, qu'il, I, 34a. 
quignon de pain, U, 1 89*. 
quinteffencer, I, 2^2-,— ^uâite-elfenfer, 

P. 59 V. 
quiquomque, I, 298. 
quitter, cefler, arrêter, I, 303. 
quitter Vefpoir, le perdre, Hi. 2 v. 
quitter à, abandonner à, 1, 1 5 7*, 1 7a, 

a53i II, 17a; /m. a8 v.; Hi, 61 r. 

U pafllm ; — quitter la place à quel- 

qitun, I, 349. 
quoy (un nefçay), Hi, 93 r. 
quoy : à quoy faire? I, aa8. 
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rahat dufoleil, Im, 62 v. 
fahatre, I, 4. 
racompter, II, ao, 43. 
racue'âlir, recueillir, Hi. 68 r. 
rageux, I, aa7. 
raguifer, II, 153*. 
raionneux, rayonnant, Hi. a8 v. 
rais, I, a4, lao, 191; II, 186, i2f). 
raifon (faire) de, avoir raifon de, I , a 4a . 
l'aller, I, 135*; II, 74*, n^ 
rcdonger la vie â auelqt^un, I, 369. 
ramajfer le cueur desfoldats, /m. 59 v. 
ramenteyoir, rappeler, /m., 8 v.; Hi. 

13 r. 
ramper (fe), II, 109*. 
ranger à (fe), fe fuix>rdonner à, II , i oa . 
rapporter, reproduire, I, 376. 
faferener, I, 316. 
ravaler, defcendre, II, 163. 
ravajfer, I, aao*; II, i79*. 
raytelins, II, 103. 
ravines iteaux. Il, 167. 



r' avoir. H, 339. 

rehaifoter, 1, 76. 

rebouché, Im. 4 V. 

reboucher, I, 138'*. 

rebours (cheval), II, 140. * 

rebroffër carrière, II, 19; — rebroffer 

chemin, Im, 3 a r. 
rebruire, II, 55, 109, iia. 
rebuttemant, aâion de rebuter, /m. 

55 V. 
recercher, vifiter, pafTer en revue; à 

rital. ricercare, I, 37 ij II, 88 u 

paflîm. Cf. cercher, 
rechercheur, II, 91. 
rechoir, rechuter : jerecheus, P, 53 v. 
reclamtr, terme de vénerie, I, 159*. 
reconfort, II, 114. 
recous, récupéré, délivré, racheté, du 

verbe ref courre; en ital. rifcuotere : 

Je ferais mort fi Dieu,,, ne m'eufi 

recous Centre tes mains de la Par- 

que, P. 55 r. 
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TtariU, fatigué, las, II, 24. 

reculer de, éloigner de, 1, 179. 

reàevàUr, redefcendre. H, 7). 

reàie, redife, /m. 1 1 r. 

redites, en parlant de l'écho, I, 100. 

redcn'ra, P, aoa r. 

redorer im Jlecle, le ramener à l'flge 

d'or, II, aoa*. 
refiot, flot, II, 74, 77, ^5 5*;-* au plur., 

/m. 79 V. 
refrefchir, i. 5; II, 8, 77; Im, ai r. 
rejredormer, 1, âa. 
refrifoté, I, 48. 
refrmpié. II, 37. 
regarixns (les), ceux qui regardent, 

II, 67*, ja8*. 
regarder, fubft., /m. 14 r. 
regarder (ne pasj à, ne pas tenir 

compte de, II, 245. 
regni-cole, HL dédie, du ch. xvi. 
regorgement, II, 195. 
regretter quelqitun, en avoir compas- 

fion, Im. 14 r. 
regretter dequoi, regretter que, II, 1^0. 
reijlre, P. 18) v. 
rejargomier, P. 60 r. 
rejeter, poufler des rejetons, II, 98. 
rejurer, 1, 254. 
relabourer, II, 5 a*. 
rWenr, relente, lat. rancidus. Ht. )8v. 
rWi>f diflyUabe, Hi. 84 v. 
reluner un arc, le retaidre, I, 154*^; 

II, 14. 
remarquer, rendre remarquable, 01^ 

ner, décorer, II, 59*. 
remarquer, défigner, fignaler, II, 27, 

70, 118. 
rembucher (Je), rentrer dans le bois ; 

italien, rmjeharfi, Hi. 57 r.} /m. 

Reme, Rémus, II, 84. 

remije, terme de fauconnerie, I, 78: 

remparer (Je), I, 19. 

r enclore, Hi. 71 r. 

rencontre, mafc, I, 164; II, 5a, 68 j 

/m. 61 V. 
rencontre ^por^, par hafard, HL 8) r.; 

94 r. 
rmifre conftruit avec un participe paiTé, 

I, 1S4, joi*, 548*. 
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rmire (/€j en quelque choje, fe trans- 
former en, etc., I, 148. 
f enferma, II, 144. 
renfrougni, I, a 5 7. 
fengraver, I, 6a. 
fengreger, exciter, I, ^^7*^. ^ 
renom (le), la renommée, II, 39. 
renouveau, printemps, I, a^ . 
repaître pour/< repaître, I, 178, 179; 

— prendre un repas, II, 178. 
repencè, médité à pluHeurs reprifes, 

II, 178. 
repentance, I, 22\. 
Répétition d*un membre de phrafe, 

II, 15, asâ*; Hî. 4 V., 83 V. 
repîUer, II, 139. 
replayer. Ht. 7^ r. 
repoujfe, I, 190. 
repromis, II, 339. 
requoi, repos, I, 59; /m. 78 r.; — à 

re^voy, II, 33, 191. 
réspîeds, rés terre, II, ia6*. 
rejcrîre, écrire, II, 67. 
rejeryer (Je), fe conferver, II, 85. 
resjouijfance, II, 135. 
rejommedler, II, 179. 
rejfemhler quéUpfun, I, 7; II, 3a, 33, 

59; Hi. a V. 
rejfemhUr, fembler, paraître, II, 73*, 

86; Im. 22 r., 54 r. 
rejfouvenir, I, 188. 
retardement, P. 55 V. 
retenir, tenir, avoir reçu en partage, 

|, 178. 

retiver, rendre rétif, Im. 17 \. 

retivetê, Im. 5 v. 

rétorquer, Hi. 3 4 r. 

retourné, revenu, par fuite d'une révo- 
lution: moijpms retournées, II, 155, 
18a, 358*. 

retraire (Je), fe retirer, P. 57 v. 

retramé, II, 114. 

retreuver, I, 39*. 

rétrograder Jes pas, I, 364. 

revfli, du verbe r^aller, I, 13$*. 

reveneer, Hi. 35 V. 

réverbérer, Hi. 6 v. 

reveremment, avec refpeâ, Hi. 30 v. 

r«ro/er ('j'ctiJ, P. i i i v., 179 v. 

n>n (Jon), fon néant, II, laç*. 
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rien pour quelque chofe, I, 319; — randache. II, 53*. 

rien d'amour, II , aa a, a 3 7* ; — rien rondement, loyalement, II, 101. 

de pitié, Im, 48 v. ; — rien de vie, ronder, faire la ronde, II, 14; P. io8r. 

/m. 49 r. roûer, tourner, 1, 105 ; II, 3 3 ; — rouer 

Rimes : cygne rimant avec divine. II, fes yeux, les rouler dans leur or- 

344*; — /«/r(fùr) avec pcffiffêur, faite, H, 17; /m. 31 r. 

I, 53. Voy. er, rouer, rouler, parlant d'un char, P. 

Rimes uniquement mafculines, II, 114V. 

235*. rottgelette, I, 40. 

rire quelque chofe, H, 38*. rouiUé d^oifiveté féfpritj, II, ^05. 

r'ure, être riant, I, 119*. rouîUure du temps, II, 146. 

ris du Joleû Jur fonde, Hi, 5 r. — route (mettre en), mettre en déroute, 

Efchyle, Promethée, 90 : ïrovriaiv II, 89*, 356*; /m. 59 v., 71 r. 

xufiàrttv ftvif^iGfiov yikaviia» revoyant, I, 319*. 

rompre, mettre en déroute, II, 31. Tuer un coup, I, 84*. 

rompre le coup, arrêter, I, 13;— rom- ruer (Je) à bas, fe renverfer, II, 28. 

pre un dejpart, Im, 57V.; — rom- ruine de trois lyilabes, II, 81, 85, 91. 

pre un voyage, I, lao*, 344*. ruiner, tomber, /m. 5a r. 

rond, loyal, II, 141, 196. ruiffêlet, II, 55, 

rond (lej de la lune, fon disque, II, 79. ruraux, payfans, II, 190*^, 259*. 



5 finale omife aux premières perfonnes fambuques, machines de guerre, ital. 

fing. des verbes : falioi, je di, feftoi, famhuca, grec 99yL^<txn , P. 1 5 1 v . 

;>»ou/oi fcfembl., I, 36, 161, i6a, fang (la terre ïahreuve de). II, 33.— 

165, 165, 175, 176, 199, aia, CF. Efchyle, Jépr. coTifre TA., 723 . 

213, 218, 224, 225, 227, 328, fang Dieu, II, 134, 258*. 

230, 248; II, 64*, 123 et paflSm. fanglotter des paroles, Hi. 14 v. 

5 fupprimée à la deuxième peribnne fans plus, feulement, Hi. 5 5 r. 

des verbes, II, 37 fepaffim. fans point, fans, I, 257. 

s', n, devant elle, 1, 307, 308; /m. Saturne (dominé de), trifte II, 113. 

26 r., 27 V. Jaut (prendre un), faire un faut, faire 
fahleus, I, 160; II, 114. la culbute, II, 167. 

fablon, I, 87. fautelant, Im, 3 r. 

fâchons pour fachims, I, 46*. fauvageau, I, 2 ; II, 206. 

ftKque-hottte, inftrument de mulique, fauverejfe, II, 117. 

forte de flûte, P. 181 v. fauveté (à), II, 77 ; Im. 69 r. 

facre, facré, I, 105; II, 66. fcaheau, efcabeau, P. 195 v. 

facrer, confacrer, I, 262, 302 ; II, 40. fcadron, efcadron, P. 36 r.; Hi. déd. 
fage, inftruit, /apiew, Hi. 26 r. du ch. xvi. 

f âge par le mai iautrui, II, 222*. fçctvous, I, 147*. 

fagette ufajette, I, 14, 54- fcintiUe, étincelle, lat. u ital./cmriHa, 
faillir, fortir, couler, II, 33. /m. 75 r.; Hi. 29 r. 

fain (mal), infenfé, I, 66*; — erroné, fcion, rejeton d'un arbre, II, 98. 

1I> ao. fe omis devant des verbes aujourd'hui 
faifon, âge, H, 214; — temps, I, 93. pronomin., I, 68, 217, 222, 278, 
fdjeter, tirer des flèches, I, 187. 301, 342*-, II, 3 U paOfim. 
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fécond, favorable (t) , II, 1 1 7; ^/^ /errir : que fert ce Joviktîf H, 1 j o; — 

conier qqn, régaler, I, a$ j*, 256. rien ne me/ertde, I, 74, 1 79 ; — de 

féconder à queîqt^un, l'égaler, Hù 1 v. quoy m'a filfervi <2f M, aç ; — de 

fecret (le) des heis, la folitude des quoy m'aferfi de? Il, t^ y, — de quoy 

bois, Il , 95. ferfiroit d« f II , 1 5 j ; — re grand bas- 

' fecret (d'un pas), II, 233. timent de rien de nous fert, que d'un 

fecretaire, confident, I, )*, 163*. eftonnement, II, 86. 

feignaU, fîgnalé, I, 16. feulet, I, 71, 99. 

f eigneur (fe faire), fe rendre maître, feur, fur, certain, rimant avec pos- 

P. 307 V. fejfeur, I, 53. 

feigneurier, dominer, II, aa j, a6i*. feurté, fureté, P. 1 72 r,; /m. 46 v.; Hi. 

femhlahîe que, femblable à, I, 3 19. 1 1 v., 1 5 v., 3 3 v. 

fembîance, relTemblance, 1, 60, 330*. Ji répété furabond., I, 45, 259. 

femhle pour ilfembîe, I, 177; II, 85. Ji, néanmoins, cependant, I, 139; II, 

femhler, aâ., I, 133. 213. 

femhler à, reflembler à, I, 75, 8a, Jî... comme, autant... que, Im.22 v. 

«76, 34«*J "> î ï, "43 • J^Ace que. II, 59. 

Semelle (eftre trop chargé de Venfant fiefice toutefois, II, 72^ 160. 

dej, avoir trop bu, II, 3 3 . fiefice toutefois que, II, 81, 118. 

/emononr^ participe de/rnunu2re, aver- fi fait, l, 139. 

tir, rappeler, Hi, 73 r. fi non que pour que : Cette mort ne 

f émanée, avertiiTement, Im, 14 v. pouvait s'éviter fhum que par ma 

femonce, demande, Im, 58 r. faute, Hi, 33 V. 

femondre, I, 309. fi non que, à moins que, I, 163; II, 

Sens aâif donné à des mots employés 159. 

ordinairement avec la fignification fi que, en forte que, I, 36, 50, 72, 

paSCwe : f effroi de la nuit, l'effroi 319; II, lao, %04. 

que caufe la nuit, II, 338*. — So- s'il eftainfi que, 1, 3 3*; 3 3 7*; /m. 44 v. 

phocle, Pkd„ 1351 : rov o-ov où fien: heureux (tues, to\) qttelie conjola 

rapS& 9o6ov,c.-^-d. lapeurque tu fien, I, 311. 

veux m'infpirer.Voy. ejfroi^ Wr«r. Jjffl^* fifflet, II, 168. 

fente, fentier, II, 187*. fnler la paupière, I, 3 1, 59; II, 179. 

feparer hors de, II, 34. fimplefje, Jm, 6 r. 

fequeftrer, féparer, I, 392. Jimplette, Im, 14 r., aa v. 

ferain, férénité, I, 30. fine, figne, Im. 40 r. 

fereine, firène, I, 45. Singulier joint à des plurids fe vice 

ferfde, fujet à, efclave de. H, 79. ferfï, I, 242*. 

fermenter, couper le farment, II, 156. /«c àhimenée. II, 5a*. 

ferments ^amoureux, I, 8a*. f oient,., ou fait. 11, 101. 

ferpenté, II, 183. fomgneufement, II, 9a. 

ferpenter, ad., II, 71; /m. aa v. fait vous près, fait vous loing, que vous 

ferpenteux, I, 153. foyei près ou bin, I, 2x7, 

ferre (tenir en), I, 26 \ — tenir courte fait.,, ou, II, 160; — fait ou,., ou, 

la ferre, II, 167. I, 177; II, loa, 108, 117, 14a, 

ferrement, I, 4a, 91, 106. 175; — fait ou.,, ou fait. II, 70, 

ferve, efclave. II, 45; Hi. la r., 18 r. 86, 91; — fait ou,., fait ou, II, 

b paflim. 84, 113. Voyez ou fait uf oient, 

fervement, I, 9a; Hi. 93 r. foldart, foldat, II, 6, la, 13, 15, 19; 

fervir à quelqifun, fervir quelqu'un, --^ foldat, II, 15, 119. 

Il, 64; — être ferf de, II, 19. foUû de nui vie, I, lai*. 
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foleâle, frappé du foleil, I, 942 ; im, JHpeux (tnjtr), Hi. 1 v., 84 v. 

3 5 r. SubjonéUf employé comme exclama- 
foleiîîeus, HL 6j r. tion optative : quejufl! I, 159*. 

foUmne, folennel, 1, 3 19*. Subjonâif fans quedes\& une exclama- 
fomeiUeux, Im, 78 r., 83 r. tion : je meure! I, 210. 

/on, amphibologique, I, ai. Voyez Subjonftif pour indicatif, I, 164; Hi. • 

Amphibologie. 4^1*.; — pour infinitif, II, m. 

/on furabondant : pour /on père, pour /uhlimer, élever, lat. b ital. /u^timarf, 

père, im. 56 V. I, 2^2. 

/ongeart U/ongeard, II, 1 1 3 , 1 ) 8. Subftantif pour adjeAif, II,i 74*, 259*. 

/onner, réfonner, I, 54. /u^yerfir, bouleverfer, ruiner; en latin, 
/onner, chanter, I, 27 j. fuhvertere, II, ij8. 

/onneur, chanteur, poète, 1,255,316; /ubyerti/fement, II, 1 5 j . 

II, 6a, 106, lia, 171. /uce fleur (abeille), im. 8 v. 

/orrir (fenj, compofé comme fen/ui- /uccés, réfultat, II, 141. 

vre, II, 16. /ucce/Jeur, héritier, L. 5. 

/ortir, poufler, pulluler, I, 235, 369. /ucré (propos) de blandices, II, aa}. 

/orrir hors, II, 191*; /m. 40 v. /ucrin, I, 186. 

/otane,i%i v. /uer ù gouttes d'eau, II, 189. 

/otinette, Im. 4 r., 5 r., 8 v. /uite à/uite, II, 75. 

/ou pourfaoùl, 1, ijB7. /uite (JansJ de pafieur, fans être ac- 
/oubs couleur, fous prétexte, II, ia5. compagne d'un pafteur, II, 169. 

/oubs la nuiâ, lat. /ub noâe, II, 5 . Sujet : changement du genre du fujet, 
/oudainement, I, 119. ^I» 83» 

/oudard, foidat, II, 22. /ur, par deflus, au deflus, 11, 16, 78, 
/ouef U/œ/, fuave, I, aoc 356*^; — /w tous, par ddîus tous, 

/ouè/yement, I, loa, aai* 34a*. II, 27. 

/ouffié du vent de bonheur, II, 149. /ur-advance, Hi* a) v. 

/oi^é, expofé au vent, II, 109. /ur-advancer, im, 5a r.; Hi. 87 r. 

/oujffreux, II, 135, 148. /ur-bcàgner, Hi. 38 v. 

Jouhaiter, deAiner, lat. yovere, I, 73. /urpr, aborder, II, ^o\-^/urgir à 
/ouhaits (fi les) ont lieu, I, aa4. oord, II, 81. 

/ouiller : la Parque /ouille /es traiâs /ur-hau/fer, II, aa3. 

au caur des rois. II, 2]i. /ur-jetté, placé au-deflus, im. 79 v. 

/ouloir, avoir coutume, \&i./olere, I, /urjon, furgeon, 1, a 74; im. 54 r. 

7a, 150, a}5; 11, 157, 159, 164, /urjon, au fig., II, 97. 

1 65 fie pafllm. Jurmonter quelqu'un de, le furpaCTer en, 
/ourcilleux (rocs), Im, 78 r.; — ire I* 248. 

/ourcilleu/e, I> 3 1 • /urnaifire, naître à mefure, im, 76 r.; 
/ourdine, efpèce de trompette qui Hi. 38 r. 

fonnait fourdement, fervent à ras- /ur-naturellement, II, 113. 

fembler les foldats (Voy. Nicot), /urpoii, I, 256. 

Hi. déd. du chap. xvi. /ur-rouler, Hi. 38 r. 

/ous-menton, Im, 4 r. juryiyre la mort de quelqu'un, I, aa4. 

/ou/pirer des écrits, t. 11. /usi ayant! /us J P. 103 r. 

/ous-ployer, I, a5 7. /us^pendre, pendre au deflus, fur- 
/ouyente/ois, /m. 64 v.; Ni. 8 r. plomber, P. 5a r. 

/ouyien7ievous,/ouyiennetoy,ly^^nole', /u/vens, fufpendu, héfitant, Hi, 36 r. 

Im. K3 v. /ujtenter, foutenir, I, aao*. 

/oye, foie, diAVll^be, II, 9a. Syllepfe, I, a63; II, 83, 355*. 
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fymptomi (tomber en), tomber en fyn- Synérèfe dans erm'mi, II, 43'^;-— dans 
cope, Hi, j8 r. pubîira, 1,267; — dans priray, Im, 

Synérèfe dans avouroit, II, a 09. 15 v. Voyez don'ra, etc. 



r euphonique omis, I, 91, 122*; — 
omis pour élider IV muet Bnai, I, 
}}7*; Hi, 88 r.; — f euphonique 
employé, I, 243. 

tahlenes (les) du caur, I, 244. — Th. 
Prodrome, Rhod.&Dos., viii, 355: 
KOLp^iaç rrevàxtov. — Efchyle, 
Prom,, 789 : Sckroi f/9tvâv. — 
Cf. Sophocle, ¥r., 328, éd. Didot; 
Boiir., Not,adSophocL PhiL, 1324. 

tabour, tambour, II, 40, 140. 

tahourin, II, 11, 76, 80, loa. 

tac, maladie des troupeaux, II, 160, 
259*. 

tacher à, I, 287; II, 99; Hi, 25 r.j 
$8 r. 

taire, fubft., Hi, 66 r. 

tandis, en attendant, cependant, I, 
320*. 

tant ^UT autant, I, 189, 213. 

tant, fi, II, 161. 

tant, répondant au latin tantus, I, 

«49*> 346*. 

tant,,, comme, I, 188; II, 83. 

tant moms,,, plus, Hi. 4 v. 

tant peu que, I, 221. 

tant plus,,, et autant plus, II, 172. 

tant plus,., moins, P. 56 V. 

tant plus,., plus, II, 23 . 

tant plus répété, I, 81, 3 10 ; II, 128. 

tant plus exprimé une feule fois, où il 
devrait être répété, I, 152. 

Tar, Tarn, II, 72*, 

tard, tardif, P. 36 V. 

tarder à quelqi/un : je tarde trop à 
celui qui m'attend, je tarde trop à 
aller vers lui, !m. 55 r. 

targe U targue, bouclier, I, 3; II, 25, 
60 ; — targue iAjax, II, 60*. 

targuer (Je), fe défendre comme der- 
rière un bouclier. II, 23 . 

te omis : ce qui fa f enquérir, l, 176. 



tel efl qui, il y a tel homme qui. II, 
166. 

tellement, de telle façon, I, 34. 

témoins pour témoignages, I, 135. 

tempejler, aflaillir comme une tem- 
pête, II, 139. 

tempejler le caur, y exciter la tempête, 
P. 1 1 2 r. 

tempejïer (Je), P. 112 r.; Im. 69 v. 

tempejieux orage. II, 130. 

tempeflueux, I, 309. 

temples, tempes, II, 207"^. 

temps, âge, II, 88. 

temps (perdre), I, 163. 

tenaûles (Je pincer de mordantes), II, 
123. 

tendre Us bras ouverts, I, 1 84. 

tendrelet, Im. 11 v. 

tenir, pofTéder, I, 49, 50, 239. 

tenir, edimer, II, 183. 

tenter à quelque choje, y afpirer, Hi. 

2 V. 

termoyé (eflre), obtenir du terme, Hi. 

déd. du ch. 11. 
terre (la) noire, I, 345*. 
tejmo'mgs au pluriel, pour témoin pris 

abfoiument : à preuve, I, 172. 
tejmoigns, prononciation gafconne, I, 

tejî. Il, j3. 

telle (faire), tenir tête, II, 13 . 

théâtre, fpîeAacle, 195 v. 

Theffale, I, 104, 343*. 

tiède-chaud, II, 13. 

tien (le) fuivi d'un fubftantif, pour ton, 

î, 240. 
tiers, troifième, II, 87; P. 186 r. 
tige mafculin U féminin, I, 3*. 
tigre féminin, Hi. 56 r. 
tirajfé, tiraillé, Im. 81 v. 
tirajfer, Im. 40 v. 
tirer, attirer, I, 278. 
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tirer un portrait, une fùrtraiture, I, 

63; II, an, 212, 
tis, tifle, de tijfer, Hi, 27 r, 
tifon (tes yeux me fervent ie), I, 121. 
titanin, II, 65. 
Tmère : Centre faire fauter, pour fe 

faire entrefauter, c'eft-â-dirc fe Faire 

fauter entre foi, P. 195 v. 
toi omis, I, 311. 
tombeau (t oubli, II, 135. 
torment U tormant, I» 1 3 9% 1 5 5 > 1 7^) 

180. 
tormenter. Il, 134, 194. 
tomer, tourner, I, 216. 
tors, tordu, II, 75. 
tort, tordu, I, 76; /m. 77 v. 
tortis, Im, 73 r. 
tortu, II, 105, 187. 
touche f donner J, terme d'efcrime, 

1,84. 

toucher un trouppeau, II, 19a*. 

tourbe, foule, turba, I, 49. 

tourner pour retourner, 1, 1 8 5 ; H, 1 1 7 ; 
/m. 7a V.; Hi. 37 v. 

tourner le vif âge, dans le fens de tour- 
ner le dos, abandonner, II, 84. 

toumé'virer, peut-être toume-virer, Hi, 

tournoyé, pris aftivement, entraîné çà 

Il là, II, 80. 
tout (mon, ton), I, 117*; II, 149. 
tout furabondant : ne voir que toutes 

chofes hideufes; ne voir que toutes 

chofes agréables, I, 199. 
rouf devant un adjeAirpour augmenter 

fa fignific., I, 217. 
tout (en) ie tout, en tout & pour tout, 

II, 70; — de tout en tout, /m. 8a v. 
tout (duj, totalement, I, ia8. 
tout amfi, ainfi, I, 77, 173; II, 24, 

91, 100, 106, 196; /m. 75 V. 8t 

paillm. 
tout ainfi que, I, 4Î> Î3> 57, 74, 1^5, 

135, 187; II, 18, 59, 66,90, 91, 

95, 100, 113, 164, 17a, Î74, 

177, Î96, aoa, aa5, aça*; Hi. 

t r. & naffim. 
tout aujji blanc que lait. II, 108. 
tout auji toft que, I, 179. 
tout de mefme, ainPi, I, 179. 
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tout feu, tout fang 8c expreffions ana- 
logues, I, i(>2*\ — comme tout 
colère, I, 350; — comme touffor^ 
cenéy \\, 124*. 

tout jamais, I, 135*. 

tout malheur, toute forte de malheur, 

II, 137. 
toutfoudain, I, 27*; II, 18. 
toutfoudainement, I, 119. 
tout tel que, I, aa6; — toute telle, 

Im. 70 V. 
tout tien, II, 41. 
tout un (^eji), 1, 167, 184. 
tout-voyant (ail), II, 53, 66*. 
toute la beauté de la ville, toutes les 

belles perfonnes de la ville, P. 1 7 7 v. 
toute-cognoijfance, I, 176. 
toutefois encore, néanmoins. II, 98. 
trace, fentier, I, 18a. 
trafique féminin, P. laa r. 
train, conduite, manière d'être, de 

vivre, I, 1731 II, 190, a6o*. 
traîner, apporter, entraîner, ï, 373 . 
traifon, 1, 19, la 1*; Im. 80 r.; Hi. 3 5 r. 
trait (le) des ans, la marche des an- 
nées, traétus tevi, II, 85. 
trait âail, coupd'œil, |3o>ai o/ifiârftiv , 

!m. 79 r. Voy. Boiflbnade fur Aris- 

ténète, p. ao8. 
traitrement, I, 115, 116. 
trajeter, I, 2^2. 

trance, mafc, I, 22 y, Im. 64 v. 
tranf mettre... ancrer, II, 163*. 
travail de la mère fe tempérant au 

plcnfir de f on fruit, L. 3. 
travaille, chargé, II, 20^. 
travailler, tracaffer, faire fouffrir, lat. 

îaborare, I, 59*, a 18; II, 137. 
travailler ffe), I, aç, 313, aao. 
travailler de, travailler à, II, 189. 
tremblante peur, 1, 88. 
tremblotis aes doigts fur la lyre, P. 6 1 r. 
trempe, mafc, difpofition, Im. 72 y. 
trente & quatre, 11, 86. 
tref éloquent. II, 354. 
rr^^ cheveux, I, 308. 
treuage, tribut, II, 173*, 359*. 
treuver, I, 39, 84, ia6, 140; II, la, 

,90, «43, 149- 
trinquet, II, 149. 
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trois fois & quatre, trois u quatre fois, 
Im. 20 V. 

trois fûts trois pour neuf, II, 4. 

tromperejfe, I, j^y 85; P. 5 s v. 

trompeter le los, II, 9. 

tromveufement, I, 250. 

trouble faU, révolte au fujet des ga- 
belles, II, 94. 

rroi/p^ ù troupe, II, 16). 

troupelet, I, 71. 

troujpg, retrouiîé, I, 19). 



trouffe, carquois, I, 17a. 

troujfer bagage, Hi, 1 8 r. 

troy tejïu, épith. de Cerbère, II, 23 a**. 

truchemant, au fig., I, }i4. 

m es feule où, I, 63. 

ru /ois 2« bien venu, II> 158, 259*^. 

tuer unefiammi, I, 82. 

turquet, petit chien, P. 1 78V., 191 v., 

19a r. 
turquois (arc), II, 247; P. 181 v.; 

/m. J7 r.; Hi, 18 r. 



u 



un furahondant, 1, 89, 31a; II, 86, 

104, 149. 
un pour le, I, 8; II, 14, 24, 160, 

166. 
un chacun, L j^I, iJ% 344^11, 22,37. 



un peu réparé déplus, II, 159. 

unfeul, le feul, II, 64*. 

u/Vr quelque chofe, ufer de quelque 

chofe, Hi. 27 r. 
ufuraire. II, 137. 



vagabonder, Hi. 3) r. 

yag^ue <fe f^r^ II, 18. 

vague, adjeâif, I, 153'*. 

vaguer. II, 18, 185, 259*; — la mort 

vague fur mes yeux, I, 311. 
vaincu de U vaincu par employés Gmul- 

tanément, II, 89. 
vainquerejfe, II, 247. 
vainqueur (être) fur, L. 6. 
valoir, ablbl. : contre lui la cuirajfe ne 

vaut, Im. 66 v. 
valoir : que vaudroit le nier? que fer- 

virait de nier? P. 1 1 r. 
vangerejfe, II, 238. 
vant du monde, Im, 1 v. Cf. vent, 
varier, délirer, I, 219*, J64. 
varier (fe), fe bigarrer, I, 7}. 
vau-de-route, II, 165, a 5 9*; Hi. a v. 
vefve, II, 49, 50. 

Vendofme (la), le Vendômois, L. 5. 
vene, éloquence, II, 101. 
vengeance (prendre la), II, 196 ; — 

faire la vengeance, la tirer, Hi. yBv. 
venir pour devenir, I, 119; II, 79. 
venir j aller, parvenir, I, 45; II, 136. 

T. II. 



venir employé comme auxiliaire avec 
un infinitif, comme le verbe alle- 
mand werden : H viendrait hériter 
pour il hériterait, Hi. 3 1 v. — ve- 
nant approcher pour approchant, 
II, 184. 

venir : Qpe diront ceux qui viendront à 
lire ces vers, 1, 64. 

venir à, en venir à, Hi. 3 6 r. 

venir (s* en), II, 158. 

vent de déloyauté, I, 80. Cf. vont. 

venteux, I,a6, 153; II, 18, 131, 244. 

verd (le), la fraîcheur, la jeunefle, 

I, 68. 

verdeur, fraîcheur, I, aoi , 25 1 ; Hi. 4 v. 

VergiU, Virgile, II, 198. 

vermeiîîer, répandre un éclat vermeil, 

II, 68. 

vermeiller, aâiv., Im. 58 V. 
vermeiller (fe), I, loa, 118. 
Vers couronnés, 1,35 o*. 
Vers monofyllabiques, II, 48 Se pafT. 
Vers rapportés, I, 124; II, 195*. 
vers (ton), tes vers, carmina, au fing., 
I, a59. 

Î9 
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vers pour contre, P. 1 1 a r. 

vers devant, II, 24a. 

verSt envers, I, 41, 136, ai 5, â6i, 

a6}*; II, 133, 149, ^39. 
y^r5 omis, /m. 37 v. 
vert'palijfant, P. 1 14 r, 
y^rfii, courage, mérite. II, 89. 
vertu (la) d!Alcide pour le vcâllant AU 

cide, II, 106*. 
yejiure, II, 146; P. 113 r. 
veuë, jour, ouverture, II, 87. 
ytfu^pourjr^ux^ I, 178*, 190,191, 3 10, 
veuf au fig.,.I, 49» }4i*i ", 40. 
y^Uf/y vouloir, Hi, 58 r.j /m. 24 r. 
viande, I, 347*. 
yi<f« aufig., I, 79, 341*. 
vif (le), II, 70. 
vilement, Hi, 8 v. 
vineus (champ), II, 107 ; — hords vi- 

neus de la bouche, II, 189; — charge 

vineufe, le raifin, II, 157. 
vioîanter, Im. 80 v.; — violanter une 

plaie, I, 116. 
vire, flèche, I, 115. 
virginité (une), une vierge, II, 1 3 4*. 
vifée, II, 83. 
vis-roi. II, 191*. 
viffenefchal, II, 154. 
vttuperable, II, 151. 
vitupère, déshonneur, II, 88 ; /m. 60 r. 
vivre, furvivre, fubCiHer, au fig.,II, 84. 
yiVre à demy mort, I, 355*. 
Vocatif accompagné de l'art., 1, 1 88*. 



voi pour vois, I, 38. 

voie laitée, voie laAée, I, 248. 

voie^ pour voye\, I, 13a. 

yoi7^ (mettre ou îonner 2j>/ au vent, au 

fig;> I> a, 7. 
yo/7^ à tout vent, I, 171. 
voir pour yotVf, I, 5a; II, 136. 
voir (faire) de, témoigner, faire preuve 

de, I, 188 (mal expliqué dans les 

Additions), Cf. montrer de. 
voir en efprit. II, ao6. 
voife, aille, /m. 56 r.; H1.15 v., 36V., 

5 a V. 
voifiner quelque chofe, en approcher; 

I, 173; II, 187, aoa*. 
vol (drejfer fon vol), II, 138. Voyez 

drejfer. 
vol de la volonté, II, 61. 
volagementj I, 8. 
volée, vol, I, 75, 159; II, 303. 
voler, chafler, terme de fauconnerie, 

I, 78. 
voler fur la réputation de, I, a 00. 
voler (le), fubft.. Il, 13 . 
voleter, I, 75 ; II, a 04. 
volter, II, 50. 

voflure, courbe, voûte, P, ia4 r. 
youdrie{, diflyll., 1,41,4a; /m. 50 v.; 

— voudrions, difTyilabe, II, 340. 
vouloir, fenfu erotico, I, 184*. 
vrc^ eft que, il e(i vrai que, II, 160. 
vuide, adjeft., au fig., 1, 79, 34»*. 
vy pour vis, I, 27. 
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y pour Im, Hi, 27 r. yeux gemiffans, I, 374. 

y pour en lui, en parlant d'une per- yeux goutus, ly 189*, 348*. 

fonne, I, 313. yeuxfourds, 1, 185. 

y omis : i7 a long temps, !m. aa r. yeux chemin du cœur, I, 185*. 
yeux. Voy. coupf et y eux, ail, trait d'ail, 

yeux de V efprit, II, 81 . Zeuxien, de Zeuxis, II, 71. 

jreux if lapenfée, I, aoo. Zrtqr^ Zeuxis, II, ai a. 
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TABLE 



DES NOMS DE PERSONNES 



^ 



Alismi (François & Uonard d'), ju* 

riTconrultes, H, 98. 
Andraut de Regnac (d'), confeiller au 

Parlement, P. 17a r. 
Anne de Perrot (Aymée), I, 207, 28} , 

393, J06, 307. 329. 

AUSONNE^ I, 257, 211. 

Aymée, I, i, & paRlm. 

Baif (Jean-Antoine de) , I, 172; II, 

210. -^ Pièce de lui, 1, 286. 
Bartas (Guillaume de Salusti du), 

II, 39, 176 & fuiv.; P. 147 r. — 

Le chafteau de Bartas, II, 182. 
Bartole, II, 198. 
Bellay (Joachim du), II, 209. 
Belleau (Rimy), poète, 11, 210. 
Bertrand, 1, 35. 
BofTiE (Estienne di la), II, 97. 
Borrameus (P.), pièce de lui, I, 306. 
BoYER, jurirconfulte, II, 98. 
Buekler, peintre flamand, II, 211. 
Calvimont (de), II, 207. 
Camiran (de), confeiHerau Parlement, 

P. 153 r 
Camiran (M"* de), P. 199 r. 
Candale (François de), confeiller au 

Confeil privé, P. 148 v, 
Candaile (M"' de), II, 3 5 . Voir Foix. 
Carle (Lancelot de), II, 98*. 
Carle (M"* Sylvie de), P. 200 v. 
Cars (des), gouverneur du chAteau 

du Hd, II, 104. 
Cassandre, mattrefTe de Ronfard, I, 

171. 



Caion, II, 198. 

CESi^AC (AAalvin di), confciller au Pai^ 

lemcnt, II, 38. 
Cnaritée, maîtrefle de Du Sentier, 

I, 171, 174. 

Charles IX, P. 215 r., 215 v. 

Chassaigni (de la), II, 98. 

Chemin (du), en italien della Strada, 
évèque de Condom, I, 55. — 
Pièces (fe lui/ L. 6, 7 ; I, 286 ; P. 

Il V. 

CHe7Ac (Voy. Nbsmond), I, 23 1. 
Ciceron, II, 198. 
Clément (le pape), P. 126 r. 
Cosace, confeiller au Parlem*, II, 98. 
Cursol (G. di), fecrétaire du Roi en 

la Chancellerie, II, 214. — Pièce 

de lui, £.5. 
Dampmartin(P.), I, 34; H, 176, 190, 

193. — Pièces de lui, I, 299. 
D^MOSTHàNES, H, m, 112. 
Desportes (PHiitpra), poète, I, 172. 
Diane, mattrefTe de Defportes, 1, 1 72. 
DoRAT (Jean), en latin Auratus, pièce 

de lui, I, 285. 
Dousa (J.) le fils, pièces de lui, I, 

205, 293. 
DuRApn- (GiLLfs), I, 267. — Pièce de 

lui, 1, )I2. 

Duras (de), P. 124. 

Eimar (d'), préfldent au Parlement, 

maire de Bordeaux, P. 152 v. 
Estomac (L*), confeiller au Pariement, 

II, 113, 120. Voyez Lestonac. 
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ExpiLLY (d'), pièce de lui, I» 301. 
Perreau (Dan.), confeiller au Pariem*, 

pièces de lui, I, 3 ai, jaa, 3a). 
Perron, jurifconfulteSt hiÂorien, II, 97 . 
Poix (Diane de), I, i, 16; P. 176 v., 

177 r., 202 r. 
Poix (Phederic de), captau de Biich, 

comte de C^ndalle, P. 2 1 6 r. 
Porgetde Presnes, Hi, déd. du ch. xii. 
PRANC (du) , lieutenant général au 

fiége de Condom, P. 17a r. 

PRANCESE, I, 80. 

pRANCiNE, maîtrefle de Baif, I, 17a. 
Garnier, poète. H, a 10. 
Gasc (de) , confeiller au Pariem*^ II> 3 5 • 
Gautier, peintre, I, 375. 
Gautier, jurifconfulte, H, 98. 
Genivre, mattrefle de Du Sentier, I, 

«7«, "74- 
Girard (François di), vifce fenerchal 

de Guyenne, II, 154. 
Girard du Haillan (Bernard de), his- 

toriogr^ de Prance, II, 106*, 136. 
Gournay (damoyfelleMARiEUJARSDE), 

pièces ielle, I, 307, 308. 
GoTz (P. Chambon de), pièces de lui, 

P. 17a V.; L. II. 
Haillan (Girard du), II, 106*, 136. 

Voy. Girard. 
Hélène maîtreffe de Ronrard, I, 17a. 
Henry IV, Hi. dédie, du ch. xvi. 
HiPOLrTE, mattr*" de Defportes, 1,17a. 
HiPPOCRATE, II, 198"^. 
Homère, l'aveugle écrivain, II, ao8. 
IMBERT, poète, II, ao6*. 
Jess^ (J.), poète, P. II r.; 173 r. 
JooELLE, poète, II, aie. 
Lagebaston, préfident au Parlement, 

II, 100, ao5. 
Lamezas (J.), I> 3 X7« — Pièces de lui, 

I> 3'3> î'7. 

Lane (de La), préfident au Parlement, 
P. 15a V. 

Larocquete (Pranç. de), avocat au 
Pariem*, pièces de lui, I, 317, 3 ao. 

Lestonac (R. de), conreiller au Parle- 
ment, pièces de-lui, I, a 89. 

LucELU, I, 191 it fuiv. 

Madame soeur du roy, Hi, déd. du 
ch. IV. 



Majnaguet (Pauu de), U, 36. 

Malvin de Cessac (Godefroy), confeil- 
ler au Parlement, I, 137 & fuiv.; 
a 14, aa4, aa6; II, 199 9t fuiv. — 
Pièces de lui, L. i , a ; I, a90. 

Maniald (Estienne), médecin, II, ao8; 
P. 1 3 V. — Pièces de lui, L, 1 3 (fous 
le portraitl; I, 3a8, 3a9. 

Maniban (M"*Prançoise du Busca de), 
I, a7o. 

Marguerite, II, 41, 45. 

Marguerite de France, reine de Na- 
varre, /m. I k, pafllim. 

Marie, I, 54 8c fuiv. 

Marie, mattreife de Ronfard, I, 171. 

Marie, amante de Bertrand, 1,35. 

Massiot (L. de), confeiller au Parle- 
ment, I, ^55 St fuiv. — Pièces de 
lui, 1, 304, 305. 

Meune, maîtrefle de Baîf, I, 17a. 

MlRAiL (Em. du), confeiller au Parie- 
ment, P. 34 r. — Pièces de lui, L. 
4, la. 

MoNCAUD (P.), poète, II, a 10. — 
Pièce de lui, L. 10. 

MoNFORT (comte de), II, 185. — Mon- 
fort, ville de Gaicogne, II, 177, 
184 &. fuiv. 

MoNUEU (M"* de), P. 177. 

MoNLUC (le chevalier de), P. 171 v., 
ao8 r. 

MoNiER (Martial), poète, pièce de lui, 
L. 8. 

MoNS (J. de), II, 55. 

MoNSALUT (de), confeiller au Parle- 
ment, II, 15a; P. ai6 V. 

Mom-AiCNB (Michel de), II, 3, 4, 7, 

Nesmond, fieur de Chezac, préfident 
au Parlement, I, 199, a3 1 ; II, ao^ . 
— Pièce de lui, I, a87 . 

Partenie, maîtrefle de Defportes, 1, 

Pasquier (E.), pièces de lui, I, açS, 

a99. 
Paul Emile, hîllorien, II, 97. 
Peletier (J.), du Mans, P. 147 r. 
Pétrarque, I, a 87. 
Peyrat (G. du), pièce de lui, I, 330. 
PiQUON, I, ai 5. 
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PiQUON (G.), II, 48 b fuiv. 

Platon, II, 110, m, 198. 

Pont Castel (de), II, ^7. 

PoNTAC (de), archevêque de Bor- 
deaux, II, 99. 

PoNTAC DE MoNPLAisiR, préfident aux 
Enquêtes, I, ^40. 

PONTAC (M"' JaNNE de), P. âOI f. 

Porchères (de), pièces de lui, I, 291 
it fuiv. 

PRADERES, II, 178. 

PUIBARBAN (M"* de), P. I99 F. 

Raymond (Florimond DE),confeillerau 
Paricm*, 1,250b fuiv. j P. 1 47 r. — 
Pièces de lui, t- 3 ; l» 1 6, i oj , 3 04. 

Rivasson (J. de), poète, piice de lui, 
1,295. 

ROCHEFOUCAUT (M"' FrANÇ. DE LA), 

P. ao7 V. 

Ronsard, I, 171 ; II, 6a, 198. — Le 
Poète français , I, ao. — Le Ven- 
domois, II, 209. 

RoussANES (G.), II, ai). 

Sainte-Colombe (de), II, 113, 118. 

Sajnt-Martin (J. de), avocat au Par- 
lement, pièce de lui, I, 333 . 
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S* Salvadour (M"* Catherine de), P. 

ao6 V. 
Sale (de La) d'Argadens, P. i 5 5 r. 
Sansac (de), archevêque de Bordeaux, 

II, 659. 
Sentier (du), poète, 1, 1 69, 1 73 , 1 7 5 . 
T. (le comte de), I, 277. 
Tabourot, feigneur des Accords, 

pièce de lui, I, 331. 
Terissan (M"* Françoise de), I, 343, 

244, 373, 317, — Pièces d'elle, I, 

3«4, 3M- 

ToRJGNY (Odet de Matignon, comtc 

de), Hi. déd. du ch. 11. 
Turnebe (Adrien) le fils, pièce de lui, 

I, 288. 
Valade, II, 41. — Vallade, I, 45, 

48; II, 131. 
Valée, jurifconfulte, II, 97. 
Vergile, II, 198. 
ViENE (M.) , avocat au Pariement, II, 

209. — Pièce de lui, L, 9. 
ViLLENEUFve (de), préfident au Parle 

ment, P. 170 v. 

VILLENEUFVE (M"' DE), P. I98 F. 

Vinet (Eue), II, 91*. 



FIN DU second et DERNIER VOLUME. 




ERRATA . 



TOME I 

Page 14], ligne 7 des notes, lifez : famam. 
Page 18); Sonnet XXXI, lifei ainPi le vers 12 : 

Ton cueur ionques mourra Jî fans cors il demeure. 
Page 221 , lifez ainû le vers i6a : 

Contre Tame le corps n'entre guiere en querelle. 
Page 374, Sonnet xuii, lifez atnfi le vers 4 : 

Outre le port de Mort f Amour ne peut ramer. 
Page ^48, changez ainfi la note au vers 46 des Baqen : Faire voir de e(l 
mis ici pour faire preuve de, témoigner. De Brach emploie ailleurs l'expreffion 
analogue montrer de. Voyez Vindex. 

TOME II 

Page j}, note au vers 556, ajoutez : Cf. Vii^gile, En., iv, 690. 

Page 98, note au vers 799 : leur caurs, lifez : leurs caurs. 

Page 195, Sonnet xxiv, vers 7, ponAuez : 

Le repos le travaÛ, la yie à la mort meine. 

Page 197, Sonnet XXVII, vers la. La note fur ce vers a été fautivement 
rapportée au Sonnet précédent. 

Page 264, ligne 14, au lieu de : c'eft donc environ, etc., lifez : Les huit 
feuillets redant étaient remplis, félon toute probabilité, par quelques pièces 
du premier livre des Amours iAymée, que De Brach a barrées dans fon 
exemplaire des Poèmes, comme il a fait pour tous les morceaux qu'il voulait 
changer de place. Voy. les notes t. i, p. 34 & 80. 
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